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1. La zoologie est la science des corps naturels qui sont hétérogènes 
dans leur masse et capables de se mouvoir spontanément. Ce sont les 
animaux, et ils sont hétérogènes en co sens qu'on remarque chez eux 
des parties distinctes, qui sont nécessaires à l'ensemble de l'être pour 
l'exercice de ses fonctions vitales et qu'on ne saurait en séparer sans 
compromettre plus ou moins le jeu de ces fonctions. Nous avons déjà 
reconnu chez les plantes de telles parties, qui sont désignées sous le 
nom d'organes, et nous avons montré que les minéraux en sont dé­
pourvus. 

La locomotiuitê, ou propriété de se mouvoir, consiste dans la faculté 
qu'ont les animaux de se déplacer dans l'espace ou de faire changer 
de position les différentes parties dont ils sont composés, et cela indé­
pendamment de cause» accidentelles ou extérieures : c'est en effet par 
des influences de ce dernier genre que certaines plantes sont en état 
d'exécuter passagèrement des mouvements, comme, par exemple, la 
sensitive [mimosa pudica) qui, au moindre attouchement, replie et 
abaisse ses feuilles. 

2 . Un autre caractère de l'animal, c'est la sensibilité. Cette propriété 
se reconnaît déjà en ceci que chaque animal recherche de lui-même, 
et par suite d'excitations internes, les conditions lus p[us favorables à 
son existence. De plus, toute influence extérieure qui cause du trouble 
dans l'économie animale est ressentie vivement; l'animal n'en reçoit 
pas seulement une impression passive comme fait la plante, mais il sait 
réagir et y résiste de toutes ses forces. • 

La sensibilité propre aux animaux est susceptible de se perfection­
ner considérablement. C'est ainsi que ceux qui sont toujours en so­
ciété de l'homme acquièrent une sensibilité si délicate, que, de la part 
de leur maître, ils comprennent parfaitement chaque geste, le ton de 
la voix, même un simple regard, et se comportent en conséquence. 

La faculté de l'animal de se conduire conformément aux circon­
stances extérieures, à ses besoins et à ses sensations, s'appelle volonté, 
et c'est pourquoi ses mouvements sont dits volontaires ou spontanés. 

Cette propriété que possède l'animal d'imprimer spontanément a son 
corps des mouvements qui se manifestent au dehors constitue le carac­
tère, essentiel qui le distingue de la plante ; car il y a chez les végétaux, 
aussi bian que chez les animaux, des mouvements internes de la matière 
qui sont nécessaires ou indépendants de la volonté, tels que l'ascension 
de la séve et la circulation du sang. 

Cependant, à ne considérer que les organismes les plus inférieurs du 
règne végétal et du règne animal, il est difficile d'établir entre ceux-ci 
une séparation tranchée, comme nous l'avons vu au paragraphe A de la 
Botanique. 
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3 . Un animal nous paraît d'autant plus parfait que ses organes sont 
plus nombreux et plus variés. 11 y a des animaux dont le corps entier 
consiste, pour ainsi dire, en un organe unique qui a la plus grande 
ressemblance avec une cellule végétale, tandis qu'il en est d'autres qui 
constituent un grand nombre d'organes très-divers. 

Pour bien comprendre la structure du corps d'un animal donné, il 
est donc absolument indispensable de connaître tous les organes qu'on 
trouve chez les animaux. C'est chez l'homme qu'ils sont assemblés de 
la façon la plus complète, et, en en faisant une étude exacte, on acquiert 
la connaissance de la totalité des organes qui fonctionnent dans le 
monde animal. En comparant alors le corps d'un animal avec celui de 
l'homme, nous serons mieux en mesure de juger de son degré de per­
fection. C'est ainsi qu'en économie domestique ou politique l'étude dé­
taillée qu'on a faite d'un ménage ou d'un pays parfaitement ordonné, 
permet de discerner avec facilité tout ce qui est propre à un état de 
choses moins bien établi. 

4 . Notre propre corps est en outre ce qui nous touche de plus près. 
Sa forme extérieure nous est familière depuis l'enfance, et quant aux 
opérations qui se passent dans son intérieur, il est plus facile de nous 
rendre bien compte de quelques-unes d'entre elles que de concevoir 
comment fonctionnent les organes d'un corps animal qui nous est 
étranger, — et d'ailleurs nous ne pouvons nous empêcher d'attribuer à 
ceux-ci les propriétés que nous connaissons dans les (nôtres. Iv'ous 
commençons donc par l'étude du corps humain, pour lui comparer en­
suite les diverses formes des animaux, et de cette manière nous procé­
derons du connu à l'inconnu. 

Nous partageons tout le vaste domaine de la zoologie en deux divi­
sions principales. Dans la première, l'on apprend à connaître les organes 
des animaux et leurs fonctions. Dans la seconde, les espèces animales 
sont classées, nommées et décrites. 

I. LES ORGANES ET LEURS FONCTIONS. 

(ANATOMIE ET,- PHYSIOLOGIE. ) 

5 . En considérant le corps humain, l'on s'aporçoit à première vue 
que les parties dont il est composé sont différentes de forme et de ma­
tière. Quant à la matière, nous voyons que la masse du corps consiste 
en.parties liquides ou solides. Les liquides sont ou contenues dans 
des cavités closes ou répandues par imbibition dans les parties solides : 
ce dernier cas a lieu dans ce que l'on appelle les parties molles, notam-
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ment dans la chair musculaire, et du premier cas nous avons comme 
exemple le sang, qui circule dans des vaisseaux en forme de tubes. 
C'est l'eau qui est toujours la partie principale de tout fluide animal, 
et, pour le remarquer dès à présent, dans le corps humain elle ne con­
stitue pas moins des deux tiers de son poids total. 

La chimie analytique nous donne les moyens de distinguer les élé­
ments matèrielt ou chimiques dont se compose le corps animal. Nous 
en prendrons connaissance en étudiant les fonctions de nutrition. 

Quand on dissèque minutieusement le corps d'un animal, et qu'avec 
le microscope on en poursuit les particules dernières, l'on arrive à y 
discerner des éléments organiques simples, auxquels on ne reconnaît 
plus de structure composée, et qu'on appelle aussi les organes élémen­
taires du corps de l'animal. 

6 . L'étude des végétaux nous apprend que leurs organes les plus pe­
tits, bien que de configuration diverse, ne sont que des transforma­
tions ou des modifications d'une cellule simple, et qu'ils s'y laissent tous 
ramener facilement. 

L'anatomie microscopique nous montre qu'il en est de même dans 
le corps animal. Ici les formes organiques les plus simples sont égale­
ment des cellules qui se présentent comme de petits corpuscules d'une 
substance albuminoïde, et composent ce qu'on appelle le protoplasma, 
ou sarcode. Les cellules, dont l'organisation est plus avancée, consis­
tent en une membrane limitante ou enveloppe qui renferme une petite 
mas^e plus obscure, nommée nucléus ou noyau, et, à l'état jeune, celui-
ci contient lui-même un autre noyau, nommé nucléole. Le corps de tout 
animal procède d'une cellule primordiale qui s'est multipliée, agran­
die et transformée diversement pour composer les tissus dus organes. 
Ces formes nouvelles diffèrent beaucoup des cellules primitives par leur 
figure et leur s tructure; aussi, pour plusieurs d'entre elles, cette dé­
rivation est-elle simplement admise et non pas observée en réalité. 

On distingue trois formes élémentaires dans la texture du corps 
animal : ce sont le tissu cellulaire, les fibret musculaire» et les tubes 
nerveux. 

7. Il y a dans le corps animal une substance intercellulaire qui est 
liquide ou solide, et d'où il résulte que los cellules sont les unes libres 
ou isolées, et les autres réunies en un tissu dit cellulaire. Des cellules 
libres se présentent sous forme de petits globules dans le sang et dans 
lalymphe. Nous avons du tissu cellulaire dans Vépiderme, couche externe 
de la peau, dont notre corps est entièrement recouvert. Ici les cellules 
sont plates, arrondies ou polygonales (fig. i), et renferment un noyau. En 
vieillissant, leur paroi se racornit, et les plus extérieures de la couche 
se détachent à l'état de petites écailles ou pellicules blanches (desqua-
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malion de 1'épiderme), pendant que par-dessous elles sont remplacées 
par de nouvelles. — En examinant de près la graisse d'un animal, on 
voit que cette substance est formée d'un amas de cellules, qui sont ar­
rondies et remplies de matière grasse ; dans son apparence extérieure 
elle a la plus grande analogie avec un parenchyme végétal, à tissu lâche. 
En étudiant les os, nous trouverons que ceux-ci consistent également 
en tissu cellulaire, dans lequel s'est fait un dépôt solide de phosphate 
de chaux. 

De même que l'épiderme, les couches superficielles ou èpithèlium des 
membranes muqueuses sont composées de cellules, soit plates (fig. 2, A), 
soit allongées (fig. 2, B), constituant l'épithélium pav\menteux ou l'épi-
thélium cylindrique. Nous avons de telles cellules à la surface de l'in­
térieur de la bouche, du nez, du pharynx et de la trachée artère. 11 

Fig. 1. Fig. 2 . 

Cellules épidermiques. A, epithelium pavimenteux ; B, epithelium cylindrique ; 
C, epithelium vibratile. 

y a une espèce de cellules épithéliales qui, sous le microscope, font un 
effet merveilleux : elles sont, comme le montre la figure 2, C, garnies à 
leur extrémité supérieure d'un faisceau de cils très-ténus, qu'on voit sa 
courber et se redresser continuellement, et produire ainsi un mouve­
ment vibratile. Ce sont les cellules de ce qu'on appelle épithélium vibra­
nte, et on peut observer ce phénomène curieux en portant sous le mi­
croscope un peu de mucus de la langue d'une grenouille, ou une 
parcelle de la superficie de la trachée artère d'un bœuf. Il peut arriver 
que ce mouvement sa prolange encore assez longtemps après la mort 
de l'aiiimal. 

Il n'est pas rare de rencontrer des cellules qui contiennent des gra­
nules colorés, ou pigment, auxquels sont dues les colorations diverses 
qu'on voit sur la peau des animaux et de l'homme. 

Nous aurions maintenant à parler des deux autres formes élémen­
taires du corps animal, des fibres musculaires et des tubei nerveux; mais 
il sera1 mieux de nous en occuper plus tard, lors de l'étude des mus­
cles et des nerfs, c'est-à-dire des organes qu'elles constituent. 
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D I V I S I O N D U C O R P S . 

8 . Comme c'est surtout le corps humain que nous continuons de 
considérer, il sera avantageux, pour l'intelligence des descriptions qui 
vont suivre, d'en diviser la masse, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, en 
plusieurs sections, et de les désigner convenablement. 

La partie extérieure la plus ample s'appelle le tronc, et de celui-ci 
partent comme des branches les quatre membres. Du tronc se détache 
aussi la tête, qui est chez l'homme le sommet du corps, et chez l'ani­
mal sa partie antérieure. Mais à cet égard l'ensemble du monde ani­
mal présente des différences énormes, et ce n'est que chez les espèces 
d'une organisation supérieure qu'on retrouve de la correspondance 
avec la structure du corps humain. Les animaux inférieurs, au con­
traire, sont pour la plupart construits sur un plan tout autre, de telle 
façon que, par exemple, les membres sont fort multiples ou manquent 
tout à fait. On distingue dans le règne animal trois formes générales du 
corps : 1° la forme lymétrique, qui ne peut être diviséo que par une 
seule section en deux parties égales; 2° la forme régulière, qui peut 
être divisée par plusieurs sections en moitiés égales; 3° la forme irré-

,gulibre, qu'il est impossible de diviser par aucune section en moitiés 
égales. Pour le premier cas, nous citons comme exemple un mammi­
fère quelconque; pour le second, une étoile de mer ; et enfin, pour le 
troisième, un animalcule infusoiro. 

Dans le tronc, nous distinguons une partie supérieure, soit le thorax 
ou la poitrine, et une inférieure, soit l'abdomen ou le ventre. En ou­
vrant le tronc, on trouve intérieurement une cavité, mais elle est si 
bien remplie par certains organes, compris sous le nom général de vis­
cères, qu'il n'y reste aucune place réellement vide. Elle est séparée en 
deux compartiments, nommés cavités thoracique et abdominale, par une 
cloison transversale dénature musculaire, qui est le diaphragme. Dans 
la première sont logés les poumons avec les bronches, et le cœur avec 
les troncs des vaisseaux sanguins; dans la seconde, qui est la plus 
grande, se trouvent l'estomac et les intestins, le foie, la rate, les reins 
et la vessie. 

C L A S S I F I C A T I O N D E S O R G A N E S . 

9. Les organes sont divisés en plusieurs classes, d'après les fonc­
tions qu'ils exercent. Une première comprend ceux qui mettent le corps 
eu rapport avec le monde extérieur, et qui s'appellent organes de rela­
tion. Leurs fonctions consistent, soit à imprimer aux parties du corps 
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des mouvements extérieurs par lesquels nous pouvons agir sur les 
objets qui nous environnent, soit à nous donner de ces objets des im­
pressions de nature diverse, c'est-à-dire les sensations par lesquelles 
nous percevons les qualités des choses matérielles. Do là, les organes 
en question se subdivisent en organes de locomotion et en organes des 
sens. 
m 
Une autre classe est celle des organes de nutrition, dont les fonctions 

ont pour effet d'accroître et de sustenter le corps de l'animal, par l'é­
laboration organique et l'assimilation des substances dont il se nourrit. 

Lorsque plusieurs organes, soit de la même, soit de différentes es­
pèces, concourent à la production d'un effet unique, il existe entre eux 
une corrélation nécessaire, et ils forment ce qu'on appelle un système. 
C'est dans ce sens qu'il faut entendre les termes de système osseux, de 
système digestif, de système circulatoire ou sanguin, etc. 

I. ORGANES DE LOCOMOTION. 

10 . Ces organes, qui ont pour fonction de mouvoir les différentes 
parties du corps, sont de trois sortes : i° les os, 2° les muscles et 3° les 

•nerfs. Ceux d'une même catégorie ne sauraient opérer sans le concours 
des autres; il est nécessaire qu'ils fonctionnent de concert et en exer­
çant sur eux-mêmes une action réciproque, et à ce titre ils forment en­
semble ce qu'on appelle le système locomoteur, qui constitue le carac­
tère essentiel de la vie animale et manque absolument aux végétaux. 

4 ° LES os. 

1 1 . Ces organes, dont la forme est bien déterminée, sont les pièces 
dures du corps et lui, servent de base pour l'attache des muscles et des 
ligaments. Ils protègent en outre les parties les plus molles et les plus 
délicates de l'organisme, en enfermant dans le crâne et dans la co­
lonne vertébrale la masse principale du système nerveux, c'est-à-dire 
l'encéphale et la moelle épinière. 

L'ensemble des os du corps en forme la charpente osseuse ou sque­
lette. Comme chez, tous les animaux supérieurs la forme corporelle 
n'est que le revêtement d'un squelette, celui-ci représente en quelque 
sorte les lignes fondamentales de la structure animale, et, grâce à sa 
solidité et à sa durée, il devient aussi l'élément le plus précieux pour la 
détermination des espèces. Il serait impossible, en effet, de bien con­
naître un animal sans en avoir étudié le squelette — pas plus qu'on 
ne pourrait juger exactement de la construction d'une toiture-si l'on 
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s'en tenait à son revêtement extérieur et négligeait de considérer la 
charpente qui la soutient intérieurement. 

1 2 . Tout os a commencé par être du carlilage. Sous le microscope, le 
tissu cartilagineux se montre composé de cellules n parois épaisses, qui 
sont entourées de matière intercellulaire fort translucide (fig. 31. Tels 
sont les cartilages permanents, comme ceux du larynx, du pharynx, du 
nez et des articulations mobiles. Tar la cuisson, cette substance se 
transforme en une sorte de colle ou gélatine, nommée chondrinc, qui 
est différente chimiquement de la colle forte ordinaire. 

Mais la plupart des cartilages deviennent peu à p e u d e s o s . Leur ossi­
fication s'opère au moyen d'un dépôt de phosphate de chaux qui se fait 
dans la matière intercellulaire. En même temps, les cellules prennent 

F i g . 3 . F ig . 4, 
C a r t i l a g e t r a n s l u c i d e . T r a n c h e de t i s s u o s s e u x . 

( L e s d e u x fort g r o s s i s . ) 

une forme étoilée, qui résulte de ce qu'il s'en détache un grand nom­
bre de tubes ramifiés et très-déliés, qui se rencontrent avec de pareils 
tubes venant des cellules voisines. Si l'on regarde sous le microscope 
une tranche très-mince de tissu osseux, l'intérieur des cellules paraît 
en noir, et elles forment entre elles les dessins aranéeux représentés 
par la figure \ . Elles sont disposées circulairement autour des canali-
cules vasculaires, a, qui sont des canaux allongés, par lesquels passent 
des vaisseaux sanguins capillaires, et qui à l'œil nu semblent être des 
porcs traversant la substance osseuse. 

1 3 . La dureté des os dépend de la matière minérale qu'ils contien­
nent. En moyenne, il y a dans 100 parties d'os desséché 33 parties de 
tissu ou de gangue organique; le reste consiste en 58 parties de phos­
phate de chaux et 9 parties i'.e carbonate de chaux, avec de faibles 
proportions d'autres sels, particulièrement de phosphate de magnésie. 
Les os des poissons dits cartilagineux et certaines parties du sque­
lette d'autres animaux, sont moins chargés de calcaire, ou même n'en 
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renferment pas ; de là vient qu'ils sont mous et ressemblent à des car­
tilages. Au contraire, une substance osseuse très-dure, comme celle 
des dents, est très-riche en matière minérale. Si l'on fait macérer un 
morceau d'os dans de l'acide chlorhydrique, celui-ci en dissout les sels 
calcaires et n'attaque point le cartilage où ils étaient déposés; mais 
ce dernier se dissout dans l'eau bouillante, et c'est de cette manière 
qu'on le transforme en gélatine ou colle forte. 

1 4 . La surface des os est recouverte d'une membrane fine, et ordi­
nairement três-vasculaire, qui s'appelle le périoste. Cette membrane en­
voie dans le corps de l'os des nerfs peu nombreux, et beaucoup de vais­
seaux capillaires qui apportent le sang nécessaire à l'accroissement et à 
l'entretien du tissu osseux. Intérieurement les os sont en général moins 
denses que vers la surface, et souvent ils présentent une texture 
spongieuse, ou même ils s'évident complètement, pour former une 
cavité fistuleuse. Les os creux sont d'ordinaire remplis d'une substance 
grasse ou moelle, qui est pourvue de nerfs et de vaisseaux sanguins. 
Les cavités les plus larges contiennent souvent aussi de l'air et de la 
vapeur d'eau. En vieillissant, les os se minéralisent davantage, pen­
dant que la matière cartilagineuse y diminue, et ils deviennent plus 
durs, plus cassants. Chez les oiseaux, les os sont minces et creux pour 
la plupart, ce qui fait que, proportionnellement à leur volume, ils sont 
d'un poids médiocre. 

Les os sont réunis entre eux par des articulations qui sont ou fixes 
ou mobiles : dans le premier cas, ils restent toujours dans les mêmes 
rapports et dans le second ils exécutent l'un sur l'autre des mouve­
ments plus ou moins étendus. L'articulation fixe se fait : 1° par juxta­
position, lorsque les surfaces articulaires sont unies par une soudure 
cartilagineuse ; 2° par suture, lorsque des os plats, comme ceux du crâne, 
sont engrenés entre eux par leurs bords dentelés, et 3° par implan­
tation, quand des pièces osseuses sont encastrées dans des cavités crou-
sées dans un autre os : il n'y a que les dents qui soient articulées ainsi. 

Dans les articulations mobiles les os ont à leurs surfaces de contact 
des formes particulières, par lesquelles ils sont adaptés aux différentes 
sortes de mouvements qu'ils doivent exécuter. Ils ne sont pas unis di­
rectement entre eux, mais sont maintenus en rapport par des ligaments 
très-solides; les têtes des os et les cavités où elles s'emboîtent de manière 
à y tourner librement sont revêtues par des lames cartilagineuses très-
lisses. En outre, les jointures sont lubrifiées constamment par une hu­
meur visqueuse, nommée synovie, qui diminue le frottement et permet aux 
surfaces articulaires de glisser l'une sur l'autre avec la plus grande facilité. 

La surface des os présente des élévations et des dépressions de forme 
diverse, qui servent à attacher ou à loger des tendons, des ligaments, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig . 5. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dos muscles et des vaisseaux sanguins; d'ordinaire, elle est rugueuse 
un ces endroits, afin de faciliter l'attache des parties en question. A 
beaucoup de places, on voit dans les os des trous destinés à livrer pas­
sage à des vaisseaux, à des nerfs, ou simplement à de l'air atmosphé­
rique. 

Sous le rapport de la forme, on distingue des os longs, des os piafs et 
des os courts ou épais; mais nous les divisons ici d'après leur position 
dans le squelette en os du tronc, des membres et de la tête, et nous les 
décrirons succinctement en nous référant à la ligure S. 

1 5 . Os d u t r o n c . —• La partie la plus importante du tronc est la 
colonne vertébrale, qui est composée d'une série de petits os irréguliers, 
nommés vertèbres. Celles-ci sont chez l'homme au nombre de 3 3 , qui 
se subdivisent en 7 vertèbres cervicales, 12 dorsales, 5 lombaires, S sa­
crées, soudées ensemble pour former un seul os dit sacrum, et enfin 
4 vertèbres coccygiennes. 

A. B. 

F i g . G. 

A. Q u a t r i è m o v e r t è b r e d o r s a l e , B . D e u x v e r t è b r e s d o r s a l e s , 
Y U O e n d e s s o u s . v u e s do prof i l . 

La colonne vertébrale, qui s'appelle aussi colonne épinière ou épine 
dorsale, est un axe qui règne dans toute la longueur du corps, et qui, 
étant composé de pièces la plupart distinctes, possède une, certaine 
flexibilité. Les vertèbres présentent antérieurement un disque épais, 
soit le corps de l'os (fig. 6, a), qui est la partie par où elles sont rejiées en­
semble, et postérieurement, un appendice nommé apophyse épineuse, b, 
qui dans beaucoup d'animaux est bien plus long que chez l'homme 
(yoy. fig. 13). Latéralement, sous les deux apophyses iransverses, c, et 
au milieu do la vertèbre, s'ouvre le trou médullaire, qui en se réunis­
sant à ceux des autres vertèbres forme un canal où est logée la moelle 
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épinière. La figure 6 représente en A la face inférieure d'une vertèbre 
dorsale, et en B l'aspect latéral de deux vertèbres superposées. 

Dne coupe longitudinale par la colonne vertébrale montre qu 'e l le ne 
décrit pas une ligne droite, mais présente plusieurs courbures, soit en 
avant, soit en arrière. Par cette disposition, ainsi que par l'élasticité 
des couches de fibre-cartilage qui articulent les vertèbres entre elles, 
la colonne est rendue flexible à un certain degré, et bien apte à sup­
porter la charge des parties qui pèsent sur elle, et à opposer de la r é ­
sistance aux chocs qu'elle éprouve, lorsque le corps fait un saut ou 
une chute. 
• Dans beaucoup d'animaux, le nombre des vertèhres est tantôt 
moindre, tantôt bien plus grand que chez l'homme. Ainsi la gre­
nouille n'en a que 9, tandis que certains serpents en ont jusqu'à près 
de 400. 

1 6 . Les côles sont attachées par paires aux surfaces articulaires 
[c, fig. 6, B) des apophyses transverses des douze vertèbres dorsales, 
de sorte qu'elles sont au nombre de vingt-quatre. Les sept paires supé­
rieures s'appellent vraies côtes ou côtes thoraciques, e t les cinq infé­
rieures les fausses côles ou côtes abdominales. Comme on le voit par la 
figure 7, elles sont terminées antérieurement par une partie cartilagi­
neuse, au moyen de laquelle elles se relient au sternum, B, os allongé 
et plat, qui occupe en avant la ligne médiane du tronc. Elles forment 
ainsi une cage osseuse dans laquelle sont logés les organes vitaux les 
plus précieux, le cœur et les poumons. 

1 7 . Os des membres. — Les membres sont toujours par paires 
et d'une organisation parfaitement égale. On les divise, chez l'homme, 
on membres supérieurs ou ,thoraciques et inférieurs ou abdominaux, 
et chez les animaux en membres antérieurs et postérieurs. 

Dans le membre supérieur on distingue d'abord l'omoplate (fig. 7, S!*), 
os très-large, plat et triangulaire, qui est placé au haut du dos et dont 
la partie la plus élevée forme notre épaule, A celle-c s'articule la cla­
vicule, S, qui va s'attacher au sternum, B, comme* une sorte d'arc-
boutant. 

Auprès de l'articulation de l'omoplate et de la clavicule se trouve 
une cavité arrondie, nommée fosse glénoîdale, dans laquelle s'emboîte 
l'extrémité ou la tête de l'humérus ou os du bras. L'avant-bras est com­
posé de deux os, le cubitus en dedans et aboutissant vers le petit doigt, 
et Je radius en dehors et aboutissant vers le pouce. 

Dans la main on distingue le carpe, le métacarpe et les doigts. 
Le carpe, ou poignet, est composé de huit petits os, de forme i r ré ­

gulière, anguleuse ou arrondie, et disposés, par quatre, en deux 
rangées. Ce sont eux qui donnent à la main sa facile mobilité, et ils sont 
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destines, en particulier, à rompre l'effet d'un choc ou d'une pression 
s'exerçant sur elle d'une manière soudaine et violente : ainsi, par 
exemple", c'est grâce au carpe que, d'ordinaire, il n'y a pas de danger, 
pour le corps, à tomber sur la main. 

Le métacarpe se compose d'une seule rangée de cinq petits os longs, 
de dimension à peu près égale, qui s'articulent aux doigts. 

Les doigts sont formés chacun par une suite de petits os longs, mais 

plus courts que ceux du métacarpe, joints bout à bout et nommés pha­
langes. Il y en a deux au pouce et trois aux quatre doigts. 

Les deux membres supérieurs comprennent un total de soixante-
quatre os distincts. 

1 8 . Le membre inférieur a une grande analogie avec le supérieur, 
par le nombre, la forme et la positidn' des os qui le composent. La 
partie basilaire de l'ensemble des os des deux membres inférieurs r é ­
side dans ce qu'on appelle le bassin (fig. 8 ) , sorte de large ceinture 
osseuse qui est fixée au pied de la colonne vertébrale. On y distingue 
d'abord l'os dit sacrum, H, qui résulte de la soudure intime des ver­
tèbres sacrées et sur lequel reposent les vertèbres lombaires, L. II est 
percé de quatre paires de trous, par où passent des nerfs, et se termine 
par les petites vertèbres du coccyx, S. Latéralement au sacrum, s'arti­
culent les deux grands os du bassin, R, qui sont formés de la réunion 

F i g . 7 . 
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Fig 
Le bassin. L , ver tùbre» I o m h t u r o s ; H 

c r u m ; R , hnncl in ; S, coccyx ; D , ns 
ischion; G, cavité co­

de trois pièces principales, lesquelles étaient distinctes dans le jeune 
âge. La partie supérieure, qui s'appelle os iliaque ou ûs de la hanche, T), 
est large et plate, et sert surtout à supporter les intestins. La partie 
moyenne, dite os pubis, V, se porte en avant en faisant une sorte d'arc 
sous l'abdomen ; la partie inférieure, qui est également recourbée, 
s'appelle os ischion, J, et sert de base au corps quand il est assis. Au 
point de jonction de cos trois pièces, se trouve la cavité colyloïde G, 
dans laquelle s'emboîte la tête de l'os de la cuisse. La forme et la posi­

tion de ces différents os donnent lieu 
de distinguer, dans le bassin, une 
partie supérieure ou grand bassin 
et une partie inférieure ou petit 
bassin. 

Le fémur, ou os de la cuisse, est 
le plus long de tout le squelette 
humain. A son extrémité inférieure, 
c'est-à-dire au genou, sont articulés : 
un petit os, plat et triangulaire, 
nommé rotule, et les deux longs de 
la jambe, le tibia et le péroné. 

Le pied se compose, comme la 
main, de trois parties principales : le tarse, le métatarse et les orteils. 

Le tarse comprend sept os, disposés en deux rangées, et son articu­
lation avec la jambe se fait au moyen d'un seul d'entre eux, l'astragale, 
au-dessous duquel se trouve le calcanéum, dont une saillie postérieure 
forme le talon ; ces deux os constituent, avec un troisième, nommé 
scaphoïde, la première rangée des os du tarse. 

Les os du métatarse et des orteils, quant au nombre et à la forme, 
ressemblent exactement à ceux du métacarpe et des doigts. 

Comme le bassin est formé de la soudure de plusieurs os, les membres 
inférieurs n'ont, en somme, que soixante et un os distincts. 

19 . Os d e l a t ê t e . — Les os de la tête, à cause de leur forme irré­
gulière et de leur agencement compliqué, ne se laissent pas décrire 
facilement. A la naissance, ils sont séparés, mais avec le progrès de l'âge 
ils se soudent, plus ou moins, par des articulations fixes ou sutures 
engrenées, qui se remarquent distinctement à la surface du crâne. 

La tète se divise en deux portions : le crdne, boîte osseuse qui ren­
ferme et protège le cerveau, et la face, qui porte les organes de nos 
sens les plus importants. 

2 0 . Le crâne est composé de huit os. Ala base et en arrière se trouve 
l'os occipital (fig. 9, O), qui chez /homme est relevé d'une bosse, ou 
d'une crête chez beaucoup d'animaux; il présente un trou dit occipital 

q n c s ; P . p u b i s ; J , 
t y l o i c e . 
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par où passe ce qu'on appelle la moelle allongée, qui fait communiquer le 
cerveau avec la moelle épinière. Les autres parties de la boîte crânienne 
sont, en avant, le frontal, F, en haut, les deux pariétaux, P, et latéra­
lement, les deux temporaux, T, lesquels sont joints entre eux par des 
sutures fit recouvrent le cerveau. A ceux-ci sont soudés intérieure­
ment l'os sphénoïde, S, et Vethmoïde, E, qui est criblé de petits trous. 
Dans une portion du temporal, appelée rocher, à cause de sa dureté, sont 
logés les osselets de l'oreille moyenne. 

Les 0 ? delà face sont au nombre de quatorze, dont deux impairs, le 
vomrrr et le maxillaire inférieur (fig. 9, Md), et douze pairs, qui sont 

Fr os frontal ; P . par ié ta l ; O, occ ip i ta l : T , t e m p o r a l ; S , s p h é n o ï d e ; E , e l h m u ï d e : 
N , o s n a s a l ; M, m a x i l l a i r e s u p é r i e u r ; Md, m a x i l l a i r e i n f é r i e u r ; L, oa l a c r v m a l ; 

les os nasaux, N, les maxillaires supérieurs, M, les lacrymaux, L, les 
jugaux, Z, les palatins et les cornets. 

Les diffrents os de la tête forment ensemble des cavités, dont les 
plus importantes sont leerdne, les orbites, las fosses nasale/etla bouche. 

Il est prouvé, tant par l'embryologie que par l'anatomie comparée du 
la tûte chez l'homme et les animaux, que les os dont elle se compose 
doivent être considérés comme une suite de la colonne vertébrale, et 
qu'ils ne sont que des vertèbres transformées. En ce qui concerne sa 
forme, le crâne humain présente des différences très-importantes, non-
seulement individuelles, mais se rapportant à des races entières. 

2 1 . Les maxillaires sont les os principaux de là face, et à cause des 
dents qui y sont implantées, ils méritent une attention particulière. 

La mâchoire supérieure consiste en deux pièces symétriques, les os 
maxillaires supérieurs, qui en avant sont soudés ensemble. La mâchoire 

F i g . 9 . 

Z, 0 9 J L l g & l . 
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inférieure est formée d'une pièce unique et recourbée en fer à cheval ; 
elle n'est soudée à aucun des autres, mais est articulée au moyen de 
ligaments cartilagineux dans la cavité condylienne des os temporaux. 
Chez les oiseaux, les amphibies et les'poissons, les mâchoires consistent 
en plusieurs pièces, qui ne sont jointes entre elles que faiblement, et 
chez les insectes celles-ci sont toujours séparées et fonctionnent à la 
manière d'une pince. 

2 2 . Les dénis sont implantées sur le bord des mâchoires, dan3 des 
trous nommés alvéoles. Chez l'homme elles sont au nombre de trente-
deux, soit seize dans chaque mâchoire, et disposées comme suit : en 
avant quatre incisives, qui sont minces et tranchantes comme un ciseau 
(fig. 10), et de chaque côté d'abord une canine, qui est conique et pointue 
(fig. 11), et puis, se suivant jusqu'au fond, cinq molaires ou mâchelières, 
qui ont une surface large et bosselée (fig. 12). Les deux molaires anté­
rieures sont appelées fausses molaires ou molaires de remplacement. 

On désigne sous le nom de couronne la partie supérieure et saillante 
d'une dent, a, et sous celui de racine la partie basilaire, qui est engagée 
dans la mâchoire, 6 . Dans les dents antérieures, la racine est unique, 
mais les postérieures en ont deux, trois ou quatre. Entre la couronne 
et la racine il y a un rétrécissement qui s'appelle collet. 

La substanee propre des dents, nommée dentine ou ivoire, est plus 
dure que celle des autres os et renferme beaucoup moins de matière 
organique ou de cartilage que ceux-ci, et même il n'y eu a qu'un vingt-
cinquième dans la couche très-dure qui revêt la couronne et s'appelle 
émail. Les racines, au contraire, sont recouvertes d'une couche nom­
mée cément, qui n'a que la dureté du tissu osseux ordinaire. 

Les racines sont percées intérieurement d'un trou par où pénètrent 
dans la dent un nerf de sensibilité et des vaisseaux nourriciers pour 
aboutir au bulbe , qui est logé dans la capsule dentaire. 

Les dents se développent relativement assez tard, et les dernières 
molaires ne paraissent que dans l'âge mûr. Chez l'enfant, les dents 

F i g . 1 0 . F i g . 11 Fig. 1 2 . 
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antérieures sont remplacées par une seconde dentition dans l'âge de six 
à dix ans ; mais, si l'on perd ces nouvelles dents, il n'y en succède point 
d'autres. 

Dans les animaux on ne retrouve pas la même dentition que chez 
l'Iiumme, et beaucoup d'entre eux présentent des différences très-
grandes dans le nombre et la forme de leurs dents. En conséquence, il 
faut les compter parmi les caractères les plus importants des espèces 
animales supérieures, et de leur structure on peut déduire avec cer­
titude non-seulement le genre de nourriture, mais encore l'âge et 
la grandeur des animaux, ainsi que nous le verrons dans la description 
des mammifères. 

2 3 . Le squelette d'un homme adulte est composé d'un total de 207 os 
distincts. 11 y en a davantage chez l'enfant nouveau-né, vu que beaucoup 
de leurs parties consistent en cartilage qui ne s'ossifie que plus tard. Le 
squelette d'un adulte, quand il est dégraissé et desséché, pèse de i ki­
logrammes et demi à 6 kilogrammes, et représente d'un onzième à un 
seizième du poids total du corps, lequel est en moyenne de 69 kilo­
grammes. 

2 4 . Ce n'est que chez les animaux les plus grands et les mieux or­
ganisés qu'on trouve des os renfermant un cerveau et une moelle épi -
nière; aussi la colonne vertébrale est-elle pour eux un signe caracté­
ristique, et d'après cela l'on partage le règne animal en deux divisions 
principales, celle des animaux vertébrés, et celle des animaux sans ver­
tèbres. La première comprend les mammifères, les oiseaux, les rep­
tiles et les poissons ; et la seconde les insectes, les arachnides, les crusta­
cés, les vers, les mollusques, les rayonnes, les polypes et les infusoires. 

2 5 . Si l'on compare le squelette humain avec celui d'un animal ver­
tébré, comme, par exemple, d'un bœuf(fig. 13), il saute aux yeux qu'ils 
sont construits sur un même plan général, et, sans avoir besoin d'une 
démonstration détaillée, l'on peut facilement distinguer les os qui se 
correspondent dans l'un et dans l'autre. Toutefois, on ne saurait mé­
connaître des différences considérables dans le nombre, la forme et la 
position de ces os. Chez l'animal, l'humérus et le fémur sont tellement 
raccourcis, que le coude et le genou ne paraissent point au dehors, 
pendant que le métacarpe et le métatarse ne consistent qu'en un seul 
os, mais très-long. La colonne vertébrale se termine par un grand 
nombre de vertèbres coccygiennes ou caudales, et ce qu'elle a surtout 
de frappant, ce sont les grandes apophyses épineuse» des vertèbres 
dorsales. 

La forme et la position d'un os sont toujours en rapport avec la na­
ture des mouvements qu'il doit exécuter, en servant comme point d'ap­
pui ou comme levier pour les muscles qui s'y attachent. Chez l'homme, 

27 
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Fig. 1 3 . 

quel sont fixés les muscles du vol, qui sont ort développés chez la plu­
part des espèces. 11 s'ensuit que quand il s'agit d'os d'animaux incon­

nus, par exemple, d'ossements 
fossiles, l'anatomic comparée peut 
en déduire des çonséquencesjustes 
relativement aux caractères de 
l'espèce et à son genre de vie. 

2 6 . L e s l i g a m e n t s . — Les 
os sont agencés et attachés en­
semble par ce qu'on appelle des 
ligaments. Ils consistent en for­
mations cartilagineuses non élasti­
ques , qui tantôt revêtent d'une 
couche lisse et dure les surfaces 
articulaires (fig. 14, a), tantôt for­
ment des fibres blanches et résis­
tantes, bb, qui relient les os entre, 
eux. Leur étude, qui porte le nom 
spécial de syndesmulogie, a par 
conséquent une grande importance 
pour la connaissance des organes 
du mouvement et les opérations chi­

rurgicales. Sur la figure ci-joiute, l'on voit les ligaments fibro-eartilagi-
neux du bassin et de l'articulation de la cuisse; la tête du fémur est 
attachée au fond de la cavité articulaire par le ligament colyloïdien c ; 

la sternum est étroit et de faible consistance, mais chez l'oiseau c'est 
un large bouclier, ordinairement renforcé d'une carène saillante, au-
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la bourse synoviale, qui recouvro l'articulation, a été coupée en deux, 
et d et d' en représentent les bords, 

2° LES MUSCLES, 

27. Les muscles forment la majeure partie de la masse du corps, et 
constituent ce qu'on appelle vulgairement la chair des animaux. Ils 
consistent en une matière fibreuse, colorée en rouge, ayant pour carac­
tère essentiel la contractilité ou la propriété de se raccourcir par con-

F i g . 15 . 

F i b r e s m u s c u l a i r e s l i s s e s (fort g r o s s . ) , s e r v a n t a u x m o u v e m e n t s i n v o l o n t a i r e s . 

traction. C'est cette qualité qui fait des, muscles les organes actifs de 
tous les mouvements de l'animal. Sous le microscope, l'on discerne que 
leurs fibres sont ou lisses ou striées. Les mouvements indépendants de 
notre volonté, tels que ceux des intestins, des vaisseaux sanguins et de 
la peau, sont exécutés par des muscles com­
posés de fibres lisses, et d'un rouge pâle, qui 
renferment un noyau cylindrique, et se ter­
minent en pointe aux deux extrémités (fig- 15). 
Au contraire, les mouvements déterminés par 
notre volonté s'exécutent par des muscles à 
fibres striées transversalement (fig. 16), Les fi­
bres musculaires consistent en ce qu'on appelle 
les faisceaux primitifs, qui résultent de la réu­
nion des fibres primitives ou fibrilles, sont pourvus 
d'une enveloppe de substance conjonctive, et for­
ment par leur association la masse des muscles. 
Il faut noter toutefois, comme une exception, 
que les fibres du cœur sont striées également, 
bien que les mouvements de ce muscle soient 
indépendants de la volonté. 

Le tissu musculaire est formé essentiellement M n s c i o de m n u v e m e n t v n i o n -

, , i • • . i i i*t . • t a i r e ; a. f a i s c e a u x p r i m i -

de ce que les chimistes appellent fibrine, pnn- t i f s ; 6, c e l l u l e s do g r a i s s o 

cipe d'une composition analogue à celle de l'ai- ( f o n s™*-)-
bumine. 100 parties de fibrine consistent en 55 de carbone, 7 d'hydro­
gène, 25 d'oxygène, 16 d'azote et 1 de soufre. Un muscle à l'état frais 
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contient en moyenne 77 pour'100 d'eau. Les muscles des mammifères, 
des oiseaux et des reptiles sont colorés en rouge, et ceux des poissons 
sont blancs. Chez les animaux sans vertèbres, ils sont peu développés; 
cependant l'on en peut constater la présence, même dans les espèces 
qui sont presque au plus bas de l'échelle animale. 

3 8 . Les muscles sont ce qui touche de plus près aux os, et ceux-ci en 
sont tellement enveloppés, qu'à l'exception des dents, ils ne paraissent 
nulle part à découvert. Ce sont des corps ordinairement de forme al­
longée, épais au milieu, et se rétrécissant vers les extrémités; toute­
fois nous avons aussi des muscles larges et plats, ainsi que des muscles 
annulaires, qui entourent les orifices naturels. Chacun est enveloppé 
d'une membrane propre qui le sépare des parties voisines. Us sont 
insérés sur les os par leurs extrémités, qui se continuent à cet effet 
en des bandelettes très-résistantes, de couleur blanche et nacrée, 
qu'on appelle tendons. Les muscles se trouvent recouverts par une 
couche de graisse plus ou moins épaisse, ou immédiatement par la 
peau. Leur masse est pénétrée d'un grand nombre de vaisseaux san­
guins, qui y apportent le fluide nourricier, de beaucoup de nerfs 
de mouvement, mais de très-peu de nerfs de sensibilité; ce qui fait 
qu'un muscle peut être coupé sans grande douleur pour le patient. 

Les muscles et les os sont reliés entre eux de telle façon qu'il y a 
toujours un muscle pour deux os, lequel s'étend de l'un à l'autre. C'est 
ainsi, par exemple, que le muscle du bras nommé biceps est attaché par son 
extrémité supérieure à l 'humérus, et de là se porte le long du côté interne 
du bras jusqu'au radius, sur lequel s'insère son extrémité inférieure. Or, 
quand par contraction ce muscle se raccourcit ou s'épaissit à son milieu, il 
s'ensuit mécaniquement que l'avant-brase^t fléchi en dedans. Il existe des 
différences très-grandes dans la longueur et la forme des divers muscles. 

Chaque muscle produit un mouvement particulier, mais il y a cer­
tains mouvements complexes qui ont lieu par le concours de plusieurs 
muscles. Il en résulte qu'un muscle étant coupé de part en part, le 
mouvement correspondant est soit suspendu complètement, soit du 
moins affaibli ou modifié plus ou moins. Quand par l'action d'un mus­
cle quelque partie du corps a changé de position, elle n'y peut revenir 
par le fait de ce même muscle, mais il y est pourvu par la présence 
d'un second, qui détermine un mouvement contraire, et pour celte 
raison est appelé antagoniste du premier. De là, l'on divise tous les 
muscles des membres en fléchisseurs et en extenseurs ; les premiers pas­
sent sur l'angle interne, et les seconds sur l'angle externe des articu­
lations. D'après leurs fonctions, d'autres muscles sont dits adducteurs 
et abducteurs, abaisseurs, rotateurs, fermeurs. 

2 9 . On comprend d'après tout cela que le nombre des muscles doit 
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être considérable dans l'organisme humain. Ils y existent presque tous 
deux par deux sur les deux côtés du corps, et l'on en compte près de 238 
paires, dont l'étude est l'objet d'une branche spéciale de l'anatomie. 
Les muscles superficiels sont mis à découvert par le simple enlèvement 
de la peau; tels sont, par exemple, ceux de là face et du cou, qui sont 

F i g . 1 7 . 
a, m u s c l e f r o n t a l ; 6, o r b i c u l a i r o de s p a u p i è r e s ; c, r e l e v c u r de l a p a u p i è r e s u p é r i e u r e ; e, r e -

l e v e u r c o m m u n d e l 'a i le d u n e z e t de l a l è v r e s u p é r i e u r e ; f, c o n s t r i c t e u r d e l a n a r i n e ; 
ç, r e l e v e u r propre de l a l è v r e s u p é r i e u r e ; k, o r b i e u l a i r e d e s l è v r e s ; l, c a r r é du m e n t o n ; 
7u, t r i a n g u l a i r e d e s l è v r e s ; o , b u c c i n a t e u r ; s , d i g a ^ t r i q u e ; p , a u r i c u l a i r e s u p é r i e u r ; 

g. o c c i p i t a l ; h, p e t i t z y g n m n t i q n e ; i} g r a n d z y g o m a t i q u e ; n, m a B S o t e r ; r, s t y l o - h y o ï ­

d i en ; t, d i g a s t r i q u e ; n, s e a l è n e . 

représentés sur la figure 1 7 , et où l'on en peut remarquer plusieurs 
qui sont destinés pour agir en commun. 

Mentionnons enfin le muscle particulier qui est étalé sous la peau 
de certains animaux, et qu'on appelle peaucier; c'est lui, par exem­
ple, qui permet au hérisson de s'amasser en boule et de redresser ses 
piquants; au cheval, de produire des tremblements dans sa peau; à 
l'homme, de plisser le front et de remuer le cuir chevelu. 

3° L E S N E R F S . 

3 0 . La matière des nerfs, tant par sa structure que par sa composi­
tion, est très-différente de tout ce qui se trouve ailleurs dans le corps. 
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Elle, est de consistance mol le ou pulpeuse , et se présente tantôt sous 

forme d'amas assez considérables , tantôt sous cel le de filets dél iés . 

Sous le microscope elle se montre composée , soit de petits cylin­

dres très - ténus , n o m m é s fibres nerveuses, qui sont remplis d'une sorte 

de moel le b lanche, soit d'utricules arrondis, n o m m é s cellules nerveuses 

ou corpuscules ganglionnaires. Les parties du tissu nerveux qui sont 

dans ce dernier cas, se dist inguent en outre par une couleur grise par­

t icu l ière . 

3 1 . Les animaux vertébrés possèdent deux systèmes d'organes n e r ­

veux . Le premier est celui de la vie de relation ou animale, et c o m ­

prend les nerfs des sens , ceux de la sensibil i té générale et ceux des 

m o u v e m e n t s vo lonta ires ; le second, celui de la vie de nutrition ou or­

ganique, est composé des nerfs présidant aux fonctions et aux m o u v e ­

ments qui s'exécutent indépendamment de noire vo lonté . Toutefois 

cette séparation n'a pas un caractère absolu, et dans bien des cas les 

deux systèmes agissent de concert . L'un et l'autre consiste à son tour 

en deux parties, l'une centrale ou médiane, formée de masses nerveuses 

plus ou mo ins considérables , et l'autre périphérique, comprenant les 

nerfs qui partent de ces centres pour se distribuer dans le corps. 

3 2 . A. Système nerveux de la vie animale. — La partie cen­

trale de ce système s'appelle axe cérébro-spinal, c o m m e étant formée 

du cerveau et de la moelle épinière. Le cerveau ou encéphale est r e n ­

fermé entre les parois osseuses du crâne, dont il remplit tout l ' inté­

rieur, et il est protégé en outre par une forte enveloppe composée de 

trois membranes nommées méninges. La surface de l'encéphale est 

creusée d'un grand nombre de sillons tortueux et irréguliers, entre 

lesquels s'élèvent de petites éminences ou bosselures qui portent le 

nom de circonvolutions du cerveau. La portion de l 'encéphale qui o c ­

cupe la partie antérieure et supérieure du crâne est le eetveau propre­

ment dit (fig. 18, ac) ; il est divisé par une scissure profonde en 

deux moitiés latérales, qui s'appellent les hémisphèret du cerveau. 

Au-dessous et en arrière de ce lu i -c i , se trouve le cervelet, d. L'encé--

pbale se continua par Ce qu'on n o m m e moelle allongée, m, qui sort 

du crâne par le treu occipital , et a pour suite la moelle épinière, con­

tenue dans la colonne vertébrale. En séparant par une coupe les deux 

hémisphères , on découvre plusieurs parties de l'intérieur du Gerveau, 

tel les que le corps calleux, ff, la voûte aux trois piliers, l, les tu­

bercules quadrijumeaux, i, et la glande pinéale, petit organe qui 

contient ce qu'on appelle le gravier cérébral (grains de phosphate de 

chaux), et que les anciens regardaient à tort comme le s iège de l'âme, 

parce qu 'il est situé exactement au milieu de l 'encéphale. La d i s sec ­

tion montre que le tissu nerveux de l 'encéphale est composé d'une 
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F i g . 18 . 
C o u p e l o n g i t u d i n a l e de l ' e n c é p h a l e ; ac, h é m i s p h è r e c é r é b r a l ; d, c e r v o l e t ; m, m o e l l e 

a l l o n g é e ; ff, corps c a l l e u x ; l, v o û t e a u x t r o i s p i l i e r s ; i, t u b e r c u l e s q u a d r i j u m e a u x ; 
g, arbre d e v i e ; n, n e r f s o p t i q u e s . 

veau des mouvements particuliers ou des pulsations qui dépendent des 
battements du cœur et de l'acte respiratoire. La nutrition do l'encé­
phale se fait au moyen de plusieurs artères qui se ramifient dans son 
intérieur! 

Le cerveau humain pèse en moyenne 13">0 grammes : il constitue de 
un trentième à un quarantième du poids total du corps, et ce n'est que 
chez quelques petils mammifères et oiseaux qu'il est proportionnelle­
ment d'un poids plus élevé. 

Chimiquement le cerveau consiste surtout en albumine et en matière 
grasse, celle-ci dans la proportion de 6 pour 100. 11 contient en outre 

substance grise et d'une substance blanche : la première, qui est t rès-
vasculaire et formée principalement de corpuscules ganglionnaires, 
est comme une couche externe appliquée sur la seconde, qui consiste 
en tubes nerveux, et n'a que peu de vaisseaux sanguins. Dans le cer­
velet, les deux substances sont disposées en lamelles, et sur une coupe 
de cet organe leur alternance dessine une sorte d'arborisation qui leur 
a fait donner la dénomination d'arbre de vie, g. Dans l'intérieur du cer­
veau, il existe plusieurs cavités nommées ventricules, lesquelles sont 
eu partie remplies d'un liquide séreux et communiquent avec un ca­
nal qui se prolonge dans la moelle épinière. On observe aussi dans le cer-
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un corps particulier nommé lécithine, dans la composition très-com­
pliquée duquel entrent du carbone, de l'hydrogène, do l'oxygène et du 
phosphore. Autrefois, et avant qu'il fût connu à l'état pur, on l'appelait 
prolagon. Il se décompose très-facilement et se dédouble en acide phos-
phoglycérique et une base azotée, appelée névrine, qui se retrouve dans 
la bile sous le nom du choline. Sous le rapport chimique, la substance des 
nerfs est semblable à celle du cerveau, sauf qu'elle est plus riche en 
matière grasse. 

3 3 . Du cerveau et de la moelle épinière se détachent les nerfs qui 
se rendent dans toutes les parties du corps. Us sont sous forme de lilets 
blancs et consistent en un grand nombre de faisceaux composés de 

Fig . 19 . 

F r a g m e n t d e la m e m b i a n e n a t & t o i r o d e la g r e n o u i l l e . — a, v a i s s e a u c a p i l l a i r e 
a v e c g l o b u l e » s a n g u i n a ; ¿ , uerf se rami f iant en d. 

fibres nerveuses ; mais en s'éloignant de plus en plus de leur point de 
départ, il se fait une séparation des faisceaux ainsi que des fibres, de 
sorte que cesdernieresfinissentparsepresenterisolement. i l en résulte 
que les nerfs se répandent de toutes parts et qu'il n'y a pas, à la surface 
entière du corps, un seul point où il ne s'en rencontre. En effet, toute 
partie rie l'organisme qui est douée de sensibilité ou chargée de quelque 
fonction n'est telle que par la présence et l'action de nerfs. 

11 est impossible, même sous les plus forts grossissements du micros­
cope, de discerner exactement où et comment se terminent les nerfs 
du mouvement involontaire. On y observe, assez souvent, des bifurca­
tions, comme, par exemple, dans la membrane natatoire des pieds de la 
grenouille (fig. 1 9 ) , où le nerf, entré en b, se bifurque en d; il est plus 
rare de voir ces nerfs former des sortes de boucles en se recourbant 
sur eux-mêmes. Au contraire, les fibres nerveuses des muscles striés 
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du mouvement volon taire s'y terminent visiblement en ce qu'on appelle 
les disques de mouvement ou plateaux terminaux (lig. 20, e et [). 

D'après leurs fonctions, les nerfs du système de la vie animale se 
divisent en deux classes : 1° ceux qui excitent les mouvements volou-

a 
l 

Fig. 21. 

taires, soit les nerfs moteurs, et 2" ceux qui servent à la sensibilité 
spéciale ou générale, soit, les nerfs lensitifs. Les deux sortes se distri­
buent dans le corps, en restant parfaitement séparées l'une de l 'autre. 

3 4 . Voici maintenant un aperçu des principaux troncs nerveux. 
La figure 21 les représente coupés à peu de distance de leur or i ­
gine. Ils partent soit du cerveau, a, soit de la moelle allongée, f, ou, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



enfin, de la moelle épinière, f, pendant que le cervelet, e, n'émet pas 
un seul nerf. Ainsi que les muscles, les nerfs sont disposés par paires. 

Il existe douze paires de nerfs crâniens ou cérébraux. Ce sont : 1 ° les 
nerfs olfactifs; 2° les nerfs optiques; 3° les nerfs oculo-moteurs com­
muns ; 4° les nerfs oculaires pathétiques ; 5° les nerfs trijumeaux, par­
tagés en trois branches qui elles-mêmes se subdivisent et ont pour 
rameaux principaux le nerf lacrymal, le nerf palatin, et ceux des dents 
et de la laiigUe ; 6" les nerfs oculo-moteurs externes ; 7 ° les nerfs 
faciaux | et 8° les nerfs acoustiques. 

Les quatre paires suivantes, qui partent de la moelle allongée, ne se 
ramifient que partiellement dans la tête et envoient certaines de leurs di­
visions dans le feste du corps, surtout dans l'estomac et les intestins. Re­
marquons notamment la dixième paire, celle des nerfs pneumogastriques, 
aussi appelés vagues, parce qu'ils se répandent très-loin et de tous côtés. 
C'est au moyen d'eux que le système de la vie animale est mis en rela­
tion de plusieurs manières avec celui de la vie organique.ee qui expli­
que certains phénomènes assez singuliers, tels, par exemple, que ce 
picotement que produit dans le nez l'irritation causée par les vers dans 
les intestins, ou les maux de tête dont sont presque toujours accompagnés 
les troubles stomachiques. 

On compte trente paires de nerfs partant de la moelle épinière et 
désignés sous le nom général de nerfs .spinaux ou rachidiens. Ils se 
divisent, en huit paires cervicales, douze dorsales, cinq lombaires et 
cinq sacrées, ce qui correspond, à peu près, ù lu division élablie pour 
les vertèbres. Les nerfs de la cinquième ù la huitième paire sont anas­
tomosés entre eux par leurs fibres, et constituent un plexus, d, d'où 
émanent les nerfs brachiaux. Il y a également un grand plexus fémo­
ral, k, formé par les cinq paires lombaires, et d'où partent les nerfs des 
membres inférieurs. 

3 5 . B. S y s t è m e n e r v e u x d e l a v i e o r g a n i q u e . — Les nerfs do 
cetordre, qui s'appellent aussi système grand sympathique, ont pour ca­
ractère essentiel de ne pas consister en faisceaux de fibres, qui d'abord 
se portent d'un certain côté et ensuite se séparent de plus en plus, 
mais d'émaner de petites masses nerveuses, ou ganglions, pour aller 
dans diverses directions et se réunir de nouveau dans d'autres gan­
glions, en formant de cette manière des réseaux ou plexus. 

La partie centrale do ce système se compose d'une double série de 
vingt-quatre ou vingt-cinq ganglions, nommés aussi nerfs sympathiques, 
disposés symétriquement sur le devant et les côtés do la colonne verté­
brale, et s'étendant depuis la tète jusqu'au bas du tronc. Ils sont en 
communication de diverses façons avec les nerfs cérébro-spinaux. On 
les distingue d'après leur rang, et à la manière des vertèbres, en ganglions 
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Je la tète, en ganglions cervicaux supérieurs et inférieurs, et enfin en 
ganglions lombaires et sacrés. Des nerfs sympathiques il se répand vers 
tous les viscères des plexus ganglionnaires périphériques, dont lesprin-
cipaux sont le plexus coronaire, destiné au cœur, et le plexus solaire, 
situé dans la partie supérieure de l'abdomen et recouvert par le péri­
toine, qui envoie ses ramifications dans le diaphragme, l'estomac, le 
foie et la rate. Quand on reçoit un coup violent sur la place où se trouve 
ce dernier plexus, on tombe aussitôt à terre, en restant paralysé pendant 
quelque temps. Les mouvements et les fonctions des parties qui sont 
régies par tous ces nerfs s'exécutent d'une manière tout à fait indépen­
dante de notre volonté. Les phénomènes respiratoires, digestifs et cir­
culatoires, s'accomplissent en nous à notre insu et même pendant le 
sommeil. De même, ces nerfs sont insensibles à des impressions du 
dehors. Bien que l'estomac, les intestins et les vaisseaux sanguins soient 
pourvus do beaucoup de nerfs, l'arrivée des aliments et leur marche 
dans le tube digestif ainsi que la circulation du sang dans les vaisseaux 
ne sont nullement perçues, ou ne le sont du moins que d'une minière 
très-vague par le moyen de nerfs de la vie animale. 

Quelle différence dans l'action des nerfs moteurs etsensitifs du sys­
tème de la vie animale, qui font exécuter, avec la vitesse de l'éclair, 
tous les mouvements commandés par notre volonté, et nous font perce­
voir instantanément les plus légères impres­
sions du monde extérieur ! 

3 6 . Chez tous les animaux vertébrés, 
mammifères, oiseaux, reptiles et poissons, 
le système nerveux est conformé d'après 
le même plan général que celui de l 'homme. 
Les insectes sont pourvus d'une série de 
ganglions disposés sur la ligne médiane du 
corps et desquels partent des filets ner­
veux (fig. 22). Les animaux rayonnes, comme 
les oursins et les astéries, ont des gan-1 

glious reliés par des filets et disposés en 
cercle autour de la bouche, qui occupe Je 
milieu du corps. Chez les mollusques l'on F lg 2 2 . 
discerne aussi des plexus nerveux, et même 
dans le petit corps gélatineux des polypes il se trouve îles1 traces de 
nerfs; d'où l'on peut conclure qu'ils ne manquent dans aucun animal. 

3 7 . F a c u l t é s s p i r i t u e l l e s d u c e r v e a u . — Le cerveau est l'or­
gane de l 'intelligence et de la volonté. C'est à lui que les nerfs sensitifs 
transmettent de toutes les parties du corps les impressions reçues du 
monde extérieur, et c'est de lui aussi que les nerfs moteurs partent 
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dans tontes les directions, pour mettre en mouvement chacune de ces 
parties. On peut le comparer à la capitale d'un État, qui reçoit par des 
lils télégraphiques des nouvelles de toutes les localités du pays, et qui 
par ces fils également envoie à celles-ci les ordres du gouvernement. 
Cependant il est tout à fait impossible de nous expliquer de quelle ma­
nière les impressions des sens agissent sur notre âme pour y produire 
des perceptions et des volitions. Mais, si réellement il existe dans no­
tre corps une âme ou esprit qui l'anime, c'est le système nerveux qui 
est certainement l'appareil au moyen duquel se font les opérations de 
cette puissance intérieure. Toute interruption dans le trajet des nerfs 
soustrait une certaine partie du corps à l'influence de cet agent imma­
tériel ; un membre, par exemple, dont les nerfs sont coupés est rendu 
inscnsihle et paralysé. Il est constaté, en outre, que des trouhles dans 
les fonctions de ces nobles organes entraînent des troubles à la fois 
dans l'activité corporelle et spirituelle de notre être. 

Toutefois les différentes parties du cerveau se comportent à cet 
égard très-inégalement. D'abord, il est incontestable que la substance 
grise et consistant en cellules nerveuses est proprement l'organe cen­
tral du système nerveux, pendant que la substance blanche du cer­
veau et des nerfs ne sert que de moyen conducteur. Il s'ensuit que 
plus la première est développée chez un homme, plus aussi est grande 
sa puissance intellectuelle, et que les maladies de cette subslance grise 
entraînent toujours des dérangements d'esprit plus ou moins consi­
dérables. 

Quant aux fonctions de la vie organique, elles sont proportionnel­
lement assez peu influencées par l'état du cerveau. Il peut être lésé 
fortement et l'on peut même en retrancher des parties sans suites 
graves pour l'animal. On en a vu qui ont vécu des mois encore, après 
qu'on leur eut enlevé les deux hémisphères. En revanche, une mort 
instantanée est la conséquence de la lésion de la moelle allongée, de 
laquelle émanent presque tous les nerfs de la tête, et dont dépendent 
les battements du cœur et l 'acte respiratoire. Si cette partie est coupée 
de part en part au point nommé nœud vital, c'est-à-dire là où elle sort 
du crâne, au-dessus de la première vertèbre cervicale, le corps le plus 
grand et le plus robuste tombe mort aussitôt comme frappé de la fou­
dre. Lorsque, dans les batailles de l'antiquité, les éléphants, devenus fu­
rieux et ne se laissant plus guider, s'attaquaient à leurs propres gens, 
le moyen de mater ces animaux redoutables consistait à leur en­
foncer à coups de marteau un ciseau dans cette place du cou. Les 
plaies de la moelle épinière sont également très-dangereuses en ce 
qu'elles causent surtout des paralysies. 

Ce qui compromet le plus l'activité du cerveau, ce sont les pressions 
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auxquelles il peut être exposé. Quand il reçoit du dehors un coup 
droit ou plat, soit en général un ébranlement quelconque, immédia­
tement on perd connaissance et devient paralysé; mais ces accidents 
lie sont que passagers et sans suites fâcheuses, si le cerveau n'a pas 
été lésé ou seulement d'une manière insignifiante. L'on raconte que 
dans l'Inde certains jongleurs connaissent le moyen de mettre soudain 
les serpents venimeux dans un état d'engourdissement en leur portant 
un coup sur la tête. Chez un enfant nouveau-né la tête peut subir sans 
dommage un choc, même assez fort, parce que les parties du crâne ne 
sont pas encore soudées entre elles et cèdent à la pression qu'elles 
éprouvent. Il y a en Amérique des tribus sauvages dont le crâne pré­
sente une conformation anomale : on la produit artificiellement en 
comprimant tous les jours avec les mains la tête des petits en­
fants. 

Mais ce qu'il y a de plus funeste pour le cerveau, ce sont les pres­
sions qu'il éprouve à son intérieur par une accumulation extraor­
dinaire de liquide. Ce cas peut arriver lorsque, sous le coup d'une 
influence externe, des vaisseaux sanguins se rompent dans le cerveau 
et y épanchent leur contenu ; mais des causes internes peuvent aussi 
porter dans la tête un afflux de sang subit et excessif et produire les 
accidents les plus graves, qui, commençant par un état de vertige, vont 
en s'cmpirant jusqu'à amener la mort. C'est ce qu'on appelle une 
apoplexie sanguine ; mais des effets pareils arrivent quelquefois 
par suite d'un épanchement d'humeur séreuse. Par des saignées 
faites à temps, l'on peut prévenir les conséquences fâcheuses de 
l'afflux du sang. En outre, le cerveau peut être affecté par l'action de 
certaines substances alimentaires ou vénéneuses, dont les unes sont 
des stimulants et produisent à forte dose une excitation qui finit par 
un engourdissement, tandis que les autres sont des stupéfiants qui 
amènent immédiatement la paralysie. L'acide prussique agit de. celte 
dernière manière, et comme exemple de la première, nous citons le 
thé, le café, l'alcool, l'opium, la strychnine, et en général toutes les 
substances reconnues comme poisons narcotiques. Le vertige, la titu-
bation, la surexcitation, la furie d'un côté, et d'un autre l'abattement, 
la perte de connaissance, l'engourdissement, tels sont les accidents 
principaux que peuvent causer graduellement les substances en ques­
tion. 

Des effets très-curieux sont produits par l'inhalation de vapeurs 
A'élher ou de chloroforme. Il en résulte la perte de connaissance et de 
sensibilité à un degré tel que les lésions les plus graves ne se font pas 
sentir, au moment où elles sont pratiquées sur le corps. Aussi y a-t-on 
beaucoup recours dans les opérations chirurgicales; toutefois l'emploi 
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du chloroforma peut devenir mortel quand il est porté au-delà de cer­
taines limites. 

3 8 . Une autre preuve des relations intimes qui ont lieu dans le sys­
tème nerveux entre le moral et le physique de l'homme, c'est 
l'influence qui est exercée sur les nerfs par des causes purement spiri­
tuelles. Un travail d'esprit très-soutenu amena de la fatigue et des 
maux de t ê t e ; des sensations violentes, notamment de joie et de 
frayeur, sont capables de causer, aussi bien que les blessures maté­
rielles, des troubles graves dans l'activité cérébrale. Il n'est pas rare do 
voir des secousses morales d'une grande intensité produire la perte de 
connaissance, l 'hébétude, la démence, et même une mort soudaine. 

D'après tout cela, il était naturel de conclure qu'à un grand déve­
loppement cérébral doit correspondre chez l'homme une grande capa­
cité intellectuelle, et que dans l'examen comparatif des cerveaux de 
plusieurs personnes les différences qu'on y observe dans le volume, 
les circonvolutions, les éminences et les dépressions sont des indices 
certains de différences dans les facultés spirituelles. Cela est vrai en 
général, et nous aurions là un moyen, après la mort d'un homme, de 
juger d'après son cerveau quelle était au fond la portée de son intel­
ligence. Mais, comme l'extérieur du crâne présente également toutes 
sortes de bosses et de creux, l'on s'imagina que juste au-dessous il leur 
correspondait dans le cerveau des inégalités pareilles, et qu'en consé­
quence il était possible de déterminer-sur l'homme vivant les qua­
lités de l'esprit, d'après le relief de son crâne. Cette hypothèse fut 
développée par le docteur Gall en une prétendue science nommée 
phrénologie. Elle est aujourd'hui fort discréditée partout, sauf en 
Angleterre, et non sans bonne raison, car il n'existe pas de rapport 
exact entre la configuration de l'encéphale et la forme extérieure de 
sa boîte osseuse, et ce n'est qu'une supposition dépourvue de toute 
base scientifique que d'admettre avec les phrénalogistes que le cer­
veau est composé d'une quantité de parties différentes, dont chacune 
sert à une affection, à un instinct, à une faculté particulière. 

Le repos et le sommeil, par lesquels nous restaurons les forces du 
corps fatigué, ne sont pas moins efficaces pour rendre à l'esprit épuisé sa 
vigueur et sa clarté. Pendant le sommeil, les organes intérieurs du corps 
continuent de fonctionner; il en est de même, dans une certaine mesure, 
do l'activité intellectuelle, et elle produit alors en nous les songes et leurs 
images fantastiques. Il existe même une affection cérébrale étrange, le 
somnambulisme, qui est comme un état intermédiaire entre la veille, le 
sommeil «t le rêve, sous l'empire de laquelle on voit des personnes se 
lever la nuit, aller do côté et d'autre, faire diverses choses, cheminer 
par des voies insolites et périlleuses, et tout cela sans en avoir con-
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science et sans qu'il en reste, après le réveil, aucun souvenir. En ou­
tre, il se rencontre parfois des personnes dont le système nerveux est 
d'une susceptibilité excessive, surtout ù l'égard d'impressions d'une 
certaine nature. Elles se montrent extrêmement sensibles non-seule­

ment à l'action des corps matériels, mais encore à l'influence d'agents 
physiques, tels que l'électricité et le magnétisme, et môme à celle 
exercéB sur leur âme par d'autres personnes. Ce sontlâ des états ma­
ladifs qui ont donné lieu à la doctrine du magnétisme animal, appelée 
aussi mesmérisme, d'après son fondateur. Parmi ses adeptes, il y en a 
qui sont droits et honnêtes, et leur foi se nourrit d'illusions volon­
taires; d'autres sont de francs imposteurs, et la ruse et la cupidité se 
sontmis à exploiter des phénomènes physiologiques si obscurs,— comme 
elles le font d'ailleurs volontiers en tout ce qu'il y a dans la nature de 
mystérieux, d'insondable ou de difficilement accessible h des investiga­
tions purement scientifiques. 

3 9 . D e s m o u v e m e n t s . — La graude majorité des mouvements 
d^jiotre corps s'accomplissent par le concours de nerfs, de muscles et 
d'os. En cela, ces derniers agissent simplement comme des leviers aux­
quels sont insérés les muscles et leurs tendons. Ce sont les muscles 
qui causent le mouvement en vertu de leur contraction. Mais cette fa­
culté do sa contracter n'est pas immanente en eux : elle y est suscitée 
momentanément par l'action des nerfs, et quand ceux-ci sont cuupés 
ou paralysés, l'appareil musculaire le plus puissant est rendu inca­

pable de se mouvoir. Les nerfs commandent les mouvements et les 
muscles les exécutent en y employant les os, 

4 0 . Les différentes parties du système nerveux participent d'une 
manière très-inégale aux phénomènes du mouvement. Voici comment 
ils se comportent en général : 

Nous savons que c'est du cerveau et de la moelle épiniére qu'émanent • 
les nerfs de la sensibilité et du mouvement volontaire. Certains d'entre 
eux, comme ceux des troisième, quatrième, sixième et septième paires 
cérébrales, sont uniquement des nerfs moteurs ; les autres sont à la 
fois sensitifs et moteurs. Cependant, en disséquant ces derniers, l'on 
découvre quo leurs deux fonctions s'exécutent par des fibres parti­
culières. Chaque faisceau nerveux partant de la moelle épinière est com­
posé de fihres dont chacune parcourt dos son origine toute la longueur 
du nerf et sans se souder avec aucune autre. Ces fibres sont exclu­
sivement soit sensitives, soit motrices, et dans les faisceaux l'œil ne 
peut les distinguer enlre elles; il n'en est plus ainsi quand on les ob­
serve a leur point de départ. Tous les nerfs rachidiens s'insèrent à la 
moelle par deux racines [fig.23), dont la postérieure, Rp, ne comprend 
que des fibres sensitives, et l'antérieure, Ra, que des fibres motrices; 
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mais à la jonction des racines les deux sortes do fibres se réunissent 
pour courir parallèlement dans le même nerf. Tout cela se constate 
d'une manière très-nette. lorsqu'on fait une section en un point quel­
conque de la racine postérieure : il s'ensuit que la partie du corps, 
par exemple une jambe, qui est régie par le nerf dont il s'agit, perd 

droite, soit en avant ou en arrière, ou qu'ils tournaient constamment 
d'un même côté. 

La moelle allongée exerce une action profonde sur les battements du 
cœur et sur les mouvements de l'acte respiratoire, et à ce titre son in­
fluence sur la vie animale est d'une importance bien plus grande que 
celle de toute autre partie des centres nerveux. Enfin, les nerfs des vis­
cères, c'est-à-dire ceux du système ganglionnaire, régissent les mus­
cles dont l'activité est indépendante de notre volonté. 

4 1 . On ignore absolument de quelle manière les nerfs agissent sur 
les muscles pour en déterminer la contraction. En 1789, Galvani 
découvrit qu'un courant électrique a le pouvoir de contracter les 
muscles, comme le font les nerfs. Ajoutons à ce fait remarquable 
que les nerfs, comparables, jusqu'à un certain point, à des fils de 
télégraphie électrique, transmettent dans le corps avec une grande 
vitesse les impressions venues du dehors ou du cerveau ; ajou­
tons encore qu'il y a dans certains poissons des organes de na­
ture nerveuse, capables de produire des décharges électriques in­
tenses : on est amené par là à regarder tout le système nerveux 

JÎ \ ' llv!̂ \ ' ^ S ' 6 c o m f ' ^ ' c * o u ^ e n épargnant 
! I'^^^\/Ba

 ' a s e n s ' m l i t é . 
Ŝ̂ Sm-''"̂  Le cervelet et les parties avoi-
î m̂ l̂ teâ  sinantes du cerveau ne parais-

Jlïj !^Î^%i^^V * s c n t BL1ère être destinés à r é ­
fi; 6 ' R u e s mouvements particuliers, 
VjJ ! •yjTp*v\,̂ %,\ mais plutôt à diriger ou à main­
ici I 'l§\\3 x-/ t e n i r ' a motricité du corps. 

toute sensibilité, mais reste en­
core capable de mouvement; au 
contraire, la section de la racine 
antérieure entraînerait une para-

Eu expérimentant par des inci­
sions pratiquées dans ces centres 
nerveux, l'on a trouvé que les 
animaux ainsi traités n'avaient 
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comme un appareil électrique. En effet, il est possible de constater la 
présence d'électricités libres dans tout muscle à l'état normal, et non 
pas à l'état d'excitation; on a trouvé qu'alors, dans différentes parties 
du muscle, l'électricité est ou positive ou négative. Néanmoins, nous 
ne sommes pas en mesure d'attribuer à l'électricité un rôle bien défini 
dans le jeu des fonctions vitales, bien qu'il faille reconnaître que cet 
agent y a part d'une manière essentielle, et aussi bien que la chaleur 
et d'autres forces naturelles. Quand, par suite d'une longue maladie, 
ou par l'effet de la paralysie d'un membre, des muscles sont restés 
inactifs pendant longtemps, il s'y produit des accidents morbides, par 
exemple, des abcès ou des plaies, dans'certaines de leurs parties. A des 
cas pareils il peut être remédié efficacement, en opérant dans ces mus­
cles des contractions artificielles au moyen de décharges électriques 
souvent répétées. 

4 3 . A l'exception des muscles dits sphincters, qui servent à fermer 
des ouvertures naturelles, et sont constamment à l'état de contraction, 
aucun muscle ne peut demeurer contracté longtemps sans se fatiguer 
et revenir de lui-même à l'état normal. 11 est impossible qu'un muscle 
soit dans une activité continue ; nous sommes forcés, au contraire, de la 
suspendre de temps à autre, et de nous donner un repos pendant lequel 
les muscles travaillent le moins possible. A chaque contraction, le 
muscle éprouve dans ses parties élémentaires une usure, par l'effet de 
certaines actions chimiques; mais cette perte est réparée bientôt par 
le fluide nutritif, et de cette manière nous possédons dans notre corps 
une machine motrice parfaite, en laquelle se font sans interruption 
toutes les réparations nécessaires. 

Les contractions violentes et anomales des muscles y produisent la 
crampe; en se prolongeant et en a'exaspérant, elles amènent le tétanos, 
et conséquomment la mort. Le tétanos peut être causé, non-seulement 
par une irritation excessive des muscles, ainsi que par l'emploi de la 
strychnine ou de l'électrisation, mais encore par de fortes émotions 
morales. Après la mort, les muscles éprouvent une contraction géné­
rale qui s'appelle la rigidité cadavérique. 

Contre les influences irritantes venues du dehors, notre corps réagit 
ordinairement par des mouvements qui se font indépendamment de 
notre volonté, et même sans que noua en ayons conscience : c'est ce 
qu'on appelle des mouvements réflexes. Ainsi, par exemple, notre œil 
se ferme de lui-même, très-vite, quand un objet vient à s'en rappro­
cher trop. Un homme endormi fait des mouvements défensifs contre 
les causes qui troublent son sommeil, et même cela s'observe encore 
après la mort, dans une certaine mesure. Une grenouille décapitée re­
gimbe très-vivement, quand on l'irrite par des piqûres douloureuses. 

2S 
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4 3 . La plupart de nos membres se meuvent à la manière d'un levier 
ù bras unique (fig. 24) : le point d'appui est en c ; à son extrémité op­
posée, en a, agit la résistance, c'est-à-dire un poids qui tend à le tirer 

F i g . 2 4 . 

de haut en bas, et au milieu de ces deux points, on b, s'applique la 
puissance ou le muscle qui tend à le tirer de bas en haut. 

Ainsi, par exemple, l'avant-bras (fig. 23) est un levier de ce genre, 

F i g . 2 5 . 

dont îe point d'appui est dans l'articulation a, la résistance u> à l'ex­
trémité, dans la main, et la puissance dans la région marquée par 6 . 
D 'après les lois de la mécanique, il est d'autant plus facile de 
supporter \m poids, que sa résistance est plus rapprochée du point 
d'appui a. En admettant que la distance de l 'articulation au milieu de 
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la main soit de 30 centimètres, si un poids placé à i centimètre du 
point d'appui, ou do l'articulation, tire avec une force de 2 livres, ce 
même poids étant placé dans la main tirera avec une force de 30 X 2, 
soit de 60 livres. 

Dans la plupart des cas où la mécanique emploie la levier, il agit 
comme levier de force, ce qui signifia 
qu'au moyen d'un bras de levier long, 
ac (iig, 26), on exerce une action éner­
gique sur la résistanco qui s'oppose à 
l'extrémité du petit bras, bc. Dans un 
levier de ce genre , les arcs ad et 
be, décrits par les points d'application * 
des deux forces, sont en rapport in- Fig- 26-
verse de ces forces. Par conséquent, si 
une force agissant sur le bras court bc fait mouvoir le bras long ac, 
elle communiquera au point a une vitesse qui sera très-grande, re­
lativement à la sienne. Des leviers destinés à agir de cette der­
nière manière s'appellent leviers 
de vitesse, et c'est ainsi que fonc-
tionnentlaplupartdenos membres. 
En effet, il suffit d'une traction mé­
diocre exercée à la partie supé­
rieure des mains ou des pieds pour 
produire un mouvement t rès -
étendu de leurs extrémités. 

4 4 . L'air atmosphérique, en, 
vertu de sa pression, facilite beau­
coup les mouvements des mem­
bres. En effet, en pesant sur les 
têtes d'os (fig, 27) qui sont insé­
rées dans des cavités articulaires 
vides d'air, il contribue à les y 
fixer, et par là sert de support 
au poids des membres. La cuisse, 
d'un adulte pèse environ 8 kilo­
grammes et demi. Un homme qui, 
debout sur le pied gauche, laisse Fig. 27. 

pendre librement la jambe droite et la halance d'avant en arrière, 
n'a pas conscience d'un effort en proportion avec le poids qu'il met 
ainsi en mouvement. En marchant ou en courant, nos jambes oscil­
lent comme des pendules, et pourtant nous ne sommes pas incom­
modés de leur poids. Si sur un cadavre suspendu on tranche 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



circulaircment les muscles d'une des cuisses, tout autour de l'arti­
culation de la hanclie, la jambe reste néanmoins à la même hauteur 
que celle qui est laissée intacte; mais si sur cotte dernière on perce 
un petit trou dans la cavité articulaire de la hanche, l'air y pé­
nètre en sifflant, et l'on voit la jambe s'affaisser aussitôt: pour un 
homme vivant, elle deviendrait, dans ce cas, un poids lourd à traîner 
après lui. 

4 5 . La puissance d'un appareil musculaire est généralement en pro­
portion du volume des muscles dont il est composé. Cependant, elle 
dépend beaucoup aussi de la force de la volonté, comme on a pu l 'ob­
server souvent dans des actes d'une énergie physique extraordinaire, 
qui ont eu lieu dans des accès de colère et de frénésie, ou sous le coup 
d'un danger à éviter. Il est très-difficile d'évaluer les puissances méca­
niques de l'organisme animal, parce qu'une partie de la force du corps 
est employée à le porter et à le mouvoir lui-même, et que les condi­
tions dans lesquelles s'effectue son travail varient énormément. 
L'unité de mesure du travail mécanique s'appelle kilogrammèlre ; 
c'est la quantité qui est capable d'élever 1 kilogramme à 1 mètre de 
hauteur en une seconde. A ce compte, le travail d'un homme équivaut 
à 9 kilogrammètres, et celui d'un cheval-vapeur à 75 kilogrammètres. 

Dans des expériences faites en Belgique, on a trouvé qu'un homme 
exerce avec les deux mains un effort de pression de la valeur de 56 à 89 ki­
logrammes, et un effort de traction de 100 à 150 kilogrammes. Des essais 
analogues ont donné en Angleterre des chiffres supérieurs. Un cheval ro­
buste s'y montra capable, pendant un temps court, de traîner une charge 
de 48 quintaux métriques sur un chemin ordinaire, de 108 quintaux sur 
une chaussée unie, enfin de 1 320 quintaux sur une voie ferrée, tou­
jours la voiture comprise. Un homme très-fort souleva un poids de 
150 kilogrammes à une hauteur de 50 centimètres. — Si un homme 
pesant 60 kilogrammes marche dans un jour pendant 8 heures, en fai­
sant dans une minute 125 pas de 75 centimètres, son travail mécanique 
représentera de 3 000 à 4 000 kilogrammètres. 

Certaines parties du corps se meuvent avec une célérité extraordi­
naire; mais ce qu'il y a surtout de remarquable, c'est la vitesse avec 
laquelle se transmettent au cerveau les impressions des sens, ainsi que 
la promptitude des mouvements que les sensations provoquent en nous. 
On a vu un pianiste exercé fléchir et étendre son index deux cents fois 
dans une demi-minute; un vers composé de quarante-cinq lettres peut 
être prononcé en deux secondes. Dans le premier cas, chaque mouve­
ment prenait un treizième de seconde, et dans le deuxième un vingt-
troisième de seconde. A la lumière d'une étincelle électrique, qui dure 
à peine un millionième de seconde, l'œil peut discerner dans l'obscn-
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rite un mot imprimé, mais ce n'est qu'au bout d'un huitième de 
seconde que le sens en est saisi par l'intelligence; de même il faut un 
dixième de seconde pour que le cerveau perçoive la sensation d'un corps 
chaud qui vient à nous toucher. 

II. ORGANES DES SENS. 

4 6 . Ces organes ne sont pas d'une structure homogène, mais 
ils ont une composition assez complexe ; chacun d'eux consiste 
eu un agencement d'os, de muscles, de nerfs et de vaisseaux san­
guins. 

Tout le monde sait que nos sens sont au nombre de cinq, et nous en 
distinguons aussi cinq organes, qui sont : la peau, la langue, le nez, 
l'oreille et l'œil, 

i 0 LA P E A U . 

47. La peau est l'organe du sens du Coucher. En même temps elle 
sert à protéger toute la surface extérieure du corps, et, en diffé-

F i g . 2 8 . 

C o u p e d e la p e a u ( g r o s s i e 2 0 f o i s ) . — I, é p i d é m i e ; 2, c o r p s m u q u e u x ; 3 , p a p i l l e s du d e r m e ; 
4 , d e r m e ; 5 , t i s s u c e l l u l a i r e s o u s - c u t a n é ; 6 , p o r e s ; 7 , g l a n d e s s u d u r i p a r e s ; 8 , c o u p e 
d e v a i s s e a u x s a n g u i n s . 

rents endroits, tels que la bouche et les paupières, elle se continue 
par la membrane muqueuse qui revêt les cavités intérieures du 
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corpa. Cette dernière, qui est constamment humectée par une sécré­
tion muqueuse, ne peut donner que des sensations peu distinctes. La 
peau extérieure du corps agit en outre comme organe sécréteur, et elle 
consiste en deux parties superposées et de structure différente, l'épi-
derme et le derme ou choriou (cuir), auxquelles s'ajoutent encore des 
productions accessoires, comme, par exemple, les poils ou cheveux. 

L'épiderme est une membrane mince, transparente et insensible, 
qu'on peut transpercer ou soulever facilement avec la pointe d'une ai­
guille. Dans les cloches, ou ampoules, c'est lui qui se lève et se sépare 
de la couche cutanée sous-jacente, sur un espace assez grand. Dans les 
places qui sont exposées à des pressions répétées, il s'épaissit, et forme 
ce qu'on appelle des cors ou durillons. Les pores qui livrent passage à 
la sueur constituent dans l'épiderme une multitude d'ouvertures très-
fines; c'est d'ouvertures analogues que sortent les poils : plus bas 
il sera question de ces deux sortes de pores. Anatomiquement (fîg. 28), 
l'épiderme consiste en plusieurs couches aplaties de tissu cellulaire, 
dans lequel il n'y a ni nerfs ni vaisseaux sanguins.. Les cellules de la 
superficie sont desséchées et de nature cornée, et se détachent sous 
forme de petites écailles blanchâtres (desquamation de l'épiderme). 
Mais la couche profonde est molle et humide, et présente, quand on 
l'isole, un aspect réticulé qui est dû aux empreintes produites sur elle 
par la saillie des papilles du derme : de là vient qu'on la désigne sous le 
nom de réseau rauqueux de la peau. Elle est importante à considérer, 
parce que c'est dans ses cellules que se déposent les matières pigmen-
taires qui donnent à la peau des différentes races humaines sa couleur 
particulière. Elle est noire chez les nègres, rougeâtre chez les Indiens 
d'Amérique, brune chez los Malais, jaune chez les Chinois, et incolore 
dans la race dite blanche. Cependant, chez cette dernière, les vais­
seaux sanguins du derme apparaissent au travers do l'épiderme, et 
communiquent à la surface de la peau une teinte rose plus ou moins 
prononcée. 

4 8 . Le derme est la partie la plus essentielle de la peau de notre 
corps et du cuir do l'animal, et elle forme une couche épaisse et résis­
tante qui est comme un feutrage composé de tissu conjonctif, de fibres 
élastiques, de nerfs et de vaisseaux sanguins. C'est cette partie de la 
peau animale qui s'emploie comme cuir qunnd elle est tannée, après 
avoir été dépouillée do ses couches supérieures et de leur pelage, et 
qui se convertit en gélatine ou colle forte par une cuisson prolongée. 

Le microscope montre que la surface du derme est hérissée d'une 
quantité innombrable de petites papilles, dans lesquelles aboutissent 
des filets nerveux, et qu'il faut, par conséquent, regarder propre­
ment comme les organes de la sensibilité tactile. On les reconnaît 
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facilement dans la peau de l 'intérieur de la main, surtout au bout 
des doigts, où elles sont disposées par paires, en lignes régulières. Le 
degré de sensibilité de la peau varie beaucoup dans les différentes 
parties du corps; c'est à l'extrémité de la langue et des doigts qu'elle 
est la plus vive, tandis qu'au dos elle est le moins développée. Il y a 
beaucoup de places dans le dos où, en appliquant les deux pointes d'un 
compas un peu ouvert, l'on ne produit cependant qu'une sensation 
unique. 

Les parties profondes du derme passent peu à peu à l 'état de tissu 
cellulaire lâche, avec des vides plus ou moins grands et remplis 
d'utricules de graisse, qui s'appelle tissu cellulaire sous-cutané. 
Cette couche sert d'un côté de support au derme, et d'un autre 
est destinée â protéger différents organes; à cet effet, elle est très-
développéo en plusieurs endroits du corps, tandis qu'à d'autres elle 
est presque nulle, comme, par exemple, à l'oreille externe. Chez 
les personnes grasses, elle acquiert une épaisseur plus ou moins consi­
dérable. 

4 9 . 11 faut regarder comme des appendices de la peau, ou plutôt 
comme des productions cutanées, les cheveux et les poils, les ongles et 
les sabots, les plumes, les écailles, les cornes des ruminants, ainsi que 
celle du rhinocéros. 

Les poils et les cheveux prennent naissance chacun dans une petite 
capsule, ou poche ovoïde, placée dans le derme, et dite follicule 
pileux, qui est pourvue au fond d'un bulbe sur lequel est implantée 
la racine du poil. Ils ne croissent que par leur extrémité inférieure, 
attendu qu'il no s'y rend ni nerfs ni vaisseaux sanguins : cela fait 
qu'ils peuvent être coupés sans qu'on la sente. Mais il s'adapte aux 
follicules des cheveux des muscles qui leur communiquent une cer­
taine mobilité, en vertu de laquelle peut se produire Vhorriptlalion. 
Les poils sont des tubes cornés, remplis d'une matière colorante 
liquide, qui leur donne leur couleur particulière; avec l'âge, ce 
liquide colorant paraît se perdre en partie ou totalement, et il en 
résulte que les poils et les cheveux deviennent gris ou blancs. Auprès 
de chaque follicule pileux se trouvent deux glandes sébacées, dont les 
conduits excréteurs enduisent le poil d'une matière grasse; elles sont 
destinées également à huiier toute la surface de l'épiderme, de manière 
à en augmenter l'imperméabilité. 

Les ongles, les plumes et les écailles peuvent être considérés comme des 
poils très-élargis, et plus ou moins forts, entiers ou laciniés, qui sont 
également insensibles, et croissent par leur base. Il en est de même des 
cornes creuses des ruminants, ainsi que de la corne du rhinocéros, qui 
ressemble à un paquet de poils agglutinés. Toutes ces productions eu-
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tanées ont aussi la même composition chimique. Sur 100 parties, elles 
contiennent 30 parties de carbone, 7 d'hydrogène, i 8 d'azote et 25 d'oxy­
gène, avec un peu de soufre; dans les cheveux, toutefois, il y a jusqu'à 
5 pour i 00 de ce dernier. 

5 0 . Grâce aux nombreuses et très-fines artères qui sont répandues 
dans le derme, il arrive que partout à la surface du corps le sang est 
mis en rapport avec l'air atmosphérique; en effet, il n'y a que l'épi-
derme et les minces parois des vaisseaux qui les séparent et les em­
pêchent de se mettre en contact immédiat. Mais, comme les membranes 
animales sont loin d'être imperméables aux liquides qu'elles renfer­
ment, la partie séreuse du sang se volatilisn à travers les parois des 
vaisseaux capillaires, et sort par les petits orifices ou pores de l'épi-
derme, à l'état de vapeur, et sous le nom de transpiration ou de sueur. 
Ce phénomène a son origine dans les glandes sudoripares, qui sont lo­
gées dans le derme ou dans le tissu cellulaire sous-cutané, et sont for­
mées chacune par un tube très-fin, pelotonné dans sa partie profonde, 
et terminé par un canal excréteur qui est contourné en spirale dans son 
passage à travers l'épiderme. (Voyez figure 28.) 

La sueur contient 9 8 centièmes d'eau, et possède une réaction 
acide, qui devient alcaline par le séjour à l 'air; elle contient des sels 
alcalins, notamment du chlorure de sodium, des matières grasses, et 
des acides gras volatils, ces derniers lui donnant son odeur caracté­
ristique. Un élément constant de la sueur, c'est l'urée, qui, dans 
certaines maladies des reins, devient si abondante, qu'après l'évapo-
ration de la sueur elle reste sur la peau comme une incrustation 
cristalline. La quantité de sueur qui s'excrète normalement est con­
sidérable, et constitue une notable partie de la totalité des liquides 
qui sont éliminés du corps. Dans une heure, elle est environ de 
1 gramme pour chaque demi-kilogramme du poids du corps, et de 
7 milligrammes pour i centimètre carré de sa surface. La transpira­
tion cutanée est nécessaire à la santé du corps, et sa diminution lui 
est très-préjudiciable, et peut même devenir mortelle ; c'est ce qui 
arriva dans les cas de brûlure, où, la peau étant détruite sur une 
grande étendue, le travail de cette fonction est réduit au tiers de 
son taux normal. Quand on couvre de vernis la peau d'un animal, de 
manière à en boucher les pores, il succombe au hout de quelque 
temps. La sécrétion de la sueur est augmentée par tous les moyens 
qui portent à la peau uh afflux de sang extraordinaire, c'est-à-dire 
par une température élevée, p?.r les forts mouvements du corps, par 
les boissons chaudes, ou par une émotion morale, comme l'épou­
vante. La peau des mammifères qui sont carnivores n'est pas 
pourvue de pores ; chez ceux-là, il n'existe point de transpiration, et 
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en conséquence il leur faut moins d'eau qu'aux autres animaux de 
cette classe. 

2° LA LANGUE. 

5 1 . La langue est l'organe du goût. Elle consiste surtout en muscles, 
qui lui communiquent une grande mobilité; par là, elle sert notam­
ment à répartir les aliments dans la bouche et à eu opérer la déglu­
tition, ainsi qu'à donner à la cavité buccale une conformation par­
ticulière, grâce à laquelle le ton de la voix éprouve, quand on parle, 
certaines modifications qu'il serait impossible de produire sans le 
concours de la langue. Sa surface est recouverte par la muqueuse 
buccale, et présente un grand nombre de petites éminences verru-
queuses, auxquelles aboutissent les nerfs qui la douent de sensibi­
lité, soit gustative, soit tactile. La langue, en effet, est à la fois 
l'organe du goût et un instrument du toucher. En cette dernière qua­
lité, elle agit surtout par la pointe, tandis que sa partie postérieure 
ainsi que son côté inférieur sont destinés essentiellement à recevoir 
les impressions du goût. 

Un corps ne peut agir sur l'organe du goût sans être soluble. Ceux 
qui sont absolument insolubles sont insipides, comme, par exemple, 
le charbon et la silice. C'est pour cela que la langue est aidée dans sa 
fonction gustative par l'action des glandes salivaires qui sont placées 
dans son voisinage : le liquide aqueux qu'elles fournissent à la bouche 
dissout en partie la plupart des aliments ingérés, et en fait ainsi recon­
naître la saveur. 

La langue existe comme organe distinct ou évident chez tous les 
vertébrés et chez beaucoup d'animaux sans vertèbres. On ne saurait 
toutefois refuser le sens du goût aux animaux inférieurs dont la 
bouche ne présente pas de langue; on remarque, en effet, chez beau­
coup d'entre eux, qu'ils savent très-bien choisir la nourriture qui 
leur convient : c'est ainsi, par exemple, que les larves des insectes se 
nourrissent généralement d'une seule espèce de plante et ne touchent 
point aux autres. 

3° LE NEZ. 

5 2 . Le nez est l'organe de l'odorat. Sa forme et sa consistance sont 
dues aux os et aux cartilages dits nasaux, qui constituent les parties 
extérieures du nez. L'intérieur est divisé en deux compartiments, les 
fosses nasales, et chacune est pourvue d'un os olfactif qui est fort 
mince et composé de trois lames saillantes et recourbées sur elles-
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mêmes, ce qui lui a fait donner aussi le nom de cornet. Il est recou­
vert par la muqueuse nasale, dans laquelle se distribuent les nerfs olfac­
tifs, et qui s'appelle membrane pituitaire. Elle est constamment lubrifiée 
de mucus, et ce n'est qu'à cette conditiun que peut avoir lieu l'olfac­
tion ou la perception des odeurs. Celle-ci, en effet, est à peu près 
nulle quand la muqueuse est desséchée. Mais la même incapacité est 
amenée par une sécrétion surabondante de mucus, comme c'est le cas, 
par exemple, dans ce qu'on appellB rhume de cerveau. Le cornet com­
porte dans un très-petit espace une étendue de plusieurs centimètres 
carrés, de même qu'une feuille de papier qui est plié.e en plusieurs 
doubles a, en somme, la même surface qu'une feuille plate. 

Celle des qualités d 'un corps qui est perçue spécialement par le sens 
de l'odorat, n 'est sensible que dans ceux pouvant émettre des parti­
cules volatiles d'une extrême ténuité et qui constituent les émanations 
odorantes dont est frappé notre organe olfactif. Les corps qui ne sont 
pas dans co cas sont dits inodores. Cependant il y a aussi de3 corps 
volatils ou gazeux qui n'ont absolument pas d'odeur. La quantité 
de matière qui se vaporise ainsi est extrêmement minime, même 
quand il se produit, les odeurs les plus fortes. Si l'on dépose dans 
une chambre un grain do musc, on en sentira bientôt le parfum 
partout dans la chambre, même dans la maison entière au bout 
de quelque temps, et cela sans qu'il soit possible, avec la balance 
la plus délicate, de déterminer la quantité de musc qui s'est éva­
porée. On évalue à un demi-millionième de milligrammo Ja quantité 
de cette substance encore perceptible à l'odorat. L'hydrogène sul­
furé se fait encore sentir quand il ne se trouve mêlé à l'air que dans 
la proportion d'un quart de millionième. Il résulte de tout cela que le 
nez est loin d'être le moins important do nos organes des sens, et il 
nous avertit de bien des choses qui ne se feraient pas connaître à nous 
par des sensations d'une autre nature. On sait que les sauvages sont ca­
pables de sentir la fumée à la distance de plusieurs lieues, que dans les 
déserts arides les bêtes de somme découvrent par le flair des sources 
encore très-éloignées et se dirigent vers e l les avec rapidité, que des 
chiens enfin, n'ayant d'autre guide que leur nez, poursuivent durant 
des journées entières la trace du gibier fugitif ou de leur maître perdu. 

Chez l'homme les fosses nasales s'ouvrent postérieurement dans l'ar-
rière-bouche, et communiquent ainsi avec la trachée-artère ; de cette 
manière, l'air respiratoire peut aussi passer par cette voie-là, et c'est 
ordinairement le cas pendant le sommeil. La même disposition se r e ­
trouve chez les mammifères, les oiseaux et les reptiles, mais non pas 
chez les poissons. 

Si les animaux inférieurs ne présentent aucun organe olfactif appa.-
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F i g . 2 9 . — a, p a v i l l o n ; fi, c o n d u i t aud i t i f ; n, nerf a o o u s t i q u e ; s, l i m a ç o n . 
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F i g . 3 1 . — L a b y r i n t h e , s, l imaçrm ; n} n e r f a c o u s t i q u e ; y, f enê tre o v u l e . 

de l'intérieur de la caisse : cela nous explique pourquoi les gens à 
oreille dure et ceux qui écoutent avec une vive attention tiennent 
d'ordinaire la bouche largement ouverte. Dans la caisse existe une 
chaîne de petits osselets qui, d'après leur forme, sont nommés : le morf 
teau, fig. 30, m; Venclume, 0; l'os lenticulaire, l, et \'étrier, t. ViêTit 
ensuite le labyrinthe, fig. 3 1 , qui se compose du limaçon, s, du vesti­
bule avec la fenélre ovale, v, et des canaux semi-circulaires. Ces divi-

refit, Ils ne scint pas pour cela incapables d'avoir la sensation de corps 
odorants ; en effet, ce ne peut être que l'odeur qui attire les insectes 
dits nécrophores sur les cadavres d'animaux en putréfaction, et inver­
sement c'est elle encore qui repousse les teignes des matières impré­
gnées d'une senteur très-forte. 

•4° L'OREILLE. 

5 3 . L'oreille est l'organe de l'ouï». Chaque oreille se compose de deux 
parties, l'oreille externe et l'oreille interne. La première est le pavil­
lon ou la conque, fig. 29, a, qui se continue par le conduit auditif, b; 
celui-ci est fermé par une cloison membraneuse, bien tendue et 
t rès-élast ique, nommée tympan, au-delà de laquelle se trouve la 
cavité appelée caisse. A la partie postérieure de celle-ci s'ouvre la 
trompe d'Eustache, conduit long et étroit qui aboutit à I'arrière-bouche 
et établit ainsi une communication entre l'air atmosphérique et celui 
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sions du labyrinthe sont des cavités communiquant entre elles et rem­
plies d'un liquide aqueux où viennent aboutir les derniers filets du 
nerf acoustique. 

Sans connaître exactement le rôle de chacune de ces parties de l'ap­
pareil auditif, l'on sait en général que dans l'exercice du sens de l'ouïe 
les ondes sonores sont reçues par le pavillon et transmises de là au 
tympan, auquel elles communiquent des vihrations qui, parles osselets 
de l'oreille interne, pénètrent jusque dans le liquide du labyrinthe, où 
elles rencontrent finalement le nerf acoustique. 

Ce qu'il y a de plus important dans l'ensemble compliqué de 
l'organe de l'ouïe, c'est le nerf acoustique ; aussi le tympan peut-
il être déchiré et la série des osselets interrompue sans qu'il en 
résulte une perte complète de l'audition. Chez beaucoup d'animaux, 
comme, par exemple, les écrevisses, cet organe ne consiste qu'en 
une vésicule remplie de liquide, sur laquelle se distribue le nerf 
acoustique. 

Il n'y a que les mammifères qui possèdent une oreille externe. Chez 
les reptiles et les poissons l'organe est fermé au dehors par une mem­
brane, mais chez les oiseaux il est ouvert. Quant aux animaux infé­
rieurs, ce n'est que par exception qu'on peut y reconnaître un organe 
de l'ouïe. 

5° L'OEIL. 

5 4 . L'œil est l'organe de la vue. Les deux yeux forment ensemble 
l'appareil de la vision. Un œil consiste en une sphère creuse, nommée 
globe, de l'œil, remplie d'humeurs diaphanes et plus ou moins 
fluides, et il est entouré de diverses parties destinées à le protéger 
et à le mouvoir. La figure 32 donne l'aspect latéral du globe de l'œil 
ouvert par une coupe de haut en bas. En le considérant du dedans 
au dehors, nous trouvons d'abord qu'il présente intérieurement une 
masse arrondie, gélatineuse et diaphane, qui s'appelle humeur vitrée, v. 
Celle-ci est enveloppée de trois membranes superposées, dont l'intérieure 
est la rétine, r, en laquelle se répandent les fibres du nerf optique, n. 
La rétine est recouverte par la membrane choroïde, ch., qui est par­
courue par une quantité de vaisseaux sanguins, et qui, à la partie anté­
rieure du globe oculaire, forme une sorte de diaphragme coloré en 
brun, noir ou bleu, appelé iris, i, ou prunelle de l'œil ; celui-ci 
présente au centre une ouverture qui est la pupille, p . Derrière 
l'iris se trouvent un grand nombre de plis rayonnants, les procès ci-
liaires, pc, qui sont une dépendance de la; choroïde. La surface inté­
rieure de cette deuxième membrane est imprégnée d'un pigment noir 
qui fait que l'intérieur de l'œil est comme une petite chambre noire, 
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dans laquelle la lumière ne pénètre que par la pupille. Quand la matière 
pigmentaire manque, comme quelquefois chez l'homme et les animaux 
(lapins, souris, etc.), qu'on appelle alors albinos, le fond de l'œil est 
rouge, parce qu'on n'y voit que les vaisseaux sanguins de la choroïde, 
et il ne peut pas supporter la lumière. 

En troisième lieu vient la membrane extérieure, nommée scléro­
tique, s'. Elle est blanche, opaque, fibreuse et très-résistante, et par 
conséquent c'est elle qui protège essentiellement le globe de l'œil en 
l'enveloppant de toutes parts. Sa partie antérieure, nommée cornée, e, 
est diaphane et plus bombée que le reste. Entre la cornée et l'iris est 
comprise la chambre antérieure de l'œil, c a, qui est remplie d'un li-

F i g . 32. — v, h u m e u r v i t r é e ; r. r é t i n e ; n, n e r f o p t i q u e ; ch., c h o r o ï d e ; i, ir i s ; p, p u p i l l e ; 
pc, p r o c è s c i l i a i res ; s', s c l é r o t i q u e ; c, c o r n é e ; ca, c h a m b r e a n t é r i e u r e ; cr , c r i s t a l l i n . 

quide incolore et transparent nommé humeur aqueuse. Après cela, il ne 
reste plus qu'à mentionner le cristallin, cr, sorte de lentille qui est in­
sérée immédiatement derrière la pupille, et consiste en une matière 
gélatineuse et diaphane, analogue, sauf qu'elle est plus dure, à 
l'humeur vitrée de la chambre postérieure. 

Comme on peut le présumer d'après plusieurs de ces noms, l'œil est 
un appareil composé de différents instruments optiques. En effet, si 
dans un lieu obscur on tient une petite bougie devant l'œil d'une per­
sonne, on verra la flamme s'y refléter en trois images, fig. 33. La pre­
mière, a, est droite et due à la cornée qui agit comme un miroir con­
vexe ; la seconde, b, plus faible que les deux autres, part de la surface 
antérieure et convexe du cristallin; la troisième, c, est renversée et 
provient de la surface postérieure et concave de cette lentille. 

5 5 . Toutes les parties de l'œil dont il vient d 'être question peuvent 
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être facilement reconnues en disséquant un œil de bœuf, On peut en 
sortir le cristallin et se convaincre qu'il se, comporte comme une len­
tille de verre convergente. En effet, la vision et l'œil qui en est l'organe 
sont tellement conformes aux lois générales do l'optique, que nous en 
avons déjà présenté l'explication dans la Physique (tome I du Livre de 
la nature). 

De là vient que nous sommes en mesure de remédier artificiellement 
à plus d'un défaut de l'appareil de [a vision ou d'en augmenter singu­
lièrement la puissance, ce qui n'est possible pour aucun autre organe 
de nos sens. On peut même, par des opérations chirurgicales, guérir 
des maladies ou des difformités de l'œil, comme on le fait par les opé­
rations de la cataracte et du strabisme. 

Le strabisme ou regard louche consiste en ce que l'un des yeux est 
incapable da faire coïncider son axe optique avec celui de l'œil sain. 
Cela provient généralement d'un raccourcissement ou d'une contrac­
tion spasmorïiquo du muscle droit interne de l'œil et peut être corrigé 
en pratiquant una incision dans ce muscle. 

Notre œil perçoit souvent des images d'une nature particulière, 

comme des séries sinueuses de pe-

• \ î i s c o r P u s c u ' e s enfilés en chape-

qui résultent ordinairement de paralysies locales dans la rétine. 
L'œil est logé dans Vorbile et il y est abrité par la saillie des os de 

la tête dans lesquels est creusée cette cavité. Comme autres organes 
protecteurs, il a les sourcils, qui sont destinés à le défendre contre 
la sueur du front, et les paupières avec leurs cils, qui empêchent 
qu'il n'y pénètre de la poussière et autres particules, en se fer­
mant rapidement lorsque des corps étrangers s'en approchent. L'œil 
doit son poli et son brillant à ce qu'il est constamment lubrifié par 
l 'humeur des larmes, qui provient de la glande lacrymale placée à la 
paroi externe da l'orbite. Les larmes peuvent descendre dans les fosses 
nasales par un canal partant de l'angle interne de l'œil; quand elles 

lets, fig. 34, qui apparaissent soit 
lorsque notre vue est fatiguée, 
soit par suite d'un afflux do sang 
dans l'œil ou d'une pression qu'il a 
éprouvée. Elles se meuvent géné­
ralement de haut en bas et sont 
dues à des objets qui se trouvent 
dans l'œil lui-même et glissent 
le long de la cornée. Ce qu'on 
appelle mouches volantes, ce sont 
des taches sombres et mobiles, Fig. 34. 
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sont très-abondantes, elles débordant par-dessus las paupières et 
coulent sur le visage. 

Dans tout l'embranchement des vertébrés,'la structure de l'œil et le 
mécanisme de la vision sont à peu de chose près les mêmes que chez 
l'homme, L'appareil visuel est encore assez compliqué chez les in­
sectes et les crustacés; mais, avec la dégradation de l'organisme animal, 
il cesse peu à peu d'exister comme organe distinct, bien que les ani­
maux les plus inférieurs soient encore capables de reconnaître la diffé­
rence entre la lumière et l'obscurité. 

III. ORGANES DE NUTRITION. 

5 6 . Les organes de nutrition se divisent en organes de la digestion, 
de la circulation et de la respiration. Chez les animaux inférieurs ils 
n'existent que sous des formes très-simples. Une poche et quelques 
tubes sont les seuls instruments da la digestion et de la circulation, 
pendant que la respiration se fait au moyen de quelques appendices 
membraneux; il se trouve même, comme, par exemple, chez les po­
lypes et les méduses, que toutes ces fonctions peuvent s'exécuter par 
la superficie de la peau tant extérieure qu'intérieure. Mais chez les ani­
maux les plus parfaits chacune de ces fonctions emploie tout un en­
semble d'organes divers et très-compliqués, qui forment ce qu'on 
appelle un système ou un appareil (système digestif, etc.). 

La nutrition est aussi désignée sous le nom d'échange de matière, 
parce qu'en effet cette fonction générale consiste à remplacer par des 
éléments nouveaux ceux qui ont été soit consommés dans le corps, soit 
excrétés par lui. 

1° ORGANES DE LA D1GKST10N. 

5 7 . La digestion est le travail par lequel les matières ingérées dans 
l'économie animale sont préparées pour être assimilées, c'est-à-dire 
pour servir à l'accroissement ou à l'entretien de toutes les parties du 
corps. Les organos qui concourent à cette fin d'une manière immé­
diate sont dits organes digestifs. L'élaboration qu'ils font des sub­
stances alimentaires consiste soit à les diviser et à les dissoudre, soit 
à les transformer chimiquement. 

Une autre fonction des organes digestifs a pour objet d'éliminer les 
matières qui avaient été introduites dans le corps sans y être employées. 

6 8 . Sous sa forme la plus simple, l'appareil digestif se présente 
comme un tube communiquant au dehors par deux orifices distincts, 
qui sont d'un côté la bouche, qui reçoit les aliments, et du côté opposé 
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F i g . 3 5 . 

rangée : ainsi, par exemple, le lobe supérieur du foie a été relevé, 
sans quoi il cacherait presque entièrement l'estomac et la vésicule 
biliaire. * 

5 9 . C'est dans la bouche que commence le travail de la digestion des 
aliments, par la division qui eji est faite au moyen des dents qui les 
hachent et les broient. Ces organes masticateurs sont capables de fonc­
tionner avec beaucoup d'énergie, grâce surtout à la mâchoire infé­
rieure, qui est un levier très-fort agissant de bas en haut. La langue 
sert ici à remuer les aliments dans la bouche et à les pousser entre les 
dents. Pendant qu'ils subissent cette division mécanique, ils s'imbi-

l'anus, qui sert à l'expulsion de ce qui est resté inutilisable. L'esto­

mac est une dilatation du tube digestif située entre les deux extré­

mités. Chez les animaux les plus parfaits il s'ajoute à cet organe 

principal plusieurs organes accessoires, dont l'agencement est indiqué 

par la figure 33, dans laquelle leur disposition a dû être un peu dé-

F o i e . P y l o r e . OEsophagf t . P a n c r é a s . E s t o m a c . 
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lient, àa salive, qui est sécrétée par les glande.s salivaires, dont il existe 
trois paires situées sur les deux côtés de la mâchoire inférieure (glandes 
sub-maxiilaires), sous la langue (glandes sub-lingualesj et vers les 
oreilles (glandes parotides). 

La salive est un liquide aqueux et incolore, tenant en dissolu­
tion 1/2 à 1 pour 100 de matière solide, qui se mélange aux aliments, 
notamment à ceux qui sont secs, pour en faciliter la mastication ainsi 
que la déglutition. Bien que sa capacité dissolvante ne soit guère 
plus forte que celle de l'eau, néanmoins il a été prouvé par des expé­
riences que les aliments bien mâchés se digèrent beaucoup mieux que 
ceux qui ne le sont pas. La salive fraîche présente avec les réactifs 
colorés une réaction légèrement alcaline. Dans celle des glandes 
salivaires parotides, on a découvert un principe particulier, nommé 
ptyaline, qui a la propriété remarquable de convertir assez vite l'ami­
don en sucre. La sécrétion salivaire est activée non-seulement par 
l'irritation mécanique causée dans la bouche par l'ingestion et la mas­
tication des aliments, mais encore par des excitations nerveuses, par 
l'odeur, la vue et même le simple souvenir de certaines substances ou 
de certains mets. La quantité de salive*sécrétée chez l'homme dans un 
jour a été évaluée à environ i 200 grammes. 

GO. Lorsque la mastication est terminée, les aiiments forment le bol 
alimentaire, et la déglutition le fait descendre rapidement dans l'es­
tomac, en passant par le pharynx ou arrière-bouche et l'œsophage, 
conduit qui aboutit à l'estomac. Celui-ci est un réservoir ou sac mus-
culo-membrancux, de la forme d'une cornemuse, placé en travers à la 
partie supérieure de l'abdomen, immédiatement au-dessous du dia­
phragme, et recouvert par le fuie. Sur la surface extérieure s'étend 
une couche de tissu conjonctif qui se relie à la membrane, nommée 
péritoine, dont est revêtue la cavité abdominale. L'estomac est enve­
loppé par une expansion du péritoine, comme tous les autres viscères; 
et grâce à cette membrane flexible qui les porte, laquelle est en ou­
tre garnie d'une couche de graisse et sécrète une humeur séreuse qui 
les lubrifie, les viscères peuvent se mouvoir entre eux dans une cer­
taine mesure et sans qu'ils éprouvent des frottements nuisibles. Les 
replis du péritoine, qui recouvrent l'estomac et l'intestin et en gar­
nissent les circonvolutions, sont très-chargés de graisse et s'appellent 
èpiploon et mésentère. 

L'estomac est long de 25 à 30 centimètres et haut d'environ 14. Il 
est très-dilaté du côté gauche, où débouche l'œsophage par une ouver­
ture dite cardia; du côté opposé, il communique avec l'inte afin par une 
ouverture dite pylore. Pendant la digestion stomacale ces deux orifices 
sont fermés par la contraction d'un muscle annulaire qui les entoure. 
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La paroi interne de l'estomac consiste principalement en fibres mus­
culaires ¡111 moyen desquelles il peut se contracter circulairement. et 
produire des mouvements appelés périslalliques, qui poussent le pro­
duit do la digestion vers le pylore et par cet orifice jusque dans l'in­
testin. Chez beaucoup d'oiseaux, notamment chez les poules, l'estomac 
est fort musculeux et capable par là de broyer des substances assez 
dures. Lorsque l'estomac est vide, il se contracte intérieurement en une 
multitude do plis, dont la quantité diminue à mesure que cet organe 
est plus distendu. La cavité est tapissée d'une membrane muqueuse 
qui est criblée d'un nambre très-considérable de glandules nommées 
follicules gastriques, lesquelles versent sur le bol alimentaire le liquide 
qu'elles sécrètent. 

6 1 . L'agent essentiel de la digestion stomacale est ce qu'on appelle le 
suc gastrique. Il contient dans 98 pour 100 d'eau des matières orga­
niques et des sels, et se compose de. plusieurs produits sécrétoires, tels 
que la salive, le mucus provenant de la membrane muqueuse de l'es­
tomac et principalement le liquide fourni par les follicules gastriques. 
Il s'y trouve toujours des acides libres, surtout par suite de l'irrita­
tion causée dans l'estomac par* l'arrivée des aliments. L'acide chlor-
hydrique n'y manque jamais, accompagné d'ordinaire des acides 
acétique, lactique et butyrique. 

Par la digestion stomacale, le bol alimentaire est réduit en une masse 
pulpeuse, une sorte de bouillie grisâtre, appelée chyme. On croyait 
autrefois que cette transformation était l'effet mécanique d'une tritu­
ration exercée par les parois de l'estomac. M^is il a été prouvé par des 
observations et des expériences péremptoires que la chymification des 
aliments n'est autre chose que leur dissolution par le suc gastrique ; 
et, en effet, celle-ci a lieu également lorsque de Ja matière alimentaire 
bien divisée est mise en contact, sous une température convenable, 
avec du suc gastrique tiré de l'estomac d'un animal. Au moyen de 
liquides digestifs composés artificiellement, on a même réussi à ob­
tenir des dissolutions pareilles à celles produites par le suc gastrique ; 
mais leur action dissolvante était toujours plus énergique, quand on y 
mélangeait de ce suc naturel. Cela vient de ce que celui-ci contient un 
principe particulier, la pepsine, agissant comme un ferment : il suffit, 
en effet, d'un peu de cette matière organique pour dissoudre de 
grandes quantités de substances albuminoïdes et les réduire à ce qu'on 
appelle des peptones. D'après des observations faites sur des animalix, 
l'on croit pouvoir évaluer à environ 6 kilogrammes la quantité de suc 
gastrique sécrété en un jour par l'estomac de l'homme. 

En arrière et sur le côté gauche de l'estomac se trouve la raie, or­
gane rendu très-vasculaire par les ramifications capillaires d'une artère 
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qui y aboutit. L'on n'en connaît pas exactement la fonction ; elle paraît 
avoir une influence sur la digestion, mais sans être indispensable à la 
vie en général, attendu qu'on a pu la retrancher sans inconvénients 
il des animaux petits et grands. 

6 2 . Le chyme ou produit de la digestion stomacale passe ensuite 
dans la partie du canal alimentaire qui se nomme l'inteslin. C'est un 
tube membraneux qui, à cause de sa grande longueur, de 5 à 9 mè­
tres, est fort contourné sur lui-même dans la cavité abdominale où 
il est logé. On le divise en plusieurs sections de structure différente 
et portant des noms particuliers. Celle où le chyme arrive en premier 
lieu s'appelle duodénum, parce que la longueur n'en est guère que de 
douze travers de doigt. 

Le travail do la digestion se continue dans le duodénum. D'abord !e 
chyme s'y imprègne du suc sécrété par une glande voisine, nommée 
pancréas; c'est un liquide limpide, mucilagmeux, très-alcalin, con­
tenant dans 98 pour 100 d'eau une substance albuminoïde, un peu do 
chlorure de sodium et d'autres sels. Le suc pancréatique exerce une 
action digestivesur tous les éléments nutritifs, en convertissant instan­
tanément l'amidon en sucre, les corps albuminoïdes en leucine et en 
lyrosine, et. en dissociant les matières grasses en glycérine et en acides 
gras libres. C'est aussi dans cette partie de l'intestin que se porte en 
même temps la bile sortie de la vésicule du fiel, pour se mêler avec le 
chyme. La bile est un liquide visqueux, clair et verdâtre, d'une saveur 
très-amère. Elle fait au toucher l'effet d'un savon très-tendre, et aussi 
sert-elle pour le lavage de beaucoup de tissus fins. Cette propriété 
s'explique par sa composition chimique; elle consiste essentiellement 
en une combinaison de soude avec les acides gras dits glycocholique et 
taurocholique, laquelle, comme tout savon, a une réaction neutre ou 
légèrement alcaline. La proportion d'eau dans la bile est de 82 à 92 
pour 100, et elle contient en outre diverses matières colorantes, une 
base organique puissante, nommée cholinc. et enfin une substance cris-
tallisable, la cholestérine, qui se sépare et se dépose quelquefois sous 
forme de calculs biliaires. La quantité de bile sécrétée par l'homme eu 
un jour est d'environ 1 500 grammes. 

On n'est pas encore suffisamment éclairé sur le rôle joué par la bile 
dans la digestion intestinale. En expérimentant sur des chiens, chez 
lesquels on avait détourné la bile de l'intestin en l'évacuant par des 
canaux artificiels, on trouva que cette soustraction n'avait pas d'autres 
suites nuisibles que la nécessité de donner à l'animal une nourriture 
plus abondante. 

6 3 . Le foie est l'organe qui produit la bile et l'amasse dans la vési­
cule biliaire. C'est le plus volumineux de tous les viscères, et il pèse 
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chez l'iiomme de 1,5 à 2 kilogramme!;, ce nui représente environ un 
quarantième du poids total du corps. Il est mou et compacte, divisé 
en plusieurs lobes, et sa masse consiste en une agglomération de 
petits granules solides, auxquels aboutissent des vaisseaux sanguins 
très-nombreux et desquels émanent les canalicules excréteurs de la bile. 
Le foie est, par conséquent, un organe très-vasculaire, et sa couleur 
est d'un rouge brun. La grande quantilé de sang qu'il reçoit y est 
amenée principalement par la veine parle, qui résulte de la réunion des 
veines issues de tous les viscères de l'abdomen ; ce sang est rouge 
foncé, et c'est avec lui que le foie prépare la bile. Line propriété remar­
quable de cet organe, c'est qu'il contient jusqu'à 1 à 2 pour 100 de 
sucre. Chez plusieurs animaux, tels que le cheval et le cerf, il n'existe 
point de vésicule du fiel, bien qu'ils sécrètent de la bile. 

6 4 . Après s'être mêlé avec la bile, le chyme se sépare en deux par­
ties, l'une solide et l'autre liquide. La première n'est point propre à 
être assimilée et plus tard elle doit être éliminée du corps. La partie li­
quide, au contraire, contient en dissolution tout ce qu'il y avait dans 
les aliments de principes pouvant servir à l'entretien de l'organisme : 
c'est l'essence des substances alimentaires, le fluide nutritif, ce qu'on 
appelle lu chyle. Il est incolore ; mais par sa composition il a la plus 
grande analogie avec le sang, ainsi que nous le verrons en étudiant ce 
dernier. 

6 5 . Par lu progrès du travail digestif, le contenu du duodénum 
est amené peu à peu dans les deux sections suivantes de Y intestin 

(jrile, qu'on appelle jéjunum et iléon, et qui sont étroites, longues 
et très-contournées. Le chyme y avance lentement, poussé parles 
contractions de l'intestin, qui sont désignées sous le nom de mouve­
ments vermiculaires, parce qu'ils ressemblent à ceux d'un ver de terre 
qui rampe. La digestion se continue dans ces parties par le moyen du 
suc intestinal, qui est sécrété par la muqueuse de l'intestin et qui, de 
même que le suc gastrique, agit comme un dissolvant des corps albu-
minoïdes. 

Déjà dans l'estomac se fait un commencement d'absorption des 
matières dissoutes par le travail digestiL Elles pénètrent dans l'orga­
nisme en vertu de la force physique dite osmolique (endosmose et exos­
mose), par laquelle deux liquides de densité différente, qui se trouvent 
séparés par une memhrane perméable, sont poussés à se mêler pour 
se mettre en état d'équilibre. Il s'ensuit que partout où les fines ramir 
fications des vaisseaux sont en contact avec les sucs nutritifs — comme 
par exemple dans l'estomac — il arrive que ceux-ci passent en par­
tie dans le sang. Mais cette absorption a lieu surtout pendant que lu 
produit de la digestion chemine à travers l'intestin. La surface inté-
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rieure du tube intestinal est couverte d'une multitude de petits ap­
pendices saillants, nommés villosilés, dans lesquels se répandent les 
extrémités capillaires des vaisseaux lymphatiques ou chylifères qui 
sont chargés d'absorber le chyle; ces vaisseaux se réunissent en 
branches de plus en plus fortes et s'élèvent de l'abdomen dans le tho­
rax, où ils se terminent dans un gros tronc nommé le canal thoracique, 
par le moyen duquel ils débouchent dans la veine sous-clavicrc gau­
che et versent ainsi le çhylo dans le sang. En conséquence, la masse 
alimentaire, en descendant peu à peu par les intestins, livre ce qu'il y 
a en elle de réellement nutritif et, en arrivant dans la partie élargie 
qui s'appelle colon, elle se trouve complètement dépouillée de ses élé­
ments utiles et forme un résidu plus ou moins solide, constituant la 
matière fécale qui s'évacue du corps. 

6 6 . Los diverses sortes d'aliments ne sont pas transformées ou digé­
rées avec une égale facilité en passant par le tube digestif. En général, 
de deux matières semblables par leur composition chimique, celle qui 
est la plus dense se digérera moins facilement que celle d'une consis­
tance légère. Quand une substance n'est point digérée après un cer­
tain temps, elle descend avec lu chyme par le tube intestinal, mais 
elle finit par être éliminée avec le résidu de la digestion. 11 y en a 
beaucoup qui sont ainsi évacuées du corps sans avoir subi d'altération, 
et il est évident qu'elles ne contribuent point à la nutrition ; nu con­
traire, elles causent fréquemment des incommodités plus ou moins 
fâcheuses. 

La digestibilité d'un aliment dépend des éléments dont il est com­
posé, de sa préparation culinaire, ainsi que de la nature dos autres 
mets et des boissons qui sont pris en même temps que lui ; elle est 
beaucoup influencée, en outre, par l'énergie vitale et l'état de santé 
de l'individu qui se nourrit de cet aliment. 11 en résulte qu'il est diffi­
cile, même presque impossible, de fixer les degrés de digestibilité des 
différentes substances alimentaires. 

Quoi qu'il en soit, d'après des expériences appropriées et l'opinion 
commune, l'on.regarde comme étant d'une digestibilité facile : les as­
perges, les épinards, le céleri, la marmelade de tous nos fruits, la 
bouillie des farines de seigle, d'orge, de riz, de maïs, les pois, les hari­
cots, les châtaignes, le pain rassis d'un jour, la pâtisserie maigre, les 
raves et les navets, les pommes de terre, la viande de veau, le 
mouton jeune, la volaille, les œufs mollets, le lait et le poisson bouilli 
dans l'eau. 

Les substances d'une digestibilité moindre, soit celles qui, étant di­
gérées dans l'estomac pendant le. même temps que les précédentes, ne 
sont chymifiôes que d'une manière imparfaite, sont les suivantes : la 
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salade de laitue, de chicorée, de cresson, le- chou blanc, les oignons 
crus ou cuits, le raifort, la betterave, la carotte, les pommes et poires 
sèches, le pain frais, les figues, le pâté, 1 la viande de porc de toutes 
sortes, le boudin, le fromage, les œufs durs et les omelettes. 

On compte comme étant d'une digestibilité difficile ou mêmfvnulle 
les substances qui ne sont pas digérées dans le délai ordinaire. Telles 
sont : les champignons comestibles, toutes espèces de noix ainsi que 
les pépins de nos fruits, les graisses et huiles tant végétales qu'ani­
males, les raisins de Corinthe, les téguments des haricots, fèves, pois 
et lentilles, du seigle et de l'orge, les cosses des fèves et des pois, la 
peau des cerises et autres fruits à noyau, les parties tendineuses de la 
viande, les cartilages et les os. 

Un mets chaud est en général plus facile à digérer qu'un mets froid, 
vu que par ce dernier l'on enlève de la chaleur à l'estomac et celle-ci 
est très-favorable à une bonne digestion. 

2° ORGANES DE LA CIRCULATION. 

6 7 . Les organes de la circulation sont nommés vaisseaux et con­
sistent en tubes membraneux, qui contiennent toujours un liquide et 
communiquent entre eux de manière à former ce qu'on appelle le sys­
tème vasculaire ou circulatoire. 

On distingue trois sortes de vaisseaux, d'après la nature des liquides 
qu'ils charrient. Ce sont : 1° les artères, dont le contenu est rouge clair ; 
2° les veines, dont le contenu est rouge foncé, et 3° les vaisseaux dits 
lympathiques, dont le contenu est incolore. Le liquide rouge, clair ou 
foncé, c'est le sang. 

6 8 . La circulation remplit, dans l'économie animale, une triple 
fonction. En premier lieu, elle distribue, dans toutes les parties du 
corps, les éléments nutritifs élaborés par la digestion ; après cela, elle 
élimine des différents organes les molécules usées qui ne peuvent plus 
leur servir, et enfin elle répand, dans tout le corps, une chaleur uni­
forme. 

6 9 . L e s a n g . — Il est difficile de déterminer exactement la quan­
tité de sang contenue dans le corps humain. On estime qu'elle con­
stitue un douzième de son poids total ; par conséquent, il y a dans 
le corps d'un adulte environ 7 kilogrammes de sang. 

Le sang est un liquide opaque et d'une couleur rouge intense ; sa 
densité est de 1,06 et sa température normale de 37°,rj. Il consiste 
en 77,9 pour 100 d'eau, qui contient en dissolution ou en suspension 
22,1 pour 100 de substances solides dans les proportions suivantes : 
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E l é m e n t s du s a n g . S u r 100 p a r t i e s . 

Eau 
Fibr ine 

Albumine 
Globules 

Matières exlractives et sels 

Matières grasses . . . . 

7 7 , 9 0 

0 ,22 

6,94 
14,11 

0 .67 

0 ,16 

1 0 0 , 0 0 

Ces chiffres n'expriment qu'une moyenne de la composition du sang, 
car elle est sujette à varier plus ou moins, suivant l'âge, le régime et 
l'état do santé des individus. Outre les éléments susdits, le sang contient 
une petite quantité de sucre, ordinairement moins de 1/100 pour 100; 
il s'y rencontre aussi des proportions minimes d'autres substances or­
ganiques, telles que la cholestérine, l'urée, la créatine, etc. Les ma­
tières grasses du sang s'y trouvent, quand il est refroidi, soit rassem­
blées sous forme de gouttelettes, soit dissoutes et à l'état saponifié. 
Les trois cinquièmes des sels du sang consistent en chlorure de so­
dium ; le reste comprend des sels de potasse et de soude, ainsi que 
des phosphates de chaux et de magnésie. Les cendres du sang con­
tiennent en outre de 8 à 9 pour 100 d'oxyde de fer, qui provient des 
globules dont il constitue un élément essentiel. Outre ces parties li­
quides et solides, le sang renferme aussi des corps gazeux, qui sont 
l'oxygène, l'azote et l'acide carbonique. 

7 0 . Sous le microscope, le sang se présente comme un liquide 
jaunâtre et transparent, dans lequel nagent en quantité énorme de 
petits corpuscules rouges, qui donnent au sang sa couleur et sont ap­
pelés globules, bien qu'ils ne soient pas de forme sphérique. Ils sont 
circulaires chez l 'homme, et en forme de disques un peu con­
caves sur les deux côtés (fig. 30 B, a); par la coagulation du sang, ils 
s'assemblent souvent comme des piles de monnaie. Les globules de la 
grenouille sont beaucoup plus grands que ceux de l'homme et ont une 
forme elliptique avec un épaississement au milieu; mais les plus 
grands que l'on connaisse sont ceux du batracien nommé prolcus 
anguineus. On évalue à un cent quarantième de millimètre le diamètre 
moyen d'un globule du sang humain, et à B millions la quantité qui 
s'en trouve dans 1 millimètre cube. 11 est clair qu'après une saignée 
cette quantité diminue considérablement. 

Les globules du sang sont formés principalement d'une combinaison 
cristalline nommée hêmoglobuline, qui contient 0,i pour 100 de fer. 
En la décomposant on obtient Yhèmaline, matière colorante rouge qui 
est remarquable en ce qu'il s'y trouve beaucoup de fer, jusqu'à 8,8 
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pour 100. On designe sous le. nom à'h ¿mine un chlorure d'hématinc 
qui se prépare en traitant l'iiémoglnbuline par le chlorure de sodium 
et l'acide acétique ; ce corps forme des cristaux microscopiques 
très-caractéristiques, et comme on peut le produire d'une manière 
sûre et facile, il sert à distinguer les taches de sang de celles qui 
peuvent y ressembler. Dans le sang extravasé il se forme au bout de 
quelque temps des cristaux à'hémaloïdinc, qui ont quelque analogie 

F i g . SC. 
G l o b u l u s du s i n ^ , fort g r o ^ i s : A r de la g r e n o u i l l e ; R, de. l ' h o m m e , a, v u s d 'en l iant , 

b, v u s de c ù t é ; G, g l o b u l e s de l ' h o m m e e m p i l é s . 

avec les précédents, mais sont d'une couleur variant du jaune au rouqc 
brun, et non pas d'un rouge intense comme ceux-là. 

A côté des globules rouges le sang contient des globules incolorrs, 

appelés aussi globules lymphatiques, mais seulement dans la faible pro­
portion de 1 à 3O0-400 globules rouges. 

Comme la lymphe, ainsi que nous le verrons au paragraphe 7>i, 
amène continuellement au sang des globules de ce dernier genre, le 
nombre en devrait toujours augmenter, attendu que les parois des 
vaisseaux ne leur livrent point de passage. 11 n'en est rien et il faut 
donc admettre que les anciens se dissolvent à mesure qu'il en arrive 
de nouveaux. 

7 1 . Lorsque du sang fraîchement extrait des vaisseaux est laissé en 
repos pendant quelque temps, il se coagule en une masse gélatineuse 
qui se sépare peu à peu en deux parties, l'une liquide, transparente 
et légèrement jaunâtre, qui est le sérum ou le plasma du sang, et 
l'autre plus où moins solide, opaque et rouge, qui est suspendue dans 
la première et s'appelle caillot on cruor du sang. Cela vient de ce que, 
par le refroidissement du sang, la fibrine qui y est dissoute se solidifie 
en fibrilles, en emprisonnant entre elles les globules, et forme ainsi 
le caillot rouge foncé qui nnge dans !e sérum presque incolore. Quand 
on agite fortement du sang frais, par exemple en le battant avec des 
verges, la fibrine se solidifie également, mais, dans ce cas, elle n 'en­
traîne pas les globules avec elle. Il en résulte que le sang garde sa 
couleur rouge et perd la propriété de se coaguler. La fibrine en elle-
même est incolore et elle s'attache sous forme de filaments blancs aux 

C 
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baguettes avec lesquelles le sang est fouetté. La coagulation du sang 
est retardée quand on y mêle certains sels alcalins, notamment du 
carbonate ou du sulfate de soude. 

Quant à Y albumine, autre substance organique dissoute dans le sang, 
elle passe à l'étnt solide quand on le chauffe jusqu'à l'ébullition. De 
là vient que par la cuisson lo sang se coagule également, comme 
on peut l'observer dans la préparation des boudins. Si l'on mêle du 
sang à un liquide rendu trouble par de petits corpuscules qu'il tient 
en suspension, et qu'on le porte à la température de l'ébullition, ces 
matières étrangères sont entraînées pa r l a solidification de l'albumine 
et le liquide devient clair. C'est ainsi que le sang de bœuf est em­
ployé dans les raffineries de sucre pour la clarification des sirops de 
cassonade. 

7 2 . Nous avons donc retrouvé dans le sang tontes les matières qui 
entrent dans la composition du corps humain, c'est-à-dire la fibrine et 
l'albumine, qui forment les muscles, les ligaments et les membranes, 
le phosphate de chaux qui rend les os durs et résistants, les graisses 
et les autres substances dont il ne faut que des quantités peu consi­
dérables, puisqu'ils n'existent dans le corps qu'eu petites proportions. 
Il s'ensuit que le sang est le véritable fluide nourricier de l'économie 
animale, et l'on peut dira avec certitude que toutes les différentes 
parties du corps sont nées du sang et ont commencé par être liquides. 

Mais afin que Je sang puisse atteindre son but, qui est d'apporter de 
nouveaux éléments dans toutes les parties de l'organisme, il faut qu'il 
y soit amené par un mouvement continu, ce qui se fait au moyen des 
vaisseaux sanguins, dont l'ensemble compliqué constitue le syslôma 
vasculaire ou circulatoire. 

7 3 . L e s a r t è r e s . — Les artères sont des tubes dont les parois sont 
très-élastiques et ne s'alîaissent point quand le vaisseau est vide. Elles 
émanent du cœur (fig. 38), qui est un muscle creux placé dans le tho­
rax et divisé en plusieurs compartiments. 

Dans les artères circule un sang rouge vermeil et elles ont pour 
fonction de le transporter dans toutes les parties du corps. A cet effet, 
il se détache du ventricule gauche du cœur un tronc principal, nommé 
artère aorte, qui dès sa sortie se divise en plusieurs branches : telles 
sont les deux artères carotides qui montent dans la tête sur les côtés du 
cou, et les deux artères des membres supérieurs, qui, suivant les lieu* 
où elles passent, prennent successivement les noms d'artères sous-da-
vières, axillaires et brachiales. A son origine, l'aorte est recourbée en 
forme de crosse, et c'est là que s'en séparent les artères susdites ; puis 
elle descend jusqu'au bas-ventre, en dirigeant vers les viscères abdo­
minaux des rameaux plus ou moins forts, et finit par se diviser dans 
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Ja région du bassin en deux branches qui desservent les membres infé­
rieurs par les artères fémorales. 

Les artères se divisent en branches, en rameaux et en ramuscules de 
plus en plus nombreux et déliés, de sorte que finalement elles se r é ­
duisent à un réseau do tubes tellement fins, qu'ils ne peuvent être 
discernés qu'à l'aide du microscope, ce qui fait qu'on les appelle alors 
des vaisseaux capillaires, c'est-à-dire d'une ténuité pareille à celle 
d'un cheveu. C'est au moyen des vaisseaux capillaires que les artères 
communiquent avec les veines. 

Les artères les plus grosses se trouvent en général sur le côté interne 
des membres, le plus souvent assez profondément sous la peau et de 
manière à être bien protégées. Dans les endroits où elles sont rap­
prochées de la surface, les saccades régulières du mouvement sanguin 
se manifestent par un petit ébranlement causé dans les parties voisines; 
cela s'observe notamment au cou sur le passage des artères carotides. 
On sent mieux ce mouvement, par le léger battement qu'éprouve 
notre doigt quand il presse doucement sur une artère un peu forte et 
placée près de la surface. C'est là ce qu'on appelle le pouls, qu'on tâte 
ordinairement au poignet sur l'artère dite radiale. 

Les lésions des grosses artères sont très-dangereuses et peuvent 
causer dus hémorrhagies mortelles. Dans des accidents de cette nature, 
il faut, en attendant le médecin, se hâter d'empêcher le sang d'arriver 
à la partie blessée, en fermant le vaisseau en amont d'elle par une liga­
ture ou en l'oblitérant au moyen de la compression. 

7 4 . Les veines. — Les veines sont des tubes comme les artères, 
mais leurs parois sont moins fortes que chez celles-ci, et elles s'affais­
sent quand le vaisseau est vide. 

Elles prennent leur origine dans les vaisseaux capillaires dont 
il a été question plus haut, et par lesquels s'établit la communica­
tion entre le système artériel et le système veineux. Les premières 
veinules se joignent bientôt pour former des canaux plus gros, les­
quels, à leur tour, se réunissent de plus en plus pour se terminer 
finalement en deux troncs, les veines caves, qui versent dans l'oreil­
lette droite du cœur le sang ramené de toutes les parties du corps 
(fi g. 38). 

Le sang des veines a une couleur rouge plus foncée que celui des 
artères. Il est certain que les fonctions physiologiques de ces deux 
sortes de sang sont bien différentes, mais jusqu'à présent il n'a pas été 
possible de les distinguer nettement quant à leur composition. Le sang 
artériel a son origine dans le cœur, et par conséquent il est le même 
dans toutes les parties du corps où il se rend, tandis que le sang vei­
neux est sujet à varier selon les organes par lesquels il a passé. Celui 
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Ce contenu s'appelle lymphe, et c'est ( ^ ) ® ® 
un liquide qui d'ordinaire est transparent, 1 0

 9 

un uqume qui u oruinaire est iranspareni, 1 0 <jptv 
un peu jaunâtre, dans lequel le micros- u f£\ fes? ^Êrj 
cope découvre des corpuscules arrondis /^Y^^ f#V (tt) 
et incolores, plus petits encore que les glo- \ J 9 \_J \ ) 
bules sanguins et qui sont les globules de 1 S * i 2 

la lymphe (fig. 37). Comme elle est plus Fig. 57. 
aqueuse que le sang, son poids spécifique c i i o i m i o s l y m p h a t i q u e s , 

• • - 1 îorl g r o s s i s . 
11 est que de 1,01 ; elle Contient des S O l s S - 1 3 . T r a n s f o r m é » p a r a d d i t i o n 

ainsi que de l'albumine, qui est cause d e a u . 

qu'elle peut se coaguler. Les parties molles du corps sont imprégnées 
de lymphe, et c'est d'elles surtout que leur vient cet état gonflé 

dus artères contient plus d'oxygène que l 'autre, et sa fibrine a la pro­
priété; de se coaguler plus vite ; il est aussi plus riche en eau, fibrine, 
sucre, matière extractive et sels, mais il s'y trouve moins de globules et 
d'urée que dans le sang des veines. 

Les impulsions régulières qui sont communiquées au sang artériel 
par les contractions ou les battements du cœur s'effacent dans les 
vaisseaux capillaires, et il s'ensuit que ces saccades ne se trans­
mettent pas aux veines et que dans celles-ci il ne se fait point sentir 
de pouls. Il y a beaucoup de veines qui sont situées immédiatement 
sous la peau, à travers laquelle les plus grosses se montrent avec une 
couleur bleuâtre. Quand le sang des veines est entravé ou ralenti dans 
son retour vers le cœur, elles se gonflent énormément, comme cela 
est souvent bien visible sur les veines qui passent au revers de la 
main. 

Une petite incision longitudinale pratiquée dans une veine se cica­
trise aisément. C'est pourquoi l'on peut, au moyen de la saignée qui 
se fait au pli du bras avec la pointe acérée d'un couteau de chirurgie 
nommé lancette, tirer du corps une quantité convenable de sang, et, 
après cette opération, il suffit d'un léger pansement pour fermer la 
plaie en peu de temps. 

7 5 . L e s v a i s s e a u x l y m p h a t i q u e s . — Ces vaisseaux se ren­
contrent dans presque toutes les parties du corps, aussi bien sous 
la peau que dans la profondeur. Us consistent en un système do 
tubes à parois minces et translucides, qui prennent leur origine dans 
divers organes, par des racines ou des ramifications très-déliées. 
Comme dans le système veineux, les rameaux se réunissent en bran­
ches et celles-ci en plusieurs troncs qui débouchent dans les veines. 
La membrane qui en tapisse l'intérieur forme des replis ou valvules 
qui font que ces vaisseaux ne peuvent 
charrier leur contenu que du côté du cœur. 7 1 2 -— 
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qu'elles présentent. Toutes les matières que le sang emploie à l'en­
tretien du corps no paraissent être propres à cette fin qu'après avoir 
été en quelque rapport avec les vaisseaux lymphatiques, dont il est 
impossible de poursuivre les racines dernières, à cause de leur extrême 
ténuité. C'est elle enfin qui ramène dans le sang les molécules usées 
du corps, ainsi que les éléments nutritifs restés d'abord sans emploi. 

Une fonction spéciale appartient aux vaisseaux lymphatiques qui ont 
leur origine dans les villosités de l'intestin grêle, dont il a été ques­
tion au paragraphe fin. Ils commencent par des capillaires d'une 
finesse extrême, qui se réunissent successivement en rameaux, en 
branches et en troncs de plus en plus gros, pour aboutir, en passant 
par les replis du péritoine, au canal thoracique, dont le contenu se 
verse dans la veine soue-clavière gauche. Cette classe des vaisseaux 
lymphatiques est distinguée sous le nom de vaisseaux chylifères, parce 
qu'ils sont chargés d'absorber le chyle ou le produit de Ja digestion in­
testinale. On les appelle aussi vaisseaux lactés, à raison de l'apparence 
qu'ils offrent quand ils sont remplis de chyle. 

Lo chyle que ces vaisseaux puisent dans l'intestin se distingue do 
la lymphe ordinaire par sa richesse en matières grasses. Pendant son 
parcours ultérieur il acquiert de plus en plus les qualités du 
sang. Au moment de passer dans les veines, le chyle a une couleur 
ronge pâle, mais elle devient plus vive après qu'il a subi l'influence de 

l'air. De même que le sang ce fluide 
se coagule par le refroidissement. 
C'est donc avec raison que le chyle 
peut être regardé comme du sang in­
colore, et chez la plupart des ani­
maux non vertébrés. Je contenu des 
vaisseaux, c'est-à-dire le sang, est 
toujours blanc ou sans couleur. 

7G. C i r c u l a t i o n d u s a n g . — Le 
cœur est l'organe central de la circu­
lation du sang. 

La figure 38 en représente une 
coupe verticale, un peu simplifiée, 
afin d'être plus claire. Il est divisé par 
une cloison longitudinale en un ven­
tricule droit, rk, et un ventricule 
gauche, tic, et àchacun d'eux est su­
perposée une cavité plus petite, les 

oreillettes droite et gauche, rvk et Ivk. Les ventricules et les oreillettes 
communiquent entre eux par un orifice muni d'une soupape ou valvule. 

- t v l c 

* a 

F i g . 5 8 . 
C o u p e v e r t i c a l e d u c œ u r : rk e t lie v e n ­

t r i c u l e s dro i t e t g a u c h e ; vvk e t Ic.k 
o r e i l l e t t e s d r o i t e e t g a u c h e ; s, c l o i s o n 
l o n g i t u d i n a l e ; w. c l o i s o n t r a n s v e r s a l e ; 
a. a o r t e ; ha, v e i n e s c a v e e : h, v e i n e s 
p u l m o n a i r e s ; Isa, a r t è r e s p u l m o n a i r e s . 
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Fig. 3 9 . F i g . 40 . 

Le cœur est uu muscle creux, à peu près de la grosseur du poing, 
logé au milieu de la poitrine, entre les poumons, et recouvert d'une 
tunique séreuse nommé péricarde.. En sa qua­
lité de muscle, il fonctionne au moyeu de con­
tractions qui ont pour effet immédiat d'en ré­
trécir la capacité. Il s'ensuit que le sang con­
tenu dans ses cavités est chassé fortement dans 
l'orifice des vaisseaux • qui commencent ou 
aboutissent au cœur. De ceux-ci il n'y en a pas 
moins de huit, si l'on fait ribst.ract.ion, comme 
dans notre figure, de plusieurs autres d'une 
grosseur moindre. Mais par la contraction du 
cœur le sang n'entre que dans deux de ces vaisseaux. Cela vient de 
ce que les orifices et des artères et des veines sont munis de valvules 
qui, à la manière des soupapes des corps 
de pompe, s'ouvrent quand le liquide 
presse sur eux dans un sens, comme 
dans la figure 39, et se ferment au con­
traire quand le liquide arrive sur elles 
dans un sens opposé (fig. -10). Lorsque 
le cœur se contracte, il ne s'ouvre que 
les valvules dos artères, a et Isa (fig. 38), 
pendant que celles des veines, ha et Iv, 
qui jouent en sens inverse, se ferment h 
l'ondée de sang. 

Cependant la contraction du cœur, 
comme celle de tout autre muscle, ne 
dure qu'un temps, après lequel l'organe 
se distend de nouveau. Ce relâchement 
a pour effet instantané de former les val­
vules des artères et d'ouvrir celles des 
veines, par lesquelles le sang revient au 
cœur. La figure 41 représente le côté 
postérieur du cœur réduit aux trois-hui­
tièmes de sa grandeur naturelle ; on y 
remarque l'artère coronaire, dont les 
ramifications pourvoient à la nutrition 
du cœur lui-même. 

D'après les conditions de la circula­
tion, on peut inférer que chacun des quatre compartiments du cœur 
est en mesure de contenir une égale quantité de sang, soit environ 
12o grammes. 

Fig . il. 
C œ u r h u m a i n a u x trois-huiti i ' ines de 

la g r a n d . n a t u r . a e t b. v e n t r i c u l e s 
dro i t e t g a u c h e ; c e t d, o r e i l l e t t e s 
droite e t g a u c h e ; g, v e i n e cave 
i n f é r i e u r e ; k, v e i n e c a v e s u p é ­
r ieure a v e c s e s b r a n c h e s i e t k ; s. 
aor te avec s e s b r a n c h e s p, q, r, t ; 
Im. v e i n e s p u l m o n a i r e s ; n, v e i n e 
c o r o n a i r e ; o, ar tère c o r o n a i r e . 
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La force de propulsion avec laquelle le sang est poussé dans les 
grandes artères est très-considérable. D'après des observations faites sur 
des animaux et desquelles on a conclu ce qu'il en était chez l'homme, 
la pression exercée par le sang ferait équilibre à une colonne mercu-
rielle de 150 à 1G3 millimètres. L'on a calculé aussi que le travail 
mécanique fait en un jour par le cœur équivaut à 00 000 kilogram-
mètres, c'est-à-dire que dans vingt-quatre heures il dépense autant de 
force qu'il en faut pour élever 60 000 kilogrammes à une hauteur de 
1 mètre. t 

77. C'est ainsi que, pendant la vie, le cœur est soumis à une suite 
ininterrompue de mouvements alternants de contraction et de dilata­
tion, qui sont désignés sous les noms de systole et de diastole. En ap­
pliquant l'oreille sur la poitrine ou en auscultant celle-ci au moyen du 
stéthoscope, qui est une sorte de cornet acoustique, on perçoit les bruits 
particuliers produits par le jeu des valvules. Si l'on observe quelque 
chose d'anormal dans la nature de ces sons, c'est l'indice d'un vice 
de conformation ou de quelque état pathologique du cœur. Un autre 
effet des mouvements du cœur, c'est ce qu'on appelle ses battements 
ou pulsations. On en compte chez l'homme adulte de soixante u 
soixante-quinze par minute. Ces battements se font sentir distinc­
tement à l'extérieur do la poitrine, dans la région du cœur ; mais 
comme les ondées de sang se transmettent aux extrémités par un mou­
vement régulièrement saccadé, ce phénomène se manifeste surtout 
par les pulsations qui se produisent dans les artères voisines île 
la surface du corps. La fréquence et la force des battements sont in­
fluencées par une foule de circonstances. Il peut y en avoir plus de 
cent dans une minute chez les très-jeunes enfants ou chez les adultes 
qui sont dans un état d'émotion ou sous le coup de diverses maladies, 
comme par exemple la fièvre; à partir de la cinquantième année, le 
nombre des pulsations commence à s'accélérer quelque peu, et, dans 
la vieillesse avancée, il est de soixante-quinze à soixante-dix-neuf par 
minute. 

Le cœur exerce simultanément une double fonction circulatoire. 
D'un côté, il pourvoit à la nutrition du corps, en envoyant dans toutes 
ses parties du sang rouge et en en ramenant du sang noir ou rouge 
très-foncé; d'un autre côté, le cœur fait passer le sang noir dans les 
poumons, pour le soumettre à l'influence de l'air, par quoi il redevient 
rouge vermeil et propre à l'entretien de la vie. La circulation qui se 
fait dans l'appareil respiratoire est appelée petite circulation, et celle 
qui a lieu dans toutes les autres parties du corps est la grande circu • 
lation. 

78. La grande circulation a son origine dans le ventricule gauche, 
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dont le sang rouge est chassé par la contraction du cœur dans l'aorte 
(d, iig. 42) et ses ramifications, pour se répandre à travers tout le corps 
jusque dans les vaisseaux capillaires, où le sang artériel passe dans le 
système veineux. Dans les veines, le sang devient noir, et la dilatation 
du cœur le ramène, par les deux veines caves, f i a , dans l'oreillette droite 
et, de celle-ci, dans le ventricule droit. 

7 9 . La petite circulation, qui s'effectue simultanément avec la 
grande, se passe entre fe cœur et le poumon et a son origine dans le 
ventricule droit. Par la contraction du cœur, celui-ci renvoie son sang 
noir dans les deux poumons au moyen de l'artère pulmonaire, Isa, qui 
est divisée en deux branches. Mais, . 
par la dilatation qui suit immédiate­
ment, le sang, redevenu rouge dans 
son passage par les vaisseaux capil­
laires des poumons, revient par les 
veines pulmonaires, l v, dans l'oreil­
lette gaucho et, de là, dans le ventri­
cule gauche, d'où la contraction sub­
séquente lui fait recommencer la 
grande circulation. 

Sur les figures 38 et 42, on a co­
lorié en rouge les réservoirs du cœur 
et les troncs des artères qui con­
tiennent le sang rouge, et en bleu 
ceux destinés au sang-noir. La figure 
théorique 43 doit servir à donner une 
idée bien claire de l'agencement de 
la circulation du sang. 

11 importe de bien se représenter 
que c'est par les artères que le san 
c'est par les veines qu'il y est ramené 
désignées par h et l sont les vaisseaux capillaires, dans lesquels se 
fait la transition du système artériel au système veineux. 

Nous avons vu au paragraphe 63 que les veinules capillaires do l'es­
tomac et des autres viscères de l'abdomen réunissent le sang qu'ils en 
ramènent dans une grosse veine d'une nature particulière, qui se nomme 
la veine -parte. Celle-ci, au lieu de verser son contenu dans le cœur par 
le moyen de la veine cave, se rend dans le foie, où elle se ramifie et 
forme un réseau capillaire, de concert avec l'artère hépatique. C'est 
ce qu'on appelle la circulation du système de la veine porte, de laquelle 
dépend la sécrétion de la bile. Les veinules de ce système se réunissent 
ensuite les unes aux autres, pour sortir du foie par quelques vais-

F i g . 4 2 . 
l l e u n e v e r t i c a l e (lu c œ u r : rk et Ik. v e n ­

t r i cu l e s dro i t e t g a u c h e ; rv/c et Ick. 
o r e i l l e t t e s dro i t e et g a u c h e ; s, c l o i s o n 
l o n g i t u d i n a l e ; w, c l o i s o n t r a n s v e r ­
s a l e ; a, a o r t e ; ha, v e i n e s c a v e s ; le, 
v e i n e s p u l m o n a i r e s ; ha, ar tères p u l ­
m o n a i r e s . 

est emporté du cœur, et que 
Dans la figure 43, les parties 
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seaux dits veines sushèpatiques, qui débouchent dans la veine cave. 
80. Nous voyons donc que toute la masse du sang est soumise à un 

mouvement continu par la grande et la petite circulation. La vitesse 
avec laquelle ce fluide se meut dans ses vaisseaux dépend d'influences 
diverses, mais qui agissent'en vertu des lois du mouvement des liqui­
des dans les tubes. En ceci, il y a surtout à considérer si la section 
transversale d'un vaisseau est capable de recevoir plus ou moins de 

liquide que la somme des sections transver­
sales des branches, des rameaux et des 
rarnuscules capillaires en lesquels il se 
divise ou de la réunion desquels il résulte. 
Quand le torrent sanguin arrive dans un 

Fig. 45. 
S c h é m a dp la c i r c u l a t i o n du sang" 

a, o r p i l l e t l e d r o i t e nvec son 
a p p e n d i c e b ; d, o r e i l l e t t e g a u ­
c h e et a p p e n d i c e e ; c, v e n t r i ­
c u l e d r o i t ; f, v e n t r i c u l e g a u ­
c h e ; (/, a r t è r e p u l m o n a i r e ; 
/1, v a i s s e a u x capi l i a ires d u 
p o u m o n ; i, v e i n e p u l m o n a i r e ; 
k, a o r t e ; l, c a p i l l a u e s du 
c o r p s ; m. v e i n e c a v e . 

Fig. 44. 

F r a g m e n t de l a p a l m a t u r e d 'une p a t t e de 

g r e n o u i l l e . 

o, v a i s s e a u s a n g u i n a v e c d e s g l o b u l e s . 

h, nerf, b i f u r q u é en d. 

lit plus large, le mouvement en est ralenti; au contraire, sa vitesse 
augmente quand il est pressé dans un lit pins étroit. D'après dus ob­
servations faites sur des animaux, l'on évalue Ja vitesse du sang, dans 
l'aorte, à 50 centimètres par seconde; elle diminue dans les vaisseaux 
plus petits, et dans les capillaires les globules sanguins n'avancent, 
pondant le même temps, que de 1 dixième à 4 cinquièmes de milli­
mètre. Dans les veines, la vitesse augmente en allant des rameaux 
aux Irones du système, Des expériences ont montré, que la masse du 
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sang n'exige que vingt-trois secondes pour circuler à travers le corps 
tout entier. 

C'est à l'Anglais Harvey (1619) qu'on doit principalement la décou­
verte de la circulation du sang, et c'est là une des plus importantes 
qui aient été faites dans le domaine de la physiologie animale. 

En examinant au microscope la membrane transparente qui forme 
la palmature des doigts postérieurs de la grenouille, on peut observer 
très-bien le mouvement des globules dans les vaisseaux capillaires et 
comment le sang rouge des artères devient noir en passant dans les 
veines (fig. Ai). Chez les mammifères et les oiseaux, ¡1 circulation san­
guine est conforme eu tous points à ce que nous venons de voir chez 
l'hoHnme; mais elle se simplifie beaucoup chez les batraciens, les 
poissons et les animaux inférieurs. 

3° ORGANES DE LA RF.SPIRATION. 

8 1 . Les organes respiratoires sont les deux poumon.?, avec les ca­
naux qui y aboutissent ou en émanent (fig. iS j . 

Les poumons sont des poches subdivisées en une multitude de cel­
lules et formées des ramifications de la Irachée-artère, de l'artère pul­
monaire et de la veine pulmonaire. Ce sont des organes très-volumi­
neux, de grandeur à peu près égale, qui recouvrent et enveloppent 
latéralement le cœur, avec lequel ils remplissent le thorax. Le poids 
ordinaire en est d'un peu plus de 1 kilogramme. 

La fonction des poumons consiste à mettre en rapport avec l'air at­
mosphérique le sang noir qu'ils reçoivent par l'artère pulmonaire. 

8 2 . La trachée-artère, qui s'uuvre dans l'arrière-bouche, et par là 
communique aussi avec le nez, est composée d'une vingtaine de petits 
anneaux cartilagineux, incomplets postérieurement et réunis en tube 
au moyen d'une membrane. La partie supérieure s'appelle larynx; il 
s'y trouve une ouverture nommée glotte et débouchant dans le pha­
rynx. Afin que, pendant la déglutition des aliments solides ou liquides, 
il n'en passe rien par la trachée-artère, il existe au-dessus de la glotte 
ce qu'on appelle Vêpiglotte, sorte de soupape, qui, en s'abaissant, la 
recouvre et prévient de tels accidents. Mais la glotte est ouverte pen­
dant qu'on respire, qu'on parle, qu'on rit, etc., ce qui fait que, lors­
qu'on parle en mangeant, des particules alimentaires pénètrent assez 
souvent dans la trachée-artère, où ils causent une irritation convulsive 
qui se manifeste par de la toux et finit par les expulser hors du con­
duit aérien. 

Bans le thorax, la trachée-artère se divise en deux branches qui 
3 0 
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vont se ramifier dans les poumons, et dont les dernières et très-fines 
divisions aboutissent dans les cellules du parenchyme de ces organes, 

pulmonaire se gonfle et se vide alternativement, suivant, que le thorax 
est dilaté ou rétréci par les mouvements qu'il opère à la manière d'un 
soufflet. 

On a fait beaucoup d'expériences afin de déterminer la capacité res­
piratoire ou vitale des poumons, c'est-à-dire la quantité d'air que la 
respiration fait entrer et sortir tour à tour des poumons. Elle varie 
considérablement d'après le volume du corps, l'âge, le sexe, le ré­
gime, etc.; mais on admet en moyenne que, par la plus grande expi­
ration possible, un homme expulse une quantité d'air égale à 3 B60 cen­
timètres cubes, soit un peu plus de 3 litres et demi; chez la femme, 
elle est moindre de trois dixièmes environ. 

La tension de l'air expiré a pu être mesurée en le faisant agir au 
moyen d'un appareil approprié sur une colonne mercurielle. On a 
trouvé que, dans la respiration calme et ordinaire, cette pression n 'é­
lève la colonne que de 1 à 3 millimètres ; tandis que, dans la respiration 
profonde, elle est de H à 10 millimètres, Mais, par la plus forte expi-

c d o \ t g 
qui sont appelées vésicules pul­
monaires; ces cavités sont for­
mées par une membrane mince 
et molle, qui est traversée d'une 
multitude de vaisseaux capil­
laires, dans lesquels le sang 
noir amené par l'artère pulmo­
naire est exposé à l'action de 
l'air. L'on voit donc que les pou­
mons sont des organes capables 
de recevoir beaucoup d'air, et 
ceux retirés d'un animal mort et 
affaissés après s'être vidés re­
prennent tout leur volume lors­
qu'on leur insuflle de l'air par 
la trachée-artère. 

L e c œ u r a v e c l e s t r o n c s d e s v a i s s e a u x e t l e s 
p o u m o n s , a, a o r t e ; ha, v e i n e c a v e ; rk, v e n ­
t r i c u l e d r o i t ; tk, v e n t r i c u l e g a u c h e ; rul;, 
o r e i l l e t t e dro i t e ; 6, v e i n e b r a c h i a l e ; c, ar­
t è r e b r a c h i a l e ; d, v e i n e j u g u l a i r e ; e et f, 
a r t è r e s c a r o t i d e s ; g, v e i n e j u b i l a i r e ; i, ar­
t è r e b r a c h i a l e ; l, t r a c h é e - a r t è r e ; m, v e i n e 
b r a c h i a l e . ( U o m p a r . § 7 9 . ) 

i v k ha r l . à IX 

Fig . 4 5 . 

8 3 . La respiration s'effectue 
par les contractions du dia­
phragme et des muscles du tho­
rax, lesquelles produisent l'en­
trée de l'air dans les poumons 
(inspiration) par la trachée-ar­
tère, ainsi que sa sortie (expi­
ration) par la même voie. Le sac 
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ration possible, le mercure peut être haussé jusqu'à près de 200 à 
.'Î00 millimètres. 

L'expiration, même la plus énergique, ne peut chasser des poumons 
la totalité de l'air qu'ils contiennent; le reste s'appelle air residual, 
et l'on évalue qu'il est de i SOO à 2 000 centimètres cubes. Lemaxi-
raiim de la quantité d'air qui peut être reçue dans les poumons com­
porte donc une moyenne de îi 000 centimètres cubes; mais, normale­
ment, il ne s'en échange, dans les deux temps de l'acte respiratoire, 
que b'00 centimètres cubes; de sorte qu'il faut dix inspirations et 
expirations pour renouveler toute la masse d'air contenue dans les 
poumons. 

Quant à la fréquence des mouvements respiratoires, il est facile de 
constater qu'un adulte respire de douze à dix-huit fois par minute ; 
mais, chez les enfants, ce chiffre est plus élevé. L'acte respiratoire n'a 
lieu qu'une seule fois pour trois ou quatre battements de cœur. Le 
passage de l'air dans les poumons détermine des frottements qui se 
manifestent par ce qu'on appelle le bruit de l''inspiration et celui de 
l'expiration. En auscultant ces bruits naturels, ainsi qu'en observant 
ceux produits en percutant la poitrine à certaines places, les médecins 
obtiennent des indications utiles sur l'état sain ou malade des organes 
de la cage thoracique, notamment des poumons. 

8 4 . M o d i f i c a t i o n s d u s a n g d a n s les p o u m o n s . — Nous avons 
vu, au paragraphe 78, que le sang de la grande circulation revient dans 
l'oreillette droite du cœur par les veines caves et que, de là, il passe 
dans le ventricule droit, où commence la petite circulation qui le t rans­
porte dans les poumons par les deux branches de l'artère pulmonaire. 

C'est alors que le sang subit dans les poumons une modification très-
importante, qui résulte de l'influence exercée sur lui par l'air atmos­
phérique. Cependant l'air et le sang n'y sont pas mis en contact im­
médiat. Ils demeurent séparés par les fines membranes qui forment, 
d'un côté, les parois des vésicules pulmonaires, e t , de l'autre, celles 
des vaisseaux capillaires. Mais, à travers ces membranes, il se fait un 
échange de certains principes des deux fluides par une force pareille 
à celle que nous avons décrite au paragraphe 88 de la Botanique, sous 
le nom d'endosmose ou de diffusion, qui opère le passage de la séve à 
travers les cellules végétales. 

8 5 . L'examen comparatif de la composition do l'air inspiré et de 
l'air expiré nous révèle ce qui a lieu quand il pénètre ainsi dans l'inté­
rieur du corps. 

L'air inspiré est à la température de l'atmosphère, soif, en moyenne, à 
¡3 degrés centigrades, et il contient la même proportion de vapeur d'eau 
que celle-ci. L'air expiré possède à peu près la température de notre 
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corps, qui est de 37 degrés, avec une proportion d'eau en rapport avec 
ce degré de chaleur, et qui, dans chaque expiration, est de 68 à 98 mil­
ligrammes. La quantité d'eau qui s'évapore du corps dans chaque opé­
ration est donc représentée par la différence entre les proportions de 
vapeur d'eau contenues dans l'air expiré et dans l'air inspiré La modi­
fication chimique que l'air éprouve par la respiration est montrée par 
le parallèle suivant : 

100 volumes d'air contiennent : 

O x y g è n e . A z n t e . A c i d e c a r b o n i q u e . 

Avant l'inspiration '20,81 79,15 0,04 
Après l'expiration 16,05 79,15 4,38 

D'après ces chiffres, qui sont le résultat d'expériences nombreuses, 
l'on voit que l'azole ne subit aucun changement dans la respiration. Il 
en retourne dans l'atmosphère autant qu'il en avait été pris ; mais, pour 
Yoxygène, il en est tout autrement. Dans l'air expiré, son volume se 
trouve diminué d'un cinquième et, h la place de l'oxygène en moins, il 
y a de l'acide carbonique en plus. Par la respiration, l'air,perd de l'oxy­
gène et, en revanche, gagne de l'acide carbonique. 

Maintenant, qu'advient-il de cet oxygène disparu? 
11 est mis, par la circulation, en contact avec Je sang noir et s'y com­

bine avec certains principes carbonés, pour former de l'acide carbo­
nique qui s'en va avec l'air expiré. En même temps, le sang reprend, 
par l'action de l'oxygène, la couleur rouge vermeil et il revient alors, 
par la veine pulmonaire, dans l'oreillette gauche et, de celle-ci, dans 
le ventricule gauche, pour y recommencer la grande circulation. 

8 6 . C'est ainsi que, par chaque expiration, il sort du corps d'un 
adulte une certaine quantité d'acide carbonique, soit, dans une heure, 
de 30 à 50 grammes. Or, dans 40 grammes d'acide carbonique, ce qui 
est la moyenne de ces quantités, nous trouvons H grammes de car­
bone. Il faut donc, pour entretenir la respiration pendant vingt-qua­
tre heures, que le corps ne dépense pas moins de 264 grammes de 
carbone. 

Il s'ensuit naturellement que nous devons pourvoir notre corps do la 
quantité de carbone nécessaire à l'entretien de la respiration. Cela se 
fait au moyen des aliments, qui contiennent plus ou moins de carbone, 
qu'ils soient d'origine végétale ou animale. Une partie considérable de 
notre nourriture quotidienne sert uniquement à la fonction respira­
toire. Par chaque expiration, le corps perd une partie de sa masse, et 
cette déperdition doit être réparée, si l'on ne veut pas qu'il en souffre. 
La destruction d'un homme soumis à l'inanition est due principale­
ment à ce qu'il se consomme lui-même par le moyen de la respiration. 
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S'il nous était possible de suspendre notre respiration pendant des 
semaines et des mois, nous n'auriuns nul besoin d'aliments pendant 
tout ce temps-là. Il y a des animaux, tels, par exemple, que les ser­
pents et les crapauds, chez lesquels, durant des semaines entières, 
cette fonction vitale est réduite au point d'être à peine sensible; l'on 
sait qu'alors, et même plus longtemps encore, ils sont en état de se 
dispenser de rien manger. Chez les animaux qui sont engourdis pen­
dant l'hiver, la respiration est arrêtée et, par conséquent, il ne leur 
faut aucune nourriture. 

Les animaux dits hibernants, c'est-à-dire ceux qui passent l'hiver 
plongés dans un état de sommeil, comme le blaireau, la marmotte et 
beaucoup d'autres, continuent alors de respirer, mais d'une manière 
très-faible. Mais, pendant ce temps, ils-consomment une partie consi­
dérable de leur corps, et, au réveil du printemps, ces animaux se mon­
trent tout amaigris et débarrassés de la graisse dont ils étaient chargés 
nu commencement de leur sommeil d'hiver, qui ne pourrait guère, par 
conséquent, se prolonger au-delà du terme ordinaire. 

8 7 . La chimie nous apprend que, lorsque l'oxygène se combine 
avec d'autres corps, il se fait un développement de chaleur, dont la 
quantité est en raison directe de celle des corps qui entrent en com­
binaison. Tout le monde sait que , par la combustion dans l'air d'un 
morceau de charbon, il se produit une certaine quantité do chaleur 
qui peut nous servir à différents usages. 

Mais, comme on Ta vu plus haut, la fonction respiratoire consiste 
essentiellement à introduire sans cesse dans le corps de l'oxygène libre 
et à un retirer de l'oxygène combiné au carbone. II était donc naturel 
de ne voir dans la respiration autre chose qu'une simple combustion 
et de regarder le poumon comme un fourneau qui chauffe le corps 
pendant qu'il est alimenté constamment par de l'air frais. Toutefois, 
cette comparaison est moins exacte qu'elle ne le paraît; en effet, dans 
les poumons, il ne se fait point de combustion, mais un échange entre 
les matières gazeuses du sang et celles qui sont inspirées. C'est là que 
le sang se charge d'oxygène qui s'attache aux globules pour être porté 
avec eux dans toutes les parties du corps. Ce gaz est à l'état d'ozone, et, 
comme tel, il exerce partout où il arrive une action oxydante très-éner­
gique. Celle-ci, naturellement, ne porto que sur les matières qui ne sont 
pas déjà oxydées. L'amidon et le sucre résultant de la transformation 
de celui-ci, ainsi que les graisses, contiennent une grande quantité de 
carbone non oxydé; en conséquence, l'on a des raisons très-plausibles 
d'admettre que c'est l'oxydation du carbone de ces corps-là qui est la 
cause principale de la chaleur du sang. Cette supposition n'exclut 
point que, soit en même temps, soit occasionnellement, il peut y avoir 
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aussi une oxydation d'hydrogène ou des réactions chimiques plus com­
pliquées, desquelles il résulte de la chaleur et une production d'acide 
carbonique. 

Chez l'homme, la température du sang et , par suite, celle de toutes 
les parties du corps, est de 37 degrés centigrades; elle est un peu plus 
élevée chez l'enfant et un peu moindre chez le vieillard. Elle est à peu 
près la même chez les autres mammifères. Toutefois, elle est un peu 
plus forte chez ceux des régions polaires, ainsi que chez les oiseaux, 
où elle monte jusqu'à 42 degrés. Mais chez les reptiles, la plupart des 
poissons et tous les animaux sans vertèbres, cette température est 
égale à celle du fluide ambiant. 

Les mammifères, les oiseaux et la plupart des reptiles ont un appa­
reil respiratoire semblable à celui de l 'homme; mais, chez certains 
reptiles et les poissons, la respiration se fait au moyen d'organes qui 
sont placés à l'extérieur du corps et s'appellent branchies. Chez les ani­
maux inférieurs, cette fonction s'opère surtout par la peau, soit externe, 
soit interne; dans ce dernier cas, leur corps est traversé par des tubes 
nommés trachées. 

N U T R I T I O N . 

88. Après l'étude spéciale que nous venons de faire des organes de la 
digestion, de la circulation et de la respiration, c'est-à-dire des trois ap­
pareils par le concours desquels s'entretient la vie animale, nous al­
lons considérer lunulrition elle-même, c'est-à-dire les effets ou les chan­
gements qu'ils produisent finalement dans le corps de l'homme ou des 
animaux. La nutrition est une des fonctions vitales les plus importan­
tes, attendu que, de la manière dont elle a lieu dépend non-seulement 
la conservation de l'espèce humaine, mais encore son bien-être physi­
que et moral et même son degré do civilisation. 

Entre la nutrition des plantes et celle des animaux, il existe une dif­
férence fondamentale, qui porte non-seulement sur la manière dont 
elle se fait, mais encore sur les matières qui s'y emploient. Chez la 
plante, cette fonction n'est pas attachée à des organes spéciaux, comme 
chez l'animal, mais presque toute la surface du corps végétal, notam­
ment dans les racines et les feuilles, est propre à recevoir du dehors 
dos matériaux nouveaux; tandis que, chez les animaux, il ne se trouve, 
à peu d'exceptions près, qu'un orifice unique, qui est la bouche, pour 
l'introduction des aliments dans leur corps. 

Mais c'est par la nature des matières qu'elle emploie que la nutrition 
diffère essentiellement dans les deux règnes des êtres vivants. Le vé­
gétal se nourrit exclusivement de substances inorganiques. L'eau, l'acide 
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carbonique et l'ammoniaque, qui sont les trois aliments principaux de 
la plante, sont produits directement par l'action des forces naturelles 
les plus générales sur les matériaux qui composent le globe terrestre; 
ce sont des corps inanimés ou inorganiques autant que les minéraux, 
et ils diffèrent absolument des parties végétales qu'ils doivent servir à 
former. 

La plante possède donc la propriété d'absorber des substances inor­
ganiques tirées de la terre nu de l'atmosphère et do les élaborer de 
manière à en former des composés organiques. Au moyen de l'eau, de 
l'acide carbonique et de l'ammoniaque, elle produit la cellulose, l'ami­
don, le sucre, l'albumine végétale et la multitude des autres matières 
qui se trouvent dans les végétaux. 

8 9 . C'est là une propriété que ne possède point l'animal. 1 1 lui serait 
impossible, au moyen des trois corps dont se nourrit la plante, de for­
mer ni son albumine, ni sa fibre musculaire, ni sa graisse. Il mourrait 
d'inanition s'il en était réduit aux ressources de la nature inanimée. 
Son existence dépend de la présence d'un intermédiaire qui assemble, 
sous des formes organiques, les substances qui lui sont indispensables, 
et c'est la plante qui remplit ce rôle intermédiaire. 

En e f f e t , si l'on considère que l'albumine, la caséine, la fibrine et la 
matière grasse des végétaux sont très-semblables chimiquement aux 
substances rie même nom qui se rencontrent, dans le corps d'un animal, 
il devient évident que cet être, en se nourrissant de plantes, en tire 
tout formés les divers composés organiques dont il a besoin pour l'édi­
fication de son corps. 

9 0 . Les fonctions nutritives paraissent donc plus simples et plus 
faciles à comprendre chez l'animal que chez la plante. Elles ne con­
sistent point, pour l'animal, à composer sa fibre musculaire, sa 
graisse, etc., au moyeu d'éléments inorganiques, mais à dissoudre dans 
l'appareil digestif ces corps que la plante lui fournit tout formés, à les 
livrer à la circulation, pour être transportés dans les parties qui en ont 
besoin et à leur donner enfin la structure appropriée à leur destination. 

Cela devient plus clair, si l'on considère les animaux qui se nour­
rissent de la chair ou du sang d'autres animaux. Leurs aliments sont 
des substances identiques à celles dont se compose leur propre corps, 
et, chez eux, la nutrition consiste uniquement à revêtir d'une forme 
nouvelle et non point à refondre chimiquement les matières qu'ils con­
somment. 

En e f f e t , chez l'homme aussi, la digestion est d'autant plus facile 
que les aliments contiennent une plus forte proportion dus matières 
dont est formée la masse de notre corps. Le tube digestif des herbi­
vores ruminants diffère considérablement de celui des carnivores. La 
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chair, dont ces derniers se nourrissent, est une substance dont, la 
presque totalité s'utilise ou s'assimile en eux; leur digestion s'achève 
plus vite, leurs aliments sont', proportionnellement, sous un volume 
moindre, et le résidu fécal, ou la partie non digérée, est beaucoup 
moins considérable que chez les herbivores. 

Le foin qui est mangé par un bœuf ne contient que de petites quan­
tités de matières qui puissent profiter à son corps, c'est-à-dire de sub­
stances albuminoïdes ou grasses, et il est, au contraire, très-riche en 
fibre ligneuse qui n'est pas de nature à servir à la nutrition de l'ani­
mal. De là vient qu'il consomme une quantité énorme do l'aliment en 
question, mais il en rejette la plus grande partie sans l'utiliser, c'est-
à-dire à l'état d 'excréments. De plus, pour séparer du tissu ligneux de 

l'herbe ou du foin leurs principes nutritifs et pour les dissoudre dans les 

voies digeslives, il emploie beaucoup plus de temps qu'il n'en faut au 
Carnivore pour digérer une matière si analogue à celle de son propre 
corps. Chez les herbivores par excellence, la nourriture demeure très-
longtemps dans la cavité stomacale et même, après avoir été quelque 
peu ramollie ou trempée dans une division particulière do l'estomac, 
elle remonte dans la bouche pour y être ruminée, c'est-à-dire soumise 
à une nouvelle mastication et insalivation, et rendue ainsi plus facile à 
digérer : de là le nom de ruminants que portent les animaux de cet or­
dre. L'intestin des mammifères carnassiers, comme, par exemple, du 
chat, ainsi que des oiseaux rapaces, est remarquable par son peu de 
longueur, proportionnellement à celle de leur corps. 

L'on a constaté, au moyen d 'expériences précises, quelles différences 
énormes présente la quantité de nourriture exigée par des animaux 
différents. 1 1 faut par jour, en alimentation solide et liquide, (eau), un 
poids qui est, pour le cheval, d'un dixième, et pour la vache, d'un 
sixième de son propre corps. Le poids du résidu non digéré trouvé 
dans l'intestin a été, chez un lapin, d'un quar t , et chez un chat, seu­
lement d'un vingt-deuxième de celui du corps. La quantité de nourri­
ture solide et liquide nécessaire à l'homme adulte varie d'un vingtième 
à un seizième du poids de son corps. Il est vrai que cette proportion 
est souvent dépassée par les gourmands ou les gens de gros appétit; 
mais cet excès ou luxe.de nourriture est éliminé du corps sans avoir 
contribué à la nutrition. 

9 1 . 1 1 est certain que le besoin de nourriture est le plus fort pen­
dant l'enfance et la jeunesse, et cela en proportion de l'accroissement 
que prend le corps. Les chiffres suivants nous montrent combien le 
poids du corps va en augmentant avec l'âge : 
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Année. t" 2 ' T 14» 20" 

Poids du corps en k i l o g r . . 3 à 5 1 / 2 9 à 10 18 à 2 0 40 GO à 70 

Rapport de l 'accroissement . 1 5 fi 1 4 20 

Dans la quarantième année, le corps humain est arrivé à son déve­
loppement complet, et son poids n'augmente plus ni ne diminue, si ce 
n'est exceptionnellement, par un dépôt exagéré de graisse ou par un 
amaigrissement maladif. A partir donc de l'époque où la croissance 
du corps est arrivée à ce moment de repos, les aliments consommés 
ne servent plus à en accroître la masse, mais à l'entretien régulier de 
la vie. 11 suit de là que le poids de tout ce que, dans une année, nous 
ingérons" d'aliments solides et. liquides doit être exactement égal au 
poids de tout ce qui, pendant ce temps, quitte le corps par voie de sé­
crétion ou d'excrétion. 

Dans cet état de choses, la nutrition n'a d'autre fin que de remplacer 
constamment les molécules de matière que le corps perd par la respi­
ration pulmonaire, par la transpiration cutanée et par l'usure que subit 
la substance des nerfs et des muscles pendant le fonctionnement de 
ces organes. C'est donc avec raison qu'on désigne sous le nom d'échange 
de matière le mouvement continu et simultané de déperdition et de 
réparation par lequel s'entretient la vie de l'économie animale. 

9 2 . Les aliments que nous ingérons n'ont pas tous le même emploi 
dans lu corps. L'amidon, le sucre, la gomme, l'alcool et la graisse sont 
des principes nutritifs dont nous faisons un usage à peu près quoti­
dien. Mais, comme aucun d'eux ne contient de l'azote, ils ne peuvent 
servira la formation des parties de notre corps, dans la composition 
desquelles entre cet élémont chimique, telles que la substance des mus­
cles, des nerfs ou de la peau. Ni l'homme ni les animaux ne pourraient 
continuer de vivre si on les nourrissait exclusivement des matières en 
question. Au paragraphe 87, nous avons exposé les raisons qui font 
admettre que leur emploi principal est d'entretenir la respiration ; c'est 
d'elles, par conséquent, que vient le carbone, qui est éliminé du corps 
dans l'acte respiratoire; et, comme ce phénomène est toujours accom­
pagné de chaleur, l'amidon, le sucre, la gomme et lés graisses ont été 
appelés à juste titre aliments respiratoires ou calorifiques. 

Cependant les matières grasses ainsi que l'amidon de nos aliments 
servent aussi à produire la graisse qu'on trouve dans le corps animal, 
L'on sait dans quelles énormes proportions peuvent se développer les 
dépôts de graisse dans les porcs et les oies qui sont nourris copieu­
sement de substances féculentes ou riches en amidon. 

Mais les parties du corps qui contiennent de l'azote exigent, pour 
leur formation ou leur entretien, des aliments azotés, et telles sont les 
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substances albuminoïdes de l 'organisme végétal ou animal. Ce n'est qu'au 
moyen de nourriture contenant un ou plusieurs de ces principes azotés 
que le sang peut être pourvu des éléments avec lesquels il forme 
des parties nouvelles ou remplace celles qui sont usées. Par consé­
quent, les substances alimentaires azotées s'appellent aussi aliments 
plastiques, c'est-à-dire formant les tissus constitutifs de l'économie 
animale, et ce sont elles que l'opinion commune estime être nourris­
santes par excellence. 

Nous venons d'observer que les aliments respiratoires s'emploient 
aussi dans le corps à produire de la graisse; par une pareille inversion 
de rôle, les substances azotées peuvent en outre se transformer de 
manière à servir à la respiration. Cela so voit dans les expériences fai­
tes sur des animaux auxquels on ne donne à manger que des substan­
ces de cette nature, ainsi que dans le cas où des hommes et des ani­
maux sont soumis à une inanition mortelle. Quand on meurt de faim, 
c'est la graisse du corps qui disparaît la première, et plus tard la masse 
des muscles et des tendons éprouve aussi peu à peu une décomposition 
chimique dont les produits s'évaporent par les poumons et par la peau. 
Le corps se dévore lui-même; mais la mort amenée par l'inanition 
arrive assez lentement : le terme le plus long qu'on en ait observé chez 
l'homme a été de vingt à vingt et un jours. 

9 3 . Lorsque nous nourrissons un animal uniquement avec de l'ami­
don pur et de l'albumine, nous lui donnons bien' les matières néces­
saires à l'entretien de la respiration et à la formation de ses fibres mus­
culaires. Néanmoins, en étant soumis à un tel régime, l 'animal sera 
souffrant et finira même par succomber tôt ou tard. Cela vient de ce 
que cette alimentation ne lui fournit pas de phosphate de chaux dont il 
puisse durcir la substance de ses os , ni de chlorure de sodium (sel do 
cuisine), qui lui est indispensable, puisque divers liquides du corps 
contiennent ce sel ou ses éléments, la soude et l'acide chlorbydrique. 

Ho effet, si l'on nourrit des bœufs ou des vaches avec du fourrage 
qui ne contient que peu de chaux, comme, par exemple, avec des tour­
teaux de colza, des raves ou les résidus de la distillation des eaux-de-
vie de grains et de pommes do terre , l'animal n'y trouve point la quan­
tité de chaux nécessaire pour la solidification de ses os, et ceux-ci 
restent très-faibles, pondant que la chair du corps prend un accrois­
sement exagéré. Il en résulte que les os no sont plus en état d'en sup­
porter le poids et fléchissent ou so cassent. Ce sont là des accidents 
très-graves et qui n'arrivent pas si le bétail reçoit abondamment du 
trèfle ou du foin, qui sont riches en sels calcaires. 

On sait que les poules et les pigeons recherchent avidement et 
mangent des substances contenant de la chaux, comme, par exemple, 
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sodium. 
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0 ,09 
0 , 4 2 

P h o s -
p n a l e t l e 

c l i a u i . 

0,07 
0 ,10 
0,-24 

0 ,27 
0 ,4 
9,27 
5 ,85 

0 ,33 

0,5 
0 ,9 

C E N ­

D R E S , 

5 ,0 
4 , 2 2 
4 , 9 0 

1 ,5 

¡ 1 0 4 H | 

10 

6 
2 3 
13 

SU 
7R 
87 
54 

(t) Dans l e s céréa les , une partie de l 'amidon se trouve toujours convertie en 

gomme (dextrine) ou en sucre de fécule (glucnsc) . I I faut remarquer que la com­

position des d iverses céréales présente des variat ions cons idérables , par sui lc de 

l'influence du climat, de la culture et des variétés des graines employées . 

des particules de morlier. Cotte matière minérale leur est d'autant 
plus nécessaire que leurs œufs sont recouverts d'une coquille calcaire. 
Il arrive parfois que cette coquille est très-molle, et cela vient de ce 
que la poule n'a pas eu suffisamment de chaux dans sa nourriture. 

De même, les hommes et les animaux ont une appétence instinctive 
pour le sol de cuisine. Il se trouve en petite quantité dans toutes les 
eaux de source et il est contenu dans beaucoup de substances végé­
tales et animales; mais nous l'ajoutons encore à la plupart de nos ali­
ments, vu qu'on sait depuis un temps immémorial qu'il exerce une 
influence très-favorable sur la digestion. En moyenne, le corps humain 
contient 500 grammes de ce sel et il en consomme annuellement 8 ki­
logrammes. 

94. 11 résulte de tout cela que les substances alimentaires les plus 
utiles sont celles qui sont formées h la fois d'éléments respiratoires et 
plastiques, ainsi que de sels. Tels sont les graines céréales et légu­
mineuses, le lait, la viande mélangée de graisse, les œufs et le sang. 

Le tableau que nous donnons ici de la composition chimique de ces 
aliments doit servir à en montrer la valeur nutritive : 
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9 5 . On voit sur ce tablean que les céréales contiennent à la fois 
un aliment respiratoire, l'amidon, et un élément richement azoté, la 
fibrine, qui forme la chair, ainsi que du phosphate de chaux, qui con­
stitue les os. En effet, un homme pourrait se nourrir convenablement 
avec une quantité suffisante de bon pain et d'eau. Le seigle et l'orge 
contiennent jusqu'à dix-huit à vingt-quatre centièmes de cellulose ou 
tissu ligneux, qui passe dans le son et ne saurait être utilisé dans l'éco­
nomie animale; ces grains sont aussi moins riches en amidon et en 
fibrine que le froment; et, par conséquent, celui-ci possède une va­
leur nutritive bien supérieure à celle du seigle et de l'orge. Dans les 
graines céréales, notamment dans le froment, l'élément azoté et le 
sel calcaire sont déposés surtout dans la couche extérieure, pendant 
que, au centre, c'est l'a'midnn pur qui domine. De là vient que la fa­
rine la plus blanche est la moins nutritive, parce que sa blancheur est 
due au départ de la couche en question, qui est contiguë au tégu­
ment de la graine, et dont la substance précieuse va se mêler au son. 

Dans le riz et la pomme de terre, nous avons beaucoup d'amidon et 
très-peu de matière propre à former du sang. Il s'ensuit qu'on est 
obligé de consommer une grande quantité de ces aliments, afin d'en 
tirer ce qu'if faut d'azote pour la nutrition régulière du corps; cela 
nous explique pourquoi, en se nourrissant presque uniquement do 
pommes de terre et de riz, nos campagnards et les nègres en ingèrent 
ries quantités si énormes. Le corps reçoit par là un excès d'amidon, 
de sorte qu'une partie en est évacuée sans avoir été altérée dans les 
voies digestivos. 

Les graines légumineuses (pois, haricots et lentilles) sont des ali­
ments très-nutritifs et comparables à la viande, grâce à leur richesse 
en un principe azoté, qu'on appelle caséine végétale. La viande consiste 
entièrement en fibrine, qui forme le sang, et elle l'emporte sur les grai­
nes légumineuses comme se digérant plus facilement. 

Mais dans aucun aliment on ne trouve les éléments nutritifs si bien 
réunis que dans le lait, qui contient du sucre, de la graisse (bourre), 
de la caséine, avec les quantités convenables d'eau et de sels. C'est par 
cette heureuse composition qu'il est propre à constituer la nourriture 
des hommes et des mammifères dans les premiers temps de leur vie. 

Il y a une autre considération encore qui peut nous guider dans le 
choix d'une alimentation rationnelle. En examinant la composition de 
tout ce qui est excrété de notre corps de diverses manières, on a con­
staté que, en moyenne, le carbone et l'azote s'y trouvent dans la pro­
portion de 13 à 1. Le corps ne peut donc continuer de subvenir à une 
telle dépense qu'à la condition que ces deux éléments lui soient fournis 
par les aliments dans la même proportion. Cela n'aurait pas lieu par 
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une nourriture consistant uniquement en principes albuminoïdes ou 
azotés, car, dans ceux-ci, l'azote est avec le carbone dans le rapport de 
> à 3,i. Mais, en ajoutant à 1 partie (en poids) de substance albumi-
noïde, soit 1,91 de graisse, soit 3 , i d'amidon, l'on obtient la proportion 
requise d e ! d'azote pour 13 de carbone. Dans le lait, ils se trouvent 
associés naturellement dans cette proportion-là. 

96 . L'eau joue un rôle prédominant dans l 'économie du corps hu­
main. Non-seulement toutes ses parties molles en sont pénétrées au 
point qu'elle constitue les deux tiers au moins de son poids total, 
mais il faut encore que toutes nos matières alimentaires soient réduites 
à l'état liquide, afin de devenir propres à être assimilées ou converties 
en la substance du sang. Presque tous les aliments contiennent plus 
ou moins d'eau, mais c'est à l'état liquide ou de boisson que le corps 
reçoit la plus grande quantité de ce qu'il en exige. Elle peut aussi être 
considérée comme un aliment, en ce sens que l 'eau naturelle des sour­
ces tient toujours en dissolution de petites proportions des sels divers 
que nous savons être des ingrédients nécessaires de notre corps. Elle 
renferme en outre des gaz, de l'acide carbonique, de l'oxygène et de l'a­
zote, qui lui communiquent un goût rafraîchissant. L'eau de pluie et 
l'eau distillée, auxquelles manquent ces sels et ces gaz, sont insipides 
et conviennent moins, en général, que celles des sources et des rivières. 

La bonne qualité de Cette boisson n'est point compromise par le car­
bonate de chaux qui se trouve dans toutes les eaux de source; mais, 
quand elle contient du sulfate de chaux ou gypse, elle est nuisible et 
paraît provoquer la formation des goitres. Si la proportion des sels dis­
sous va jusqu'à 3 pour 100, comme dans l'eau de mer, elle devient abso­
lument impotable. Ce qui rend l'eau surtout très-malsaine, c'est de tenir 
en dissolution des produits de la décomposition des corps organisés, 
comme cela arrive fréquemment à l'eau des puits creusés au voisinage 
de fosses à fumier, d'égouts ou de latrines. Ces eaux peuvent donner 
lieu à des maladies épidémiques, notamment à la fièvre putride, et 
sont par conséquent fort dangereuses. Un des premiers devoirs de l'hy­
giène publique, surtout dans les villes très-peuplées, c'est de leur four­
nir et conserver pures des eaux de bonne qualité. 

9 7 . De même qu'une plante, notre corps ingère, afin d'opérer la 
dissolution des aliments, bien plus d'eau qu'il n'en utilise réellement, 
et c'est pour cela qu'il se fait une excrétion de la partie en excès. Elle 
sort par trois voies différentes, et l'on peut admettre que, sur le total 
de l 'eau excrétée, deux cinquièmes sortent à l'état liquide ou d'urine 
et le reste à l'état gazeu* par la respiration pulmonaire et la transpi­
ration cutanée. Ou estime que dans vingt-quatre heures il s'en évapore 
par la peau de 500 à 800 grammes. 
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Par les artères rénales, une partie du sang de la grande circulation 
est amenée dans les reins ou rognons, deux organes glanduleux placés 
dans l'abdomen, de la forme d'une graine de haricot, et dont la fonc* 
tion consiste à dépouiller le sang d'une portion de son eau ainsi que 
de plusieurs matières qui y sont dissoutes. Celles-ci sont les molécules 
usées que le sang ramasse sur son passage dans diverses parties du 
corps, notamment dans les muscles, et qui sont évacuées avec l'urine. 

L'urine se forme dans les reins et s'amasse dans la vessie avant d'être 
expulsée au dehors. C'est un liquide clair, jaunâtre et légèrement acide, 
d'une densité de 1,01 à \ ,03 et se composant d'environ 97 centièmes 
d'eau et do matières organiques et minérales qui y sont dissoutes; 
évaporé à siccité, il donne un réjjdu de 3 pour 100, et brûlé, il laisse 
0,7 pour 160 de cendres. 

Les composés organiques contenus dans l'urine sont l'urée, l'acide 
urique, l'acide hippurique et la créative, qui sont tous des"corps azotés. 
Dans certaines maladies, il s'y trouve aussi du sucre et de l'albumine. 
Les sels minéraux sont principalement du chlorure de sodium et des 
phosphates de chaux et de magnésie. Chez l'adulte, la sécrétion ur i -
nairc est, dans un jour, en moyenne de 1 500 grammes. 

9 8 . Nous avons remarqué au paragraphe 90 que les aliments con­
sommés journellement par un homme représentent d'un vingtième à un 
seizième du poids deson corps. Toutefois, ces quantités sont sujettes, dans 
certaines circonstances, avarier d'une manière encore plus considérable, 
en dépendant essentiellement du la température et du degré d'humi­
dité de l'air, ainsi que des mouvements exécutés par le corps. L'homme 
se nourrit d'autant plus copieusement, qu'il habite dans un climat plus 
froid et plus humide, parce que là son corps se refroidit davantage, et 
il doit réagir contre cet abaissement de température par une res­
piration plus intense et plus fréquente, ce qui augmente en lui la cha­
leur animale. 

On sait que les habitants des régions chaudes ont besoin de moins 
de nourriture que ceux des pays tempérés ou froids, et que ce sont 
ceux des contrées les plus froides qui consomment surtout de grandes 
quantités des substances alimentaires auxquelles, au paragraphe 92, 
nous avons reconnu la qualité de produire do la chaleur : c'est ainsi, 
par exemple, quia les Esquimaux boivent abondamment de l'huile de 
baleine. Si les gens des pays du Nord mangent et boivent énormément, 
il ne faut donc pas croire que c'est par mauvaise habitude ou par in­
tempérance, mais regarder la chose comme un régime nécessaire qui 
leur est imposé par la nature du climat où ils vivent. Par une nourri­
ture suffisante, l'homme est mis en état de supporter le froid le plus 
intense. 
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3 9 . De tout mouvement musculaire, il résulte comme effet d'une ac­
tion chimique la destruction ou l'usure d'une partie de l'organe qui le 
produit. Il faut que cette perte de fibre musculaire soit réparée dans 
le corps s'il doit demeurer capable de renouveler le mouvement. De là 
vient qu'aucun travail ne peut durer continuellement, car il n'aurait 
lieu qu'au prix d'une diminution continuelle de la matière du corps, et 
celui-ci finirait bientôt par être usé ou consommé. Après une certaine 
consommation de matière, il se produit chez l'homme et chez l'animal 
la sensation de la fatigue, qui entraîne un temps de repos de tous les 
organes du mouvement volontaire, lequel n'est autre chose que le 
sommeil. Chez l'homme, le corps est ordinairement en état d'activité 
pendant seize heures et en état de sommeil pendant huit heures sur les 
vingt-quatre. Pendant qu'on dort, le sang forme dans les muscles des 
libres nouvelles en quantité nécessaire pour qu'ils puissent se remettre 
à fonctionner vigoureusement après le repos quotidien. 

Il est évident, d'après tout cela, que les hommes dont le travail 
consiste en efforts corporels puissants et qui perdent par là beaucoup 
de leur substance musculaire ont besoin de bien se nourrir, surtout 
d'aliments qui soient capables de réparer la perte en question, c'est-
à-dire de pain, de viande, de graines légumineuses, de fromage, et 
autres de la classe des aliments plastiques. Nous voyons donc que 
l'alimentation nous sert à trois fins principales, qui sont l'entretien ou 
le renouvellement de la matière du corps, le développement de cha­
leur et la production de force. 

. 100 . Nous avons parmi nos substances alimentaires une catégorie 
particulière dont nous faisons un usage fréquent et qui, prises même 
en petite quantité, exercent sur les fonctions vitales une action sen­
sible et de nature stimulante. Telles sont les boissons alcooliques, et 
d'autres encore comme le café et le thé. Il est impossible de déterminer 
d'après leur composition chimique si ces substances ont un effet spé­
cial sur certains organes de notre corps. L'usage modéré de ces bois­
sons exerce incontestablement une influence favorable ; il est naturel 
et hygiénique, et aussi s'est-il répandu comme par instinct chez tou­
tes les populations delà terre, chez les sauvages aussi bien que chez 
les hommes civilisés, mais non sans entraîner chez les uns et les 
autres des excès qui font plutôt regretter que la jouissance en soit 
devenue si générale. On attribue à ces boissons une action particu­
lière sur le système nerveux, ayant pour effet de ralentir ou de di­
minuer la transformation chimique ou l'échange de matière qui se 
fait, dans l'économie animale. En conséquence, leur influence bienfai­
sante consisterait à la fois à stimuler l'activité intellectuelle ut à nous 
économiser de la nourri ture; de cette dernière propriété vient le nom 
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à'aliments d'épargne sous lequel ils sont désignés par quelques phy­
siologistes. 

On est encore moins fixé sur l'action réelle des épiées que nous ajou­
tons à nos mets de manières diverses. 11 est impossible également de 
nous expliquer comment agissent les médicaments, les poisons et les 
miasmes, d'autant plus que très-souvent il n'en faut que des quantités 
presque imperceptibles pourproduire en peu de temps les effets les plus 
profonds. Dans beaucoup de cas leur action est comparable à celle des 
principes qui provoquent la fermentation ou d'autres réactions chi--
iniques par leur simple présence, en donnant l'impulsion au travail de 
décomposition qui s'empare des corps avec lesquels ils sont en contact. 

1 0 1 . Les irrégularités ou dérangements qui, par des causes le plus 
souvent inconnues, se produisent dans le jeu des fonctions vitales que 
nous venons d'étudier, deviennent à. la longue ce qu'on appelle des 
maladies. 11 importe de bien remarquer qu'il n'y a point alors de 
forces ou d'activités nouvelles et particulières qui viennent s'exercer 
dans l'économie animale. Mais ce sont des altérations dans les fonc­
tions naturelles de nos organes qui portent sur le temps et la mesure 
du travail effectué par ceux-ci : les produits de ce travail augmentent 
ou diminuent d'une manière intempestive ou disproportionnée, et il 
résulte de là des perturbations morbides. On ramène la santé si l'on 
réussit à rendre aux organes leur marche normale. 

11 serait impossible ici de mentionner les causes, les symptômes et 
les allures des trop nombreuses maladies qui affligent l 'humanité. 
Mais comme nous avons vu que dans l'organisme humain tous les phé­
nomènes s'équilibrent et sont ensemble dans une dépendance mu­
tuelle, c'est certes le devoir de tout homme raisonnable de ne point 
causer de dérangements dans le jeu régulier des fonctions vitales, en 
se permettant de violer ou de transgresser les règles et les bornes éta­
blies sagement par la nature elle-même. La conscience humaine a le 
sentiment du respect dû à ces lois naturelles, et quant aux animaux, 
l'instinct qui les régit fait qu'ils ne peuvent point ne pas s'y conformer. 

La liberté que possède l'homme de s'affranchir de ces lois devrait 
toujours avoir la raison à la fois pour guide et pour frein. 

Si donc nous recommandons ici la tempérance comme formant la base 
la plus sûre de notre bien-être physique, nous ajoutons qu'il est sur­
tout important d'en user dans la période de l'adolescence, pendant 
laquelle s'achève la slructure interne de notre corps. Il est rare que 
l'inobservance de celte vertu ne soit point punie gravement. Le corps 
d'un homme d'âge mûr est en état de résister avec moins de préju­
dice aux influences contraires à la santé, et l'on a de la peine à com­
prendre l'énormité des efforts dont il est capable et des privations 
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qu'il est en mesure de supporter, en quoi il l'emporte sur tous les au­
tres êtres de la création, grâce à Ja force suprême et mystérieuse de 
l'âme dont il est animé. 

II. CLASSIFICATION ET DESCRIPTION DES ANIMAUX 

102 . Nous avons appris, dans les chapitres précédents, à connaître 
le plus pariait des corps organisés, celui de l'homme. La descrip­
tion des animaux sera une comparaison continuelle des organes de leurs 
corps avec ceux du corps humain, et leur classification consistera à les 
diviser en groupes comprenant des animaux qui sont tous ou privés des 
mêmes organes ou pourvus d'organes développés au même degré. En 
lui-même, aucun animal ne peut être regardé comme imparfait, car 
l'organisation de chacun répond aux besoins et aux fins qui lui sont 
imposés par la nature. Mais l'examen du règne animal tout entier nous 
montre qu'à cet égard il existe des inégalités très-considérables. 

On estime qu'un animal est d'autant plus parfait que ses organes 
sont plus nombreux et d'une structure plus accomplie. La distinction 
des caractères des animaux présente à cet égard diverses difficultés, 
vu qu'il n'est point rare que, par la forme extérieure, leurs organes 
dilïèrent considérablement des organes analogues du corps humain. 
C'est ainsi, par exemple, que, chez les insectes, les organes respira-
tuires sont simplement des tubes aériens qui traversent le corps et qui 
n'ont, avec nos poumons, rien de commun que la fonction. 

Cette difficulté de s'expliquer la nature et l'importance relative des 
organes des animaux est cause qu'il existe plus d'une divergence dans 
la manière de les classer. II y a, par exemple, des naturalistes qui re­
gardent les mollusques comme des êtres plus parfaits que les insectes, 
tandis que d'autres savants sont de l'opinion contraire. Néanmoins, ils 
sont assez d'accord quant aux divisions principales du règne animal, 
et, pour nous, il est plus important de connaître les caractères distinc-
tifs de chaque groupe que de peser les raisons qui le font placer plus 
haut ou plus bas dans les systèmes de classification. 

1 0 3 . De l 'espèce en h i s to ire na ture l l e . — L'un des problèmes 
les plus difficiles des sciences naturelles a toujours été de déterminer ce 
qui chez les plantes et les animaux constitue une espèce particulière, et 
notamment de fixer pour la distinction des espèces des caractères sûrs 
et admis généralement. On en trouve la preuve dans les ouvrages de 
botanique et de zoologie descriptives, qui assez souvent présentent à cet 
égard des discordances considérables. Ainsi, par exemple, pendant que 
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tel botaniste distingue dans le genre épervière (hieracium) 300 espèces, 
il y en a d'autres qui n'en reconnaissent que 106, on 52, ou seule­
ment 20 ; il en est de même pour la ronce (rubus frulicasus), que les 
uns démembrent en 60 espèces, tandis que, pour d'autres, elle n'en 
constitue qu'une seule. 

On regarde comme appartenant à une même espèce les individus du 
règne animal dont les caractères essentiels sont identiques et se trans­
mettent à leurs descendants d'une, manière permanente. Cependant il 
arrive souvent que des animaux d'une môme espèce éprouvent des 
variations qui portent sur des caractères d'un degré secondaire ou 
subordonné, tels que le volume ou la couleur. Cette variabilité donne 
lieu à ce qu'on appelle les varíeles ou les races. Des espèces qui ont en 
commun certains caractères essentiels sont réunies On groupes nom­
més genres. D'après cela, les animaux reçoivent deux noms : l'un géné­
rique, qui exprime le genre, et. l'autre spécifique, qui est celui de leur 
espèce. C'est ainsi que le genre canis comprend comme espèces le chien 
canis domesticus; le renard, canis vulpes, et le loup, canis lupus. 

Mais les genres, de leur côté, ont des affinités ou certains caractères 
communs d'après lesquels on les réunit en ordres ; et ceux-ci, à leur 
tour, forment des catégories d'un rang plus élevé, soit les classes, qui 
sont les divisions principales du règne animal. 

1 0 4 . De l 'or ig ine et de l a p e r m a n e n c e des e s p è c e s . — 
A l'opinion ancienne et traditionnelle suivant laquelle les espèces 
actuelles de plantes et d'animaux sont dos types fixes et immuables, et 
sortis comme tels de la main du Créateur, l'on oppose aujourd'hui une 
théorie qui suppose que toutes ces espèces résultent de transformations 
éprouvées par un petit nombre d'organismes primitifs très-simples, 
lesquelles se seraient opérées successivement pendant la suite des 
périodes de l'histoire de la terre. D'après cette hypothèse, même à pré­
sent les espèces ne seraient point des formes permanentes et défini­
tives, mais continueraient à subir une évolution progressive, en mar­
chant, il est vrai, d'une manière si lente que les modifications sont 
imperceptibles et que même, depuis les trois à quatre milliers d'années 
sur lesquelles nous possédons des documents historiques, il n'est point 
démontré qu'il se soit produit des changements sensibles dans les 
formes animales. 

La théorie du transformisme ou de la variabilité indéfinie des espèces 
se fonde sur quelques principes que nous énonçons en peu de mots. 
Une observation attentive montre que les animaux d'une seule et même 
espèce ne viennent pas au monde avec des traits parfaitement égaux. 
Il existe toujours certaines petites dissemblances dans telle ou telle 
partie de leur corps. Dans le cours de la vie de l'animal, il se trouve 
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que ces particularités lui sont ou utiles, ou indifférentes, ou préjudi­
ciables. Il est évident que l'animal dont la variation a un caractère 
avantageux, que celui, par exemple, qui, par des jambes un peu plus 
longues, devient capable d'échapper plus vite aux dangers ou d'attein­
dre sa proie avec plus de facilité, est mieux en état de soutenir la lutte 
contre les influences hostiles dont sa vie est menacée. Cette heureuse 
qualité dont il est doué individuellement se transmet à ses descendants 
et va se perfectionnant de plus en plus, de sorte que ceux-ci en arri­
veront peu à peu à supplanter et à détruire leurs cousins moins bien 
dotés. C'est pourquoi l'histoire du développement du règne animal se 
résume en une lulte pour VexisUnce, dans laquelle la victoire appartient 
aux organismes qui sont pourvus des propriétés les plus favorables au 
maintien de-leur existence. Il semble, d'après cela, que la nature fait 
un choix de certaines formes animales et les prédestine à se conserver 
et à se multiplier, de même que , dans l'élevage, l'on a soin de 
choisir les meilleures bètes d'un troupeau pour en obtenir des jeunes 
chez lesquels les qualités des parents se retrouvent à un degré encore 
plus avantageux. On sait quelles étonnantes variations de forme les 
éleveurs ont su produire chez les bœufs et les vaches, les moutons et 
les pigeons, en pratiquant cette sélection avec suite et méthode. 

On a donné le nom de sélection naturelle au procédé qu'on suppose 
avoir été employé par la nature pour faire sortir toutes les espèces 
d'un genre de l'évolution d'une forme fondamentale unique. En tirant 
de ce principe ses conséquences extrêmes, l'on est conduit à rapporter 
ces formes génériques à des types plus anciens et plus simples et a 
conclure que tout le règne animal n'est que le développement d'un 
petit nombre d'organismes primordiaux. Dans cette hypothèse, l'homme 
lui-même est le dernier membre d 'une série de transformations, et 
l'on doit admettre qu'il n'est autre chose qu'un singe perfectionné. 

Il est vrai que cette théorie ingénieuse du transformisme uous fournit 
une explication naturelle de tout un ordre de faits et de phénomènes 
de l'organisme végétal et animal, - mais l'on n'est nullement autorisé 
par la de donner à son principe les conséquences que nous venons 
d'indiquer. L'on y objecte surtout que, si un être suprême n'avait point 
prescrit un but certain aux évolutions progressives de la nature et que 
si l'homme n'était pas animé d'un esprit qui lui est propre et l'élève 
bien au-dessus du monde animal, tout ce qui a vie n'aurait point d'autre 
loi que le hasard irresponsable, et l'existence humaine n'aurait plus de 
sens ni de destinée. 

1 0 5 . N o m b r e d e s e s p è c e s a n i m a l e s c o n n u e s . — Nous venons 
de voir qu'on n'est pas d'accord en zoologie sur ce qui doit être pris 
comme une espèce particulière, et par conséquent il est impossible 
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aussi tie dénombrer exactoraeuLla quantité des espèces animales qui 
existent aujourd'hui. Quoi qu'il en soit, il est permis d'admettre que, 
jusqu'à présent , 250 000 animaux ont été décrits comme espèces 
particulières. 

Il est [évident qu'une description détaillée de ce nombre énorme 
d'animaux dépasserait de beauceup les bornes d'un livre comme le 
nôtre. Celui-ci ne peut que donner les cadres principaux d e la classifi­
cation, et citer comme exemples les animaux les plus importants. Pour 
des études ultérieures, il faut donc, outre l'observation de la faune 
vivante du pays où l'on demeure, avoir recours à des ouvrages plus 
étendus dont plusieurs sont notés en tête d e notre Zoologie. Les cabi­
nets et les jardins zoologiques présentent aussi des moyens d'instruc­
tion très-précieux. 

1 0 6 . C'est par Linné que fut établie la première classification scien­
tifique du règne animal (1768). Les espèces y sont réparties e n six 
classes. La plus rationnelle est celle de Cuvier (1829), laquelle ne 
comprend pas moins de dix-neuf classes, grâce aux nombreuses dé­
couvertes faites depuis Linné et surtout aux études de la structure 
interne d e s animaux inférieurs. Comme plusieurs des classes de Cuvier 
peuvent être fondues un une saule, il nous semble que douze classes 
sont suffisantes pour l'aperçu que nous allons donner du règne animal. 
Ces douze classes, comme nous l'avons déjà indiqué an paragraphe 24, 
forment deux groupes : celui des animaux vertébrés et celui des animaux 
sans vertèbres. D'après leur organisation générale, la totalité des animaux 
peut encore se diviser en trois catégories principales, comme on le voit 
par le synopsis suivant : 
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SYNOPSIS DU RÈGNE ANIMAL. 

A. O S T É O Z O A I R E S O U V E R T É B R É S . 

S q u e l e t t e a r t i c u l é i n t é r i e u r ; o r g a n e s d e s s e n s p a r f a i t s ; s a n g r o u g e ; s y s t è m e v a s c u l a i r e 

f e r m é , c o m p o s é d 'ar tères , de v e i n e s et d e v a i s s e a u x l y m p h a t i q u e s . 

I. ftUMMlKÈUES. 

Sang rouge el chaud ; cœur avec 2 ore i l le l les ' 

et 2 ventr i cu le s ; respiration p u l m o n a i r e ; 

vivipares ; organes de laciation ; corps or ­

dinairement garni de poi ls . Espèces c o n ­

nues = 2 0 7 7 . 

II. 0 1 S K A D 1 . 

Sang rouge et c h a u d ; cœur avec 2 o r c i l -

l e l t e s e t 2 ventricules; respiration pulmonaire; 

ovipares ; corps garni de plumes ; membres 

aniér ieurs en forme d'ai les , h'sp'eces — 7 0U0. 

1. Rimanes. 

2. Quadrumanes. 

3 . Chéiroptères . 

4 . Carnivores. 

5 . Marsupiaux. 

C. Rondeurs . 

7. I i t lemés. 

8 . Mul longulés . 

9. Sollp'eles. 

10 . Ruminants . 

1 1 . P i n n i p è d e s . 

12. Cétacés. 

I i. Oiseaux chanteurs . 

i 2 . Oiseaux crieura. 

i 5 . Grimpeurs . 

\ 4 . Rapaces. 
< 5 . P i g e o n s . 

/ 6 . Gallinacés. 

f 7. Coureurs . 

I S. Echass iers . 

\ 9, Palmipèdes . 

III. R E P T I L E S . 

Sang rouge el fro id; cœur avec 2 orei l lettes 

et 1 ventr icule soit s imple , soit d iv isé par 

une c lo ison incomplète ; respiration soi! 

pulmonaire , soit branchia le; ovipares ; corps 

garni d'écai l lés ou nu. Espèces = 1 5 0 0 . 

I V . P O I S S O N S . 

Sang rouge et froid ; cœur avec 1 ore i l l e l le 

el 1 ventr i cu le ; respiration b r a n c h i a l e ; 

ov ipares ; membres généralement en forme 

de nageoires et corps garni d'écai l lés . 

Espèces ; = 8 0 0 0 . 

1. Chéloniens . 

2 . Crocodi l iens . 

3. Sauriens. 
4 . Ophidiens . 

5 . Anoures . 

6 . Urodèles . 

1. D ipnoés . 

2 . Té léos téens . 

3 . Canoïdes . 

4 . Sé lac iens . 

5. Cycloslomes. 

G. Leptocardiens. 
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E. ENTOMOZOA.IRF.S OU ANNEI .KS. 

P o i n t de s q u e l e t t e i n t é r i e u r . C o r p s de f o r m e s y m é t r i q u e e t c o m p o s é d 'une s u i t e 
d ' a n n e a u x m o b i l e s . 

V. INSECTES. 

Corps divisé en trois segments pr inc ipaux; ^ 

trois paires de pattes et ordinairement des 

a i l e s , insérées au segment du mil ieu ; a n ­

t e n n e s ; yeux s imples ou c o m p o s é s ; r e s p i ­

ration t rachéenne ; métamorphoses . E s ­

pèces , plus de 1 0 0 0 0 0 . 

V I . A R A C H N I D E S . 

Corps divisé en deux segments i n é g a u x ; 

quatre paires de p a t t e s ; point d 'a i l e s ; r e s ­

piration par des trachées ou des poches 

pu lmona ires ; point de métamorphoses . E s ­

pèces = S 0 0 0 . 

1 . Coléoptères. 

2. Hyménoptères . 

3 . Lépidoptères. 

4. Diptères . 

rj. Névroptères . 

6 . Hémiptères . 

1 . Scorpions . 

2 . Ara ignées . 

3 . Acarides . 

4 . I x o d e s . 

5. Apneustes . 

VII . C R U S T A C É S . 

Corps ordinairement revêtu d'une croule plus l 1 . Thoracos tracés . 

ou moins d u r e ; d iv isé en anneaux inégaux L 2 . Arthrostracés. 

dont q u e l q u e s - u n s sont muni s soit de pattes } 3 . Aspidostracés. 

soit de n a g e o i r e s ; respiration branchiale , f 4 . Siphonostomes. 

Espèces = 1 5 0 0 . [ 5 . Testacos lracés . 

VIII . V E R S . 

Corps ordinairement a l longé , m o u , c o m p o s é , 1 . Rotateurs , 

d'anneaux égaux et n'étant recouvert que \ 2 . Annél ides . 

d'une peau membraneuse ; point de patles \ 5 . Nématoïdes . 

art iculées . Espèces = 1 2 7 0 . ( i. P lathe lmint l ies . 

C. MALACOZOAÏRF.S. 

P o i n t de s q u e l e t t e ; c o r p s m o u , s a n s m e m b r e s a r t i c u l é s ; o r d i n a i r e m e n t s a n s t è t e ; f o r m e 
o u s y m é t r i q u e o u r é g u l i è r e o u o r d i n a i r e m e n t t r è s - i r r é g u l i ô r e ; o r g a u e s de s s e n s fort i m ­
p a r f a i t s , l e p l u s s o u v e n t n u l s . 

IX. M O L L U S Q U E S . 

Corps mou , entouré d'une peau v i squeuse et 

l â c h e ; systèmes n e r v e u x et vasculaire 

assez par fa i t s ; ordinairement avec une co­

quille calcaire univalve ou b iva lve . 

1. Céphalopodes. 

2 . Gastéropodes . 

3 . Ptéropodes . 

4 . Brachiopodes . 

5 . Conchiferes . 

6 . Tunic iers . 
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X. H A Y O N K É S . 

nai i ement en cinq rayons autour d'un point ) 

central ; intesLin distinct de la cavilé du I 

corps . * 

1. Holothurïdes . 

2 . Ech in ides . 

3 . Astér ides . 

4 . Crinoïdes . 

XI. A N T H O Z O A I R E S . 

Corps à structure rayonnée bien prononcée , | 

tétramère| ou hexamere ; cavité interne s e r ­

vant à la fois pour la digest ion et la c ircu­

lat ion. 

1. Acal'ephes. 

2 , Polypes. 

X I I . P R O T O Z O A I R E S . 

Animaux les plus inférieurs , d u n e petitesse 

microscopique ou sans forme déterminée. 

1. Infusoires . 

2 . Rbizopodcs . 

3 . Spongia ires . 

A . VERTÉBRÉS. 

107 . La colonne vertébrale constitue le caractère le plus essentiel 
des animaux des classes supérieures, en tant qu'elle renferme et pro­
tège la moelle épinière, qui forme, avec le cerveau et les nerfs, le sys­
tème d'organes par lequel ils deviennent capables -de se mouvoir 
volontairement et de se mettre en rapport avec le monde extérieur. 
Tous ces animaux sont pourvus d'organes des sens parfaitement déve­
loppés, et c'est à ce titre aussi que les vertébrés se distinguent émi­
nemment des animaux sans vertèbres. Chez les premiers, ce sont les 
fonctions de relation qui prédominent, et chez les derniers, ce sont les 
organes et les fonctions de nutrition. 

C'est dans le volume du corps que se montre aussi l'organisation 
plus parfaite des animaux vertébrés. L'ensemble de leurs viscères, les 
systèmes de leurs os, muscles, vaisseaux, nerfs et organes des sens 
exigent pour leur développement un espace plus grand que n'en pré­
sente le corps de la plupart des animaux non vertébrés. La taille des 
vertébrés les plus réduits est toujours d'au moins quelques centimètres, 
et, chez eux, on distingue à l'œil nu même les organes les plus petits : 
ce sont de véritables géants en comparaison de l'immense majorité des 
animaux sans vertèbres. Mais ceux-ci, de leur côté, l'emportent énor­
mément sur les premiers par le nombre et la diversité des espèces. 

Les relations entre l'homme et les vertébrés sont bien plus directes 
et plus importantes que ce qui a lieu de la part des animaux non ver-
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tébrés. Ils nous sont si utiles de diverses manières, qu'on ne doit pas 
trop se mettre en peine du dommage qui peut parfois nous être causé 
par tel ou tel d'entre eux. En outre, quand ils nous deviennent nuisi­
bles, ils sont généralement plus faciles à combattre que les animaux 
inférieurs, dont les ravages s'exercent très-souvent d'une façon pres­
que invisible. 

Les animaux vertébrés se divisent en quatre classes, qui sont : celles 
des mammifères, des oiseaux, des reptiles et des poissons. 

PREMIÈRE CLASSE. MAMMIFÈRES. 

1 0 8 . Cette classe comprend les plus parfaits de tous les animaux, 
qui se distinguent des autres ne différentes manières et notamment en 
ce que, sans exception, ils portent des petits vivants, qu'ils nourrissent 
d'abord du lait de leurs mamelles.' Leur corps est en général recouvert 
entièrement de poils, et ce n'est que chez peu d'espèces qu'ils sont 
isolés ou rares; chez quelques-unes, ils sont à l'état de piquants ou 
fondus plusieurs ensemble on forme d'écaillés. Ce sont surtout les 
organes des sens qui acquièrent, chez les mammifères, un développe­
ment parfait ; presque chez fous, l'oreille est ouverte au dehors et 
munie d'une conque. Leur colonne vertébrale est flexible, et les ver­
tèbres du cou sont, h peu d'exceptions près, au nombre de sept. Ils 
possèdent presque tous quatre membres; mais les doigts y sont'en 
nombre inégal, en tant qu'il y en a cinq, quatre, trois, deux et même 
un seul. La trachée-artère est fermée, pendant la déglutition, au moyen 
d'une épiglottc; la voix n'est point mélodieuse, mais le plus souvent 
rude ou aiguë. 

Grâce à la perfection de leurs sens, et au développement de leur 
cerveau et de leur système musculaire, il existe entre les mammifères 
et l'homme des rapports d'une importance majeure. Il en emploie la 
chair, la graisse, le sang, les poils , les os, la peau et les intestins à des 
usages très-divers ; mais, outre les avantages matériels qu'il en tire, 
ils lui sont utiles par leurs qualités spirituelles, qui les rendent capa­
bles d'être les auxiliaires, les serviteurs et même les compagnons et 
les amis de l'homme. Nous en avons journellement sous les yeux des 
preuves nombreuses, et, afin d'illustrer ces relations heureuses par des 
exemples frappants, on a placé en tête et h la fin do ce livre deux 
vignettes, dont la première représente un chien du Saint-Bernard qui 
sauve la vie d'un voyageur, et la dernière, un cheval de cuirassier qui 
s'afflige de la mort de son maître. 

On connaît environ 800 espèces fossiles de mammifères. Elles ne 
se rencontrent que dans les formations géologiques les moins ancien-
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nés ; dans les terrains tertiaires, elles ne sont encore que d'une orga­
nisation inférieure; mais, dans la période diluvienne, elles sont aussi 
parfaites que les espèces vivant actuellement. 

Les caractères distinctifs des mammifères se tirent surtout de 
la forme des dents et des pieds. Nous savons qu'il y a trois sortes do 
dents : les. incisives, les canines et les molaires ; les molaires antérieu­
res, au nombre de deux chez l 'homme, s'appellent petites molaires et 
sont sujettes à manquer chez beaucoup d'animaux. Les incisives et les 
canines sont recouvertes simplement d'une couche d'émail; tandis que, 
chez les molaires, cette substance dure pénètre dans le corps même de 
la dent en y dessinant des replis (fig. 46). Il y a des molaires qui sem­

blent résulter du la soudure de plusieurs dents minces, ce qui donne à 
leur surface triturante l'aspect représenté par la figure 47. Chez cer­
tains animaux, la couronne des molaires est large et tuberculeuse, 

c o m m e c h e z l ' h o m m e , e t c h e z d ' a u t r e s , e l l e e s t c o m p r i m é e e t t r a n ­

c h a n t e , c o m m e c h e z l e c h i e n e t l e c h a t . La f i g u r e 48 n o u s m o n t r e la 

d e n t i t i o n d ' u n a n i m a l C a r n i v o r e . 

F i g . 4G. Fig. 4 7 . 
S u r f a c e t r i t u r a n t e d'uno m o l a i r e de l ' é l é p h a n t 

a s i a t i q u e . 
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DIVISION DES M A M M I F È R E S . 

M A M M I F È R E S ONGriCOLFS 

D o i g t s m u n i s d"ongles p l a t s 

ou d o g r i f f e s . 

M A M M I F È R E S O N G U L É S 

D o i g t s r e n f e r m é e d a n s d o s 

s a b o t s . 

M A M M I F È R E S N A G E U R S 

D o i g t s r e l i é s p a r 

u n e m e m b r a n e n a t a t o i r e . 

A . D E N T S 

D E S T R O I S S O R T E S 

1. Bimanr-s, avec deux 
mains . 

2 . Quadrumanes, avee 
quatre m a i n s . 

3 . Chéiroptères, membres 
antérieurs transfor­
més en ai les . 

4 . Carnivores, sans poche 
ventrale. 

5. Marsupiaux, avec une 
poche ventrale . 

B . D E N T I T I O N I N C O M P L È T E . 

6 . Rongeurs, sans canines . 
7. Edentés, sans inc is ives 

ni canines ou dents 
n u l l e s . 

8 . Mullongulés, à chaque 

pied plus de deux 

do ig t s . 

9. Bisulees, à chaque 
pied deux a o i g î s . 

10 . Solipèdes, b chaque 

pied un seul d o i g t . 

H . Pinnipèdes, les quatre 

pieds transformés 

en n a g e o i r e s . 

1 2 . Cétacés, les deux 

pieds antérieurs 

transformés en n a ­

g e o i r e s , point de 

pieds postér ieurs . 

On a recours à des formules particulières pour désigner brièvement 
le nombre et la sorte des dents d'un animal. Ce sont des chiffres dis­
posés des deux cotés d'un trait horizontal, ceux de dessus représentant 
la mâchoire supérieure et ceux de dessous la mâchoire inférieure. Le 
chiffre du milieu exprime les incisives, les deux extrêmes les molaires 

et les intermédiaires les canines. C'est ainsi que la formule f' \' *' f • 
1 b. {. 4 . 1 . ii 

est celle de la dentition de l'homme (voy. § 22) ; T la formule f Y T T ï ï 

est celle de la dentition du cheval, avec 6 incisives et de chaque côté, 
4 2 4 

i incisive et 6 molaires : ' ' • est celle de la dentition du castor, à la-
4 . 2 . 4 

quelle manquent les chiffres intermédiaires, c'est-à-dire les dents canines. 
Les membres sont très-différents de forme et de longueur, suivant 

qu'ils sont organisés pour la préhension, ia marche, la course, lo saut, 
le fouissement ou la natation, et souvent encore les membres antérieurs 
et postérieurs sont fort dissemblables. Le pied s'appelle main quand le 
pouce est opposable aux quatre doigts; autrement il reçoit le nom de 
patte. La phalange terminale des doigts est recouverte supérieure­
ment d'un ongle, tantôt plat, tantôt recourbé et pointu et nomme griffe, 
nu bien elle est renfermée dans un sabot. 
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D'après leur genre de vie les mammifères sont pour la plupart des 
animaux terrestres. 

Une partie dos mammifères est exclusivement herbivore, et porte des 
petits voyants et poilus, mais qui doivent être allaités longtemps. 
D'autres sont exclusivement carnivores et portent des petits aveugles 
et nus, mais qui ne sont allaités que peu de temps. Une troisième caté­
gorie enfin est à la fois herbivore et Carnivore, ce qu'on appelle omni­
vore. 

I. BIMANES. 

1 0 9 . Cet ordre no comprend qu'un seul genre et une seule espèce, 
qui est I 'HOMME (homo sapiens), dont la structure,corporelle a surtout fait 
le sujet de notre étude dans les pages précédentes. Par son corps il peut 
incontestablement être comparé et annexé aux mammifères, mais par le 
privilège de l'intelligence et du langage il est placé bien au-dessus du 
monde animal et en devient le dominateur. Parmi les caractères exté­
rieurs qui distinguent l'homme des animaux les plus semblables à lui, 
il faut noter surtout qu'il n'a des mains qu'aux membres supérieurs et 
que la plante de ses pieds est plate, ce qui lui permet de se»tenir et de 
marcher dans une position verticale, tandis que cela n'est possible à 
aucun autre animal. Les ongles des doigts sont plats et les dents sont 
droites, de longueur égale et disposées en série non interrompue. Le 
corps est poilu médiocrement, ce qui le fait paraître nu, mais les che­
veux sont touffus et parfois très-longs. 

Dans les paragraphes 37 et 38, nous avons déjà indiqué le rapport qui 
existe entre les facultés intellectuelles de l'homme et le développement 
de son cerveau. En effet cet organe, même chez les races humaines les 
plus inférieures, diffère considérablement par son volume et la multi­
plicité de ses circonvolutions du cerveau de notre plus proche parent 
animal, qui est le singe. D'un autre côté, il n'est pas rare de rencontrer 
chez les sauvages des crânes qui, pour la capacité, ne le cèdent point à 
ceux des races les plus civilisées. Il est impossible à la théorie de la 
sélection naturelle de nous expliquer que du petit cerveau de quelque 
singe il ait pu se développer, par des transformations graduelles, le 
cerveau si volumineux qui est propre aux sauvages de nos jours, les­
quels, vivant dans l'état de nature et n'ayant que des besoins et des 
idées très-simples, n'ont que faire d'un organe intellectuel si puissant. 
Le cerveau des sauvages est donc doté richement d'un capital spirituel 
encore sans emploi, qui est bien susceptible d'être mis en activité el à 
profit, mais que l'homme ne pouvait hériter du singe, puisque cet ani­
mal ne possède point un tel trésor. 
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C'est, en effet, dans le développement du nerveau que se montre le 
mieux la différence entre l'homme et le singe. Dans le has âge, il est 
chez les deux proportionnellement de grandeur à peu près égale ; mais 
pendant que tout le corps s'accroît, le cerveau humain se développe 
continuellement jusqu'à ce qu'il ait acquis sa forme et sa grosseur dé­
finitives,- au contraire, le singe même le plusgrand en est réduit à n'avoir 
toute sa vie qu'un cerveau d'enfant, bien que le volume des autres par­
ties de son crâne augmente d'une manière considérable et que notam­
ment les mâchoires et les dents deviennent presque aussi fortes que 
celles d'un bœuf. 

En outre, si dans la lutte pour l'existence ce sont principalement les 
qualités favorables à la conservation de l'espèce qui se transmettent et 
se développent par héritage, l'on ne saurait comprendre que d'un ani­
mal velu comme le singe il ait pu se produire un être non poilu comme 
l'homme, car la peau nue est également sensible aux impressions de la 
chaleur, de l'humidité et de la froidure. Mais le manque de revêtement 
protecteur doit être d'autant plus préjudiciable à l'homme, que pendant 
la longue durée de son enfance il est incapable par lui-même de résis­
ter à ce qui lui est nuisible, et ceci n'a lieu chez aucun animal à un 
pareil degré. 

1 1 0 . F o r m e s d u c r â n e . — L'examen comparatif des crânes bu-
mains pris chez des peuples divers a conduit à en distinguer deux 
fornfes principales, celle des crânes dolichocéphales ou oblongs et celle 
des crânes brachycéphales ou arrondis. Dans les premiers la longueur 
est à la largeur comme 100 est à 72, et dans les seconds ce rapport 
n'est que de 100 à 80. Les crânes les plus dolichocéphales s'observent 
chez les nègres de la Guinée, les Cafres, les Hottentots, les Boscbi-
mans, les Australiens, les Esquimaux et les Hindous; la brachy-
cépbalie est le mieux prononcée chez les Lapons et dans la racevmon-
golique. Chez les autres peuples se rencontrent à la fois les deux formes 
ainsi que des transitions de l'une à l'autre, et l'on a remarqué qu'elles 
n'ont, aucune influence sur la capacité intellectuelle des individus. 

Mais ce qu'on regarde comme l'indice d'une intelligence bornée, 
c'est la saillie présentée par la partie inférieure du crâne, soit parles 
mâchoires, quand on l'envisage de profil. Cette considération a fait dis­
tinguer des crânes orlhognalhes ou à mâchoires avec les dents verticales 
et ries crânes prognathes ou à mâchoires avec les dents obliques. Afin 
de représenter ces rapports d'une manière assez exacte, l'on décrit deux 
lignes sur le profil de la.tête d'un homme ou d'un animal (fig. ¿ 9 ) , la 
première passant par le plancher des fosses nasales et le trou auditif, 
a b, et la seconde allant de la proéminence du front à celle de la mâ­
choire supérieure, cd. L'intersection de ces deux ligues#forme ce qu'on 
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appelle Yangle facial, qui est d'autant plus petit que la tète est plus 
semblable à celle d'un animal. Chez le nègre, cet angle est ordinaire­
ment de 70 à 73 degrés; chez l'Européen (fig. 50) , il est de 80 de­
grés; chez l'orang-outang il est de 33 à 00 degrés et encore plus petit 

d 
Fig. 4 9 . F i g . 50 . 

C r â n e p r o g n a t h e du n è g r e . C r â n e o r t b o g n a t h o de l ' E u r o p é e n . 

chez le gorille (fig. Il est à remarquer que dans les tètes idéales 
des divinités de la statuaire grecque l'angle facial est de 90 degrés et 
que même parfois il dépasse quelque peu l'angle droit (lig. Si). 

F i g . 5 1 . 1 i g . 5 2 . 

Crâne d u g o r i l l e : a, c r ê t e s o u r c i l i è r e , T è t e de d ieu g r e c . 
h, c a v i t é c é r é b r a l e ; c, c r ê t e o c c i p i ­
ta l e . 

1 1 1 . R a c e s h u m a i n e s . —Les hommes, suivant les divers climats 
qu'ils habitent, sont sujets à des variations très-remarquables dans leurs 
caractères physiques ou extérieurs. Néanmoins on les considère tous 
nomme appartenant à une seule et même espèce, à. laquelle on recon­
naît cinq variétés ou races principales: 

\. La race caucasique, à crâne ortbognatho, à peau blanche et à joues 
plus ou moins rouges, ù cheveux lisses, blonds, bruns ou noirs, it barbe 
forte, à visage étroit et ovale, avec un front bombé. Selon nos idées c'est 
la race la plus belle et-la mieux douée intellectuellement, à laquelle 
appartiennent presque tous les peuples de l'Europe ainsi que ceux de 
l'Asie occidentale et de l'Afrique septentrionale. 
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2. La race mongolique, à peau jaune ou brun-jaunàtre, à cheveux 
noirs, rares et roides, à barbe mince, à visage large et plat, avec des 
pommettes saillantes : nez petit et camus ; yeux petits et obliques, avec 
des paupières peu ouvertes. A ces caractères nous reconnaissons les 
peuples de l'Asie centrale, les Kalmouks, les Kirghises, les Mongols, 
les Chinois, ainsi que les habitants des régions polaires de l'Europe et 
de l'Amérique, les Lapons et les Esquimaux. 

3 . La race étliiopique, à peau noire, à cheveux noirs, laineux ou cré­
pus, à crâne prognathe, comprimé latéralement, dont les mâchoires sont 
saillantes tandis que le front aplati et le menton fuient en arrière, à nez 
écrasé et à lèvres épaisses. Ce sont là les caractères des nègres qui 
forment la population de toute l'Afrique, à l'exception de la partie sep­
tentrionale. 

4. La race américaine, à peau rouge de cuivre ou de couleur d'ocre, 
à front bas et à pommettes saillantes, à cheveux lisses et noirs, à barbe 
rare. Elle comprend les Indiens de l'Amérique. 

5. La race malayo-polynésienne, à peau brune, à cheveux noirs et bou­
clés, à front un peu saillant, à nez large, à bouche grande, avec des 
lèvres retroussées. A cette race appartiennent les Malais proprement 
dits et les peuplades des îles de l'océan Pacifique. 

A côté do ces races principales on distingue encore plusieurs races 
intermédiaires, ce qui fait qu'on a porté au nombre de sept à quinze les 
variétés ou races de l'espèce humaine. C'est notamment des habitants 
noirs de l'Australie qu'on a fait une variété particulière sous le nom de 
rare des nègres d'Australie, qui se distinguent des nègres si robustes de 
l'Afrique par un corps grêle et semblable à celui du singe, ainsi que par 
des cheveux non crépus. 

En Amérique, sauf aux Etats-Unis, on appelle créoles les blancs qui 
sont la descendance d'Européens. Dans cette partie du monde l'on dis­
tingue aussi des races de sang mêlé, qui sont les mulétlres, nés de blancs 
et de nègres ; les métis, nés de blancs et d'Indiens ; les zambos, nés de 
nègres et d'Indiens; les liercerons, nés de blancs et do mulâtres ; les 
quarterons, nés de blancs et de tierce.rons. 

t a race eaucasiquo l'emporte sur toutes les autres par les facultés in­
tellectuelles et l'énergie de la volonté ; elle s'est répandue dans le 
monde entier, en refoulant presque partout les populations primitives. 
Cela se remarque surtout en Amérique, où les indigènes ne suppor­
tent point le contact des blancs et vont se réfugier à leur approche dans 
des contrées intérieures et désertes, où ils finiront prochainement par 
disparaître tout à fait. 

D'après des calculs approximatifs, la population totale de notre globe 
est aujourd'hui de 1 288 millions d'hommes, dont 300 millions sont de 
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race caucasique, 532 millions de race mongolique, 1 9 6 millions de 
race éthiopique, 1 million seulement de race américaine, et enfin 
2 0 0 millions de race malayo-polynésienne. 

II. Q U A D R U M A N E S . 

112 . Les quadrumanes ouïes singes sont les animaux dont le corps, 
par sa structure tant externe qu'interne, se rapproche le plus de celui 
de l'homme. Ils ont les trois sortes de dents, une face nue ordinaire­
ment et des yeux dirigés en avant; mais leur caractère essentiel, c'est 
que les quatre membres ont le pouce opposable aux doigts, ce qui fait 
que leurs extrémités sont plutôt des mains que des pieds. Mais ils sont 
incapables de marcher debout, parce que les extrémités postérieures 
n'ont point la plante nécessaire pour ce genre de locomotion et que 
leur bassin est trop étroit et leurs jambes trop faibles pour bien sup­
porter le corps : aussi, quand ils essayent de marcher debout, ils ont les 
genoux fléchis et n'avancent qu'avec peine et en chancelant. 

Les singes ne se trouvent que dans les pays chauds, où ils habitent 
les forêts, ordinairement en troupes et vivant presque toujours sur les 
arbres, dans lesquels ils grimpent et sautent avec beaucoup d'adresse 
et d'agilité. Plusieurs espèces sont aidées en ceci par la conformation 
de leur longue queue, dont l'extrémité est préhensile, et au moyen de 
laquelle ils s'accrochent ou se suspendent aux branches. Leur nourri­
ture consiste surtout en fruits; cependant quand ils sont en captivité 
ils prennent toute sorte d'aliments, notamment des œufs, de la pâtisse­
rie, etc. Il y en a qui font aussi la chasse aux insectes. Par la structure 
du corps et leur torce musculaire ils semblent propres à être employés 
par nous à différentes besognes; ils ne sont pourtant d'aucune utilité, 
et tant par leur extérieur que par leur caractère ils ne présentent en 
général qu'une caricature de l'homme. Us sont méchants, faux, rancu­
niers, voleurs, et malgré toute leur docilité ils ne laissent pas d'être in­
domptables, surtout dans l'âge avancé. Môme quand le singe paraît le 
mieux apprivoisé, on peut à peine s'y fier complètement. Quoi qu'il en 
soit, c'est justement à cause de leur ressemblance grimaçante avec 
l'homme ainsi que de la pétulance et de la drôlerie de leurs manières, 
qu'on a du plaisir à les voir et qu'ils figurent dans toutes les ménage­
ries en exemplaires plus ou moins nombreux. 

Il existe une grande quantité d'espèces de quadrumanes; mais beau­
coup d'entre elles ne nous sont connues qu'imparfaitement, parce 
qu'elles n'ont été décrites que d'après des individus uniques et jeunes 
le plus souvent. Les sauvages mangent la chair de ces animaux, et l'on 
dit qu'elle n'est pas mauvaise. 
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L'ordre des quadrumanes se divise en deux sections : celle des 
Sintjcs proprement dits et celle des Lémuriens. Dans la première, nous 
allons considérer d'abord la tribu des singes appelés calarrhinicns, 
chez lesquels la cloison des narines est étroite et qui est propre à l'an­
cien monde. 

1 1 3 . S i n g e s de l ' a n c i e n i n o n d e . — La famille la plus remarquable 
de cette division est celle des primates ou singes anthropoïdes. Ce sont 
les plus grands de taille de tous les singes, et ils sont dépourvus de 
queue. Les espèces les plus anciennement connues sont l 'orang-outang 
[sir/iia salyrus), qui habita dans les iles de Bornéo et de Sumatra, et 
le chimpanzé (simia troglodytes), qui se rencontre dans la Guinée et sur 
les bords du Congo en Afrique. Ils sont d'un pelage brun, do la hau­
teur d'environ dm,3'J et ont une figure assez semblable à celle de 
l'homme, ce qui a fait croire jadis à l'existence de prétendus hommes 
des bois. Les indigènes dû Sumatra disent que l'orang-outang saurait 
parler comme un homme, mais qu'il s'en garde bien, de crainte d'être 
réduit en servitude et forcé de travailler pour eux. Ce singe a le corps 
abondamment recouvert de poils bruns ou roux qui, sur l 'avant-bras, 
sont rebroussés en arr ière ; la face est nue, d'une couleur gris du 
plomb ; il n'a pas une chevelure longue et différente dos poils du reste 
du corps : toutefois, dans l'âge avancé, ceux de la tète s'accroissent et 
descendent jusque sur les joues, en y formant comme des favoris. Pen­
dant la marche, les doigts des quatre mains sont fléchis en dedans, ce 
qui fait que cette sorte de mouvement ne s'exécute que très-impar­
faitement et qui montre que les extrémités de l'animal sont disposées 
plutôt pour le faire grimper dans les arbres, en quoi il est en effet d'une 
adresse consommée. L'orang adulte vit solitairement, dans des forêts 
basses et marécageuses, surtout dans l'Ile de Bornéo, et il a sa cou­
chette dans les arbres, à une hauteur de 4 à 5 mètres au-dessus du'sol, 
dans une sorte de nid composé de ramée et de feuillage. 11 est d'un 
naturel timide et circonspect, et par conséquent très-difficile à prendre 
vivant et même à tirer de loin. Do là vient que probablement tous les 
animaux de cette espèce qu'on a observés en captivité jusqu'ici étaient 
des orangs-outangs jeunes, dont peut-être aucun n'était âgé de plus de 
trois ans. Dans leur jeunesse, ils ont dans le visage et les formes de la 
tête encore beaucoup de ressemblance avec l 'homme, mais chez les ani­
maux plus vieux il existe à cet égard des différences considérables : les 
dents canines sont alors très-fortes, saillantes et semblables à des dé­
fenses, et la mâchoire inférieure est très-proéminente, caractères par 
lesquels la tête de ce singe prend un aspect qui n'a plus rien d'humain. 
Chez l'animal tenu en captivité, on n'a pas lieu d'observer une capa­
cité intellectuelle bien prononcée, et elle n'est certainement pas supé-
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Fig . 5 3 . 

Gorille ; sïtn'/a goriUa. Hauteur, l m , 7 . 

de jeunesse. Jusqu'à présent on n'a pas eu l'occasion de voir comment 
ils se comportent en avançant en âge, parce que ces animaux, en cap­
tivité, meurent bientôt, ordinairement de pbthisie pulmonaire. 

32 

rieure à celle du chien ; et si ces singes ne sont pas alors intraitables et 
méchants il faut attribuer cette mansuétude exceptionnelle à leur état 
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En 1847, on a découvert aux bords du Gabon, sur la côte occiden­
tale de l'Afrique tropicale , le singe nommé gorille (simia gorilla) 
(fig. 53), qui est de la taille de 2 mètres et qui par sa grandeur, sa force 
et sa férocité est un auimal horrible et très-dangereux, lequel s'attaque 
hardiment à l'homme partout où il le rencontre. Les nègres l'appellent 
ingina et le redoutent extrêmement. Les armes du gorille sont ses ro­
bustes bras, qui sont longs de près de 1 mètre et gros comme la cuisse 

Fig. 54. 
M a n d r i l l ; cynocephalus mormon. L o n g u e u r , i m è t r e 

d'un homme, ainsi que la denture de ses puissantes mâchoires, qui est 
représentée par la figure SI . 

Parmi les singes sans queue il faut mentionner encore les espèces du 
genre gibbon (hylobates), qui habitent dans les îles de la Sonde et sont 
remarquables par la longueur de leurs bras. 

Les espèces les plus remarquables des singes à queue sont les sui­
vantes : le doue (semnopithecus nemœus) de la Cochinchine, dont le pelage 
est fort curieux par ses teintes diverses et très-tranchées ; PenteUe [S. 
entellus) ou singe sacré du Bengale, jaunâtre avec les mains et la face 
noires ; le kahan (S. nasicus), de l'île de Bornéo, remarquable par la 
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longueur de son nez. De l'Afrique viennent le singe vert (cercopithecus 
sabœus) qu'on voit souvent dans les ménageries, le macaque (inuus cy-
nomolgus) et le magot (/. sylvanus), le seul singe qui Vive en Europe à 
l'air libre, sur le rocher de Gibraltar, où toutefois il n'est qu'acclimaté 
et est l'objet de certains soins d'entretien ; il est à noter, comme excep­
tion, que cette dernière espèce est sans queue. Les babouins, du genre 
cynocephalus, très-reconnaissables à leur museau de chien, sont des plus 
fréquents dans les ménageries : tels sont le babouin d'Arabie (C. hama-
dryas) et le mandrill (C. mormon), originaire de la Guinée, qui est très-
singulier par ses joues bleues et son nez rouge: celui-ci est un animal 
abominable, tant par son caractère que par son apparence extérieure 
(fig. M). 

Singes d u n o u v e a u m o n d e . — Ceux-ci ont la cloison nasale plus 

F i g . 55 , 
H u r l e u r no i r ; mycetes beelzsbub. L o n g u e u r = 50 -f- 60 c e n t i m è t r e s . 

( D a n s c e t t e f i g u r e e t l e s s u i v a n t e s , le s e c o n d n o m b r e d o n n e la l o n g u e u r d e la q u e u e . ) 

large que les précédents, ce qui fait que les narines s'ouvrent latérale­
ment et non pas en dessous : on les désigne à cause de ce caractère sous 
le nom àeplatyrrhiniens. Ces singes sont beaucoup plus petits que ceux 
de l'ancien monde, leur taille ne dépassant guère 6S centimètres; ils sont 
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aussi d'un caractère moins malin et moins indomptable, et dans leur jeu­
nesse ils sont assez doux et se laissent apprivoiser facilement. Ils sont 
communs dans le Brésil, le Pérou et la Guyane. Certaines espèces ont 
une queue préhensile, dont l'extrémité est comme une cinquième main 
avec laquelle ils embrassent les branches des arbres pour se suspendre 
ou se balancer. A ce groupe appartient le hurleur noir [myceles beelze-
bub) (fig. 55), long d'environ 50 centimètres, avec une queue de même 
longueur, portant au menton une forte barbe et ayant le corps de l'os 
hyoïde transformé en une sorte de tambour ou de caisse sonore, qui a 
pour fonction de renforcer sa voix.C'est un des singes les plus fréquents 
de l'Amérique du Sud; il vit en troupes nombreuses, est assez timide et 

F i g . 5 6 . 

M o c o c o ; lemur catta. L o n g u e u r = 30 + 50 c e n t i m è t r e s . 

se réfugie sur les plus hautes cimes des arbres quand il se voit menacé. 
Le matin et le soir, surtout à l 'approche des orages, en l'entend 
pous?er des hurlements effroyables. On raconte qu'alors un singe âgé, 
qui est placé dans un lieu élevé pendant que toute la bande est rangée 
au-dessous de lui, entonne le chant et que les autres attendent un 
signal de sa part pour commencer ou cesser leurs cris. De là vient 
qu'il a reçu des Anglais le sobriquet de singe prêcheur. II est possible 
qu'en ceci il y ait beaucoup d'exagération, comme il arrive souvent 
dans les dires des voyageurs qui viennent de loin. 

Nous mentionnerons encore : le coaita (ateles paniscus) de la Guyane, 
le capucin (cebus capucinus) et le sajou (cebus apella), ces derniers 
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assez communs dans les ménageries, et parmi les singes à queue non 
préhensile, le singe écureuil (callithrix sciurea) ; le douroucouli (nyc-
lipithecus Irivirgatus), animal nocturne, remarquable par la grandeur 
de ses yeux, le ouistiti (kapale iacchus) et le mirikina (rnidas rosalia). 

La section des Lémuriens comprend des singes propres à l'ancien 
monde, où ils vivent en troupes et se nourrissent de fruits et d'insectes; 
leur genre de vie est nocturne généralement, ce qu'on reconnaît à la 
grosseur de leurs yeux. Leur principal caractère c'est d'avoir une 
griffe à l'index des mains postérieures pendant que tous les autres doigts 
ont des ongles plats. Leur face est velue et la tète terminée en un 
museau pointu comme celui d'un renard. Les espèces les plus dignes 
d'attention sont : le mococo (lemur catta) ( f ig. ! i6) , l'indri brevicau-
datas, le loris gracilis, Vololicnus senegalensis, remarquable par la 
grandeur de ses oreilles, le tarsius speclrum, des îles Moluques, qui 
n'est pas plus gros qu'un rat. 

III. C H E I R O P T E R E S . 

1 1 4 . Lés animaux de cet ordre s'appellent vulgairement chauves-
souris et ressemblent en effet 
aux souris à plusieurs égards. 
Ce qui les caractérise principa­
lement, -c'est qu'ils sont pour­
vus d'un appareil qui leur sert 
à voler comme les oiseaux et 
qui consiste en une membrane 
tendue entre les doigts t rès-
allongés ides extrémités anté­
rieures et les membres posté­
rieurs, en comprenant le plus 
souvent aussi la queue. Le jour 
ils se tiennent cachés dans des 
endroits obscurs et ne sortent 
qu'au crépuscule du soir pour 
faire dans l'air la chasse aux 
insectes d'une manière fort agile. 
Au commencement de l'hiver 
les chauves-souris se suspendent 
par les pieds de derrière, comme Fig. 5 7 . 
le montre la figure 57, dans des Ore i l lard ; plecotus auritus. 

lieux autant que possible couverts et chauds, tels que des ca­
vernes, des caves ou des cheminées, dans lesquelles on peut les 
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trouver en grande quantité, formant ensemble comme un paquet 
assez serré, pour passer la mauvaise saison dans un état d'engourdis­
sement. Certaines espèces de l'Amérique tropicale sucent le sang de 
l'homme et des animaux; il n'y en a que peu qui soient frugivores. Ce 

inégale largeur des ailes, d'où il résulte un vol plus ou moins ra­
pide; elles ont d'ailleurs toutes le même genre de vie. 

L'espèce la mieux connue chez nous est la chauve-souris commune 
[vespertilio murinus), dont la dentition (fig. 58) ressemble à celle des 

insectivores, tels que la musaraigne et la taupe. Elle est de la taille 
d'une souris et mesure de 36 à 42 centimètres les ailes étendues; sur le 
dos, le pelage es.t rouge-brun ; elle a une odeur musquée désagréable, 
des yeux petits et vifs, et elle est très-prompte à mordre. Par des ex­
périences ingénieuses, on a reconnu quelle finesse de sensibilité extra­
ordinaire réside dans ses oreilles, ainsi que dans les replis membra­
neux du nez. Lorsque l'animal est aveuglé ou qu'il vole dans une 
obscurité complète, il ne laisse pas de se mouvoir avec une vitesse et 
une sûreté très-considérables, sans se heurter nulle part et en sachant 

•Fig . 5 8 . 
d ' u n e d e vespertilio murinus. 

G r o s s i 1 f o i s . 

qui est fort remarquable, ce sont 
leurs oreilles, qui sont énormes 
et formées d'une membrane 
très-fine, ainsi que les replis et 
appendices divers, de nature 
membraneuse, qui sont dis­
posés autour du nez de p lu ­
sieurs espèces. Cet ordre est 
divisé d'après tout cela en es­
pèces assez nombreuses, qui 
se distinguent encore par une 

F i g . 5 9 . 
F e r à c h e v a l ; rhinulophus ferrum eçuinum. 1/3 d e l a g r a n d e u r n a t u r e l l e . 
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même éviter des fils minces tendus à sa rencontre. Elle fait une grande 
destruction d'insectes, et, à ce titre, elle doit être estimée comme un 
animal très-utile pour nous. C'est également vrai des autres espèces, 
desquelles nous mentionnons encore l'oreillard (plecolus auritus) 
(fig. 37); le fer-à-cheval (rhinolophus ferrum cquinum) (fig. S9) et la 
noctule (vesperugo noctula) (fig. 60), qui passe pour manger du lard, 
mais qui n'y touche pas plus que les autres chauves-souris. 

Les phylloslomes, nommés aussi vampires, du genre phyllostoma, 
sont des chéiroptères du Brésil, qui 
sucent le sang des animaux, et dont 
l'envergure des ailes dépasse 50 cen­
timètres. Ils s'attaquent tant aux 
bêtes sauvages qu'à l'homme et 
aux animaux domestiques qui passent 
la nuit en plein air, et après leur 
avoir ouvert d'un coup de dent une 
petite blessure dans la peau, ils se 
repaissent du sang qui en découle. p. 
Le maki volant (qaleopithecus rufus) " , 

^ r 1 1 Vesperugo noctula. G r a n d , na tnr . 

présente quelque analogie avec les 
singes de la tribu des Lémuriens, tandis que la roussette [pteropus 
edulis) se distingue par une tête semblable à celle du chien; celle-ci 
ne se nourrit que de fruits. Ces deux dernières espèces, qui sont pro­
pres aux îles de la Sonde, acquièrent la grosseur d'un lapin et ont une 
chair appréciée des indigènes. 

I V . C A R N I V O R E S . 

1 1 5 . Cet ordre comprend un grand nombre d'animaux, auxquels la 
nature a destiné, comme proie, les autres espèces du monde animal. 
Aussi sont-ils avec celles-ci dans une lutte continuelle, et afin d'y 
remporter l'avantage, ils sont armés formidablement de griffes et de 
dents des trois sortes, au point que certains carnivores deviennent 
dangereux pour l'homme lui-même. Ou divise cet ordre en trois groupes 
qui se distinguent d'après leur genre de nourriture et la forme des 
molaires, laquelle est en rapport avec celui-ci : ce sont le groupe des 
insectivores, dont les molaires sont hérissées de pointes coniques, celui 
des carnivores proprement dits ou carnassiers, et enfin un troisième, 
comprenant des animaux dits plantigrades, dont le genre principal est 
l'ours, qui se nourrit à la fois de substances animales et végétales, et 
a des molaires tuberculeuses et propros ainsi à broyer les racines et 
les fruits. 
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I n s e c t i v o r e s . — Ils marchent eri appuyant toute la plante des 
pieds, qui est plate et nue, et si, par leur taille et la forme du corps, ils 
ressemblent beaucoup aux rats et aux souris, ils en diffèrent toutefois 
par leur dentition, qui est celle d'un animal rapace ou Carnivore, et 

Fig. 61. 
H é r i s s o n ; eiinucù'its. 1/2 g r a n d e u r n a t u r e l l e . 

par leur genre de nourriture qui consiste principalement en petits 
animaux. 

Une des espèces les plus intéressantes est le hérisson (crinaccus eu-
ropeeus) (fig. CI), qui se distingue surtout par sa peau couverte de pi-

Fig. 62. 
M u s a r a i g n e m i n i m e ; pac/tyura suaueale.ns. G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

quants, dans laquelle il se resserre en boule à l'approche du danger. 
Le museau est pointu, les oreilles petites, et sa longueur est de H cen­
timètres. Il est commun dans toute l'Europe ; le jour il se tient caché 
dans les broussailles, de préférence au milieu de buissons épineux, 
dans lesquels il se fait une couchette commode, où il passe aussi tout 
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l'hiver dans un élat du sommeil. Bien qu'à l'occasion il ne laisse pas de 
toucher au fruit tombé des arbres, il n 'en est pas moins un animal in­
nocent et très-utile, lequel, dans ses excursions nocturnes, détruit une 
quantité de petites bêtes qui nous sont nuisibles ; il mérite donc d'être 
ménagé avec soin, et ceux qui le tuent méchamment, commettent une 
action aussi déraisonnable que cruelle. On a dit du hérisson qu'aucun 
poison ne lui peut rien : on l'a vu, en effet, dévorer des vipères et des 
cantharides sans en être incommodé ; toutefois, il y a d'autres poisons 
qui lui sont mortels. . 

Les musaraignes sont les insectivores qui, par leur forme, leur pe­
lage et même par certains points de leur organisation intérieure, se 
rapprochent le plus des rats et des souris, avec lesquels on les confon­
dait autrefois. Elles ont le museau terminé en une sorte de trompe et 
habitent dans des terr iers; elles répandent uue odeur légèrement mus­
quée qui fait que les chats ne les poursuivent point. Les espèces les plus 
remarquables sont la musaraigne commune ou musette (sorex araneus), 

la musaraigne naine (sorex pygmœus) et le pachyura suaveolens (lig. 62), 
qui est le plus petit de tous les mammifères connus et habite l'Italie. 

La taupe commune [lalpa europœa) (fig. 63), dont les pattes anté­
rieures sont larges et robustes, eu forme de mains et munies d'ongles 
très-forts, est un animal fouisseur des plus habiles, qui creuse des ga­
leries souterraines pour rechercher les vers et les larves d'insectes, 
dont il fait un grand carnage, afin de satisfaire à sa voracité incessante. 
Il est vrai qu'il devient nuisible au sol des prés et des jardins maraî­
chers par les souterrains et les taupinières que son travail y produit ; 
aussi lui fait-on presque partout une chasse acharnée. Les yeux de la 
taupe sont si petits et si bien cachés dans le pelage, qu'on a cru long-
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temps qu'elle en était dépourvue. Dans une espèce du midi de l'Europe, 
la taupe aveugle (talpa cœca), les yeux sont presque entièrement 
recouverts par la peau du corps. 

Il faut mentionner encore la laupe dorée du Gap (talpa inaurata), 
dont les poils ont à l'extrémité un reflet métallique, et la taupe étoilée 
(condylura crislata), dont le museau allongé est terminé par des ap­
pendices charnus, formant comme une étoile autour des narines. 

Les carnivores autres que ceux de la division précédente sont tou­
jours beaucoup plus grands que ces derniers et ont pour caractère 
cummun une dentition puissante et composée de dents conformées 
diversement. Ils ont dans chaque mâchoire six incisives ; puis, de chaque 
côté et d'avant en arrière, une canine très-saillante, quelques fausses 
molaires, une dent dite carnassière, comprimée et à couronne tran­
chante et relevée de plusieurs pointes, et enfin une ou deux molaires à 
couronne plus ou moins large et tuberculeuse. Tous ces carnivores ont 
été compris sous la dénomination spéciale de carnassiers, et d'après les 
formes de leur corps et leur genre de vie on les divise en plusieurs 
familles, que nous allons considérer successivement. 

1 1 6 . F a m i l l e d e s U r s i e n s . — Les animaux de cette subdivision 
sont plantigrades, ce qui signifie qu'ils marchent non pas sur les doigts, 
comme les autres carnassiers, mais sur la plante entière des pieds, qui 
est large et nue. Ils ont le museau pointu, et ce qui distingue leur den­
tition, c'est que toutes les molaires sont plates et tuberculeuses. Les 
plus grands de ces animaux, qui habitent généralement les pays plus 
ou moins froids, sont surtout carnivores, tandis que les espèces de 
taille moindre et des contrées chaudes sont omnivores, en se nourris­
sant à la fois de substances végétales et de diverses petites bêtes, 
ainsi que d'oeufs. Aucune espèce n'est d'une utilité bien considérable. 

Les espèces Tes plus remarquables sont l'ours blanc et l'ours brun. 
Le premier (umts maritimus) (fig. 64) est propre aux régions polaires, 
où il fait sa proie de différents animaux, notamment de phoques et de 
poissons. C'est le plus grand des ours, étant long de 2 mètres à 2 mètres 
et demi et haut de I mètre. Son pelage est blanc ou jaunâtre, avec le 
museau noir. L'ours blanc brave les froids polaires les plus intenses et 
il sait se creuser dans la glace des cavernes ou des tanières. Il passe 
les mois de janvier et de février dans un état d'engourdissement, en 
se blottissant dans quelque crevasse de rocher ou de glace, dans la­
quelle il se laisse ensevelir sous une neige profonde. Tous les voyageurs 
des régions polaires nous parlent des rencontres qu'ils ont eues avec 
cette bête féroce, si redoutable par sa grandeur et sa force. Elle de­
vient très-nuisible aux pauvres habitants de ces contrées ingrates, en 
recherchant les provisions qu'ils ont amassées pour l'hiver et que sou-
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vent elle détruit en dépit du soin qu'on a eu de les cacher sous des 
remparts de roche et de glace. D'un autre côté, sa chair et sa peau 

sont des matières très-précieuses pour ces peuplades, et afin de gagner 
ces dépouilles un vaillant Esquimau, n'ayant d'autre arme qu'une lance 
et avec l'aide de quelques chiens, n'hésite pas à engager avec l'ours 
blanc une lutte dans laquelle il est presque toujours victorieux. 
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L'ours brun (uwus arclos) (fig. 65) est long de 1 mètre et demi et de 
couleur plus ou moins brune, avec un collier blanc pendant sa jeu­
nesse, lequel persiste chez quelques individus jusqu'à l'âge avancé. 
Cependant, le pelage est sujet à des variations de couleur, d'après les­
quelles on distingue des ours dorés, à poils jaunâtres, des ours argentés, 
à poils d'un gris d'argent, et des ours .tout à fait noirs. Cette espèce 
vit solitairement dans les gorges des montagnes ou dans l'épaisseur 

Fi g. 65. 
O u r s b r u n ; ursus arctos. L o n g u e u r , im,h. 

des forêts. La femelle porte de deux à trois petits, mais il n'est pas 
vrai, comme on se l'imaginait, qu'ils n'acquièrent toute la forme de 
leur corps qu'à force d'être léchés par la mère. Celle-ci les élève avec l 
beaucoup d'affection, sans laisser toutefois de leur distribuer à l'occa­
sion de rudes soufflets. En général, l'ours use surtout de ses pattes, 
tant pour la défense que pour l'attaque, et en se dressant sur ses 
jambes de derrière. Il sait marcher debout beaucoup mieux que le 
singe, comme on peut le voir dans les danses que les bateleurs lui font 
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exécuter. Au commencement de l'hiver, il est très-chargé de graisse, 
et il passe dans un état de léthargie la plus grande partie de la mau­
vaise saison. Cet animal est loin d'être aussi lourd qu'il le paraît, car 
il court, nage et grimpe fort bien. Autrefois, il était répandu dans 
toute l'Europe, mais aujourd'hui il est confiné dans les pays du nord 
et dans les vallées les plus désertes des Alpes et des Pyrénées, où c'est 
surtout de nuit qu'il cherche sa proie; il réussit parfois il pénétrer 
dans les étables et il y fait de grands ravages, jusqu'à égorger, en une 
seule nuit, de vingt à trente moutons. Du reste, il ne dédaigne pas 
non plus les souris, qu'il attrape en fouillant leurs terriers; il se 
nourrit aussi très-volontiers de miel et de diverses sortes de fruits, de 
baies et de graines. Sa peau est un article de pelleterie très-estimé. 

L'ours noir d'Amérique (ursus americanus) est plus grand que le pré­
cédent, mais il lui ressemble par ses formes et ses mœurs. 

Parmi les espèces de taille moindre, ou petits ours, nous citerons le 
raton laveur (procyon lotor), qui a l'habitude singulière de plonger ses 
aliments dans l'eau avant de se mettre à les dévorer ; il habite les con­
trées tempérées de l'Amérique du Nord et fournit une fourrure d'un 
certain prix. Dans l'Amérique méridionale, on trouve plusieurs espèces 
du genre nasua, qui sont des petits ours ou ratons, distingués par un 
nez allongé et mobile comme une sorte de trompe. 

1 1 7 . F a m i l l e d e s M u s t é l i e n s . — Les animaux de cette famille 
sont caractérisés par des jambes courtes et un corps allongé, plus ou 
moins vermiforme. Malgré leur petite taille, ils ont presque tous des 
instincts fort sanguinaires. 

Nous remarquons d'abord le blaireau (mêles laxus), qui se tient le 
jour dans des terriers et ne sort que la nuit pour faire la chasse à 
quelques petits animaux, sans dédaigner d'ailleurs certains fruits et 
racines; il est long de 60 centimètres, avec un pelage gris, sauf à la 
tête, qui est blanche, avec une bande noire allant des oreilles par-des­
sus les yeux. Par la forme du corps il ressemble assez à un ours, et 
comme celui-ci il reste en état de léthargie durant l'hiver. Ses poils 
sont estimés pour faire des pinceaux. Le glouton (gulo borealis), animal 
à pelage brun et des pays du nord, est semblable au blaireau et avait 
jadis à tort la réputation d'être d'une excessive voracité. Les moufettes 
des Indes orientales, espèces du genre mephilis, sont fameuses par leur 
puanteur insupportable. 

Ce sont principalement les espèces suivantes qui se distinguent par 
un corps long et fluet. Ils sont remarquables aussi par la grande pres­
tesse de leurs mouvements, et, comme bêtes féroces, ils sont nuisibles 
surtout à notre volaille domestique; toutefois ils dévorent aussi volon­
tiers des œufs et des fruits doux. Mais en revanche il faut reconnaître 
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qu'ils détruisent des quantités de souris et qu'ils nous fournissent des 
fourrures fort appréciées. 

Le putois (mustela putorius) (fig. 66) a le corps long d'environ 
40 centimètres et une queue du tiers de cette longueur. Le pelage est 
noir, avec un reflet jaunâtre et des parties blanches près de l'œil, au 
museau et au pourtour des oreilles; il exhale une odeur pénétrante, 
désagréable, qui persiste même quelque peu dans sa fourrure : de là 
son nom vulgaire de bête puanle. Le putois habite ordinairement dans 
les forêts, où il a son refuge dans des arbres creux, mais il se tient 
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aussi dans des trous de vieux murs, sous des piles de bois et en d'au­
tres lieux voisins des demeures de l 'homme. C'est l'ennemi le plus 
dangereux de notre volaille et il pratique des conduits souterrains pour 
arriver dans les cabanes de basse-cour, où il égorge tout ce qui est 
vivant et beaucoup plus qu'il ne peut dévorer sur place ou emporter. 
Le furet [mustela furo), à pelage blanc jaunâtre, peut être apprivoisé 
pour la chasse aux lapins. L'hermine (mustela erminea), qui habite 
dans le nord de l'Europe, a le pelage d'été brun-marron et celui d'hiver 
blanc, avec le bout de la queue noir. La belette [mustela vulgaris) est 
d'un brun roussâtre sur le dos et blanche en dessous; sa longueur 
n'est que de 15 à 20 centimètres, mais ce petit animal est très-agile 
et courageux. La martre {mustela martes), qui a le pelage d'un brun-
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marron avec la gorge jaune, habite dans des troncs d'arbres. La 
fouine (muslela foina) est brune avec la gorge blanche «t n'est point 
rare dans les vieux bâtiments. La zibeline (mustela zibellina) est indi­
gène du nord de l'Amérique et de l'Asie ; sa fourrure, qui vient 
principalement de la Sibérie, passe pour Être la plus précieuse des 
pelleteries que nous fournissent ies animaux de ce groupe. 

La loutre (lutra vulgaris) (fig. 67) est un carnassier dont la tète 
n'est pas pointue comme chez les précédents, mais large et aplatie ; 
ses pieds sont palmés, c'est-à-dire à doigts réunis par une membrane 
natatoire, et la queue est forte et déprimée à la base, ce qui aide 
à le faire bien nager. C'est un animal aquatique, qui est très-nui-
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L o u t r e ; lutra vulgaris. L o n g u e u r , 70 •+- 35 c e n t i m è t r e s . 

sible parce qu'il dévore beaucoup de poissons dans les rivières, aux 
bords desquelles il a son gîte dans des creux de rocher ou d'arbre. Son 
corps est long de 70 centimètres, avec une queue de la moitié de cette 
longueur. Le pelage est brun, brillant, velouté, et donne une fourrure 
estimée; les poils s'emploient aussi à faire des pinceaux. La loutre 
ressemble du reste aux autres espèces de cette famille, mais elle en dif­
fère notamment en ce que sa rapacité se porte sur les habitants de 
l'eau, auxquels elle fait la chasse surtout de nuit et au clair de lune. Elle 
est craintive, mais très-rusée, et pour prendre les poissons elle se 
glisse sous eux en cheminant sur le fond de la rivière : elle s'en saisit 
par-dessous et emporte sa proie sur les bords de l'eau. Sa chair peut se 
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manger, mais elle ne plaît pas généralement, parce qu'elle conserve un 
goût désagréable d'huile grasse. Cet animal se laisse apprivoiser faci­
lement et s'affectionne à son maître ; on dit même qu'il peut être 
dressé h pêcher du poisson pour lui. Rien n'est plus amusant que d'ob­
server les ébats d'une famille de loutres dans l'eau d'une rivière 
ou d'un étang, dans laquelle elles se démènent avec une agilité in­
croyable. 

1 1 8 . Famille des Viverriens. — Les espèces les plus remar­
quables de cette famille sont l'ichneumon (herpestes pharaonis), qui dé­
truit sur les bords du Nil beaucoup d'amphibies nuisibles à l'homme, 
ainsi que des œufs de crocodile ; le zibeth (viverra zibetha), des Indes 
orientales, et la civette [V. civelta), de l'Afrique, qui sécrètent toutes 
deux une matière grasse, très-odorante et analogue au musc. 

1 1 9 . Famille des Caniens. — Animaux digitigrades et hauts sur 
jambes, courant bien, mais incapables de grimper. 

L'espèce type de la famille est le chien (canis familidris). Tout le 
monde sait qu'il en existe une multitude innombrable de variétés ou 
de races des formes les plus diverses, dont il y a constamment autour 
de nous des exemplaires qui sont pour l'homme soit des bêtes de trait, 
des gardiens ou des chasseurs, soit simplement et le plus souvent des 
compagnons ou des amis. Le chien peut être dressé parfaitement pour 
toutes sortes de besognes, et le plus- bel exemple de cette heureuse 
facilité se voit dans les chiens du grand Saint-Bernard, qui ont pour 
tâche de rechercher les malheureux perdus dans les neiges des Alpes. 
Un caractère assez singulier par lequel on prétend que le chien se dis­
tingue des espèces les plus voisines de lui, c'est d'avoir la queue in­
fléchie tantôt à droite, tantôt à gauche. On ne connaît point d'espèce 
sauvage à laquelle on puisse ramener le chien domestique ; mais inver­
sement il existe des chiens redevenus sauvages, qui vivent en troupes 
nombreuses dans l'Egypte, ainsi que dans les pampas de l'Amérique 
du Sud, où leurs ancêtres ont été transportés à l'état domestique par 
des colons européens. Le chien nous devient très-dangereux par une 
maladie qui lui est propre, la rage ou Vhydrophobic. Les morsures do 
chiens enragés' entraînent ordinairement pour l'homme des consé­
quences funestes, contre lesquelles on n'a pas trouvé jusqu'à présent 
de préservatif assuré. 

Le loup (canis lupus) (fig. 68), qui est la plus pernicieuse des bêtes 
féroces de notre continent, se rencontre dans toute l'Europe, sauf dans 
les Iles-Britanniques, et c'est dans les steppes de la Russie qu'il est le 
plus répandu. Sa longueur est de I mètre et sa hauteur de 70 centimè­
t r e s ; la queue est touffue, pendante et descend jusqu'aux talons. Le 
pelage du dos et des flancs est d'un gris fauve, passant çà et là au noir; 
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le ventre est d'un Liane sale; sur les jambes de devant il y a une 
bande oblique noire et le bord des oreilles est noir également. 

Son cri n'est pas un aboiement, mais un hurlement. Bien que cet 
animal soit d'une grande force et armé d'une denture formidable, 
il est assez poltron, et on a pu le voir mis en fuite par des cla-
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meurs d'enfants ou des menaces de bâton. Mais quand il est affamé, il 
se comporte tout autrement : il se réunit alors avec des compagnons 
de son espèce pour se mettre à poursuivre furieusement soit des 
hommes, soit des animaux, et ils les attaquent avec un acharnement 
terrible, de telle sorte qu'ils font chaque année des victimes nom­
breuses. Dans les plaines de la Hongrie, où le loup est assez com­
mun, le paysan est toujours armé, à son intention, d'une longue et 
grosse trique, avec laquelle if sait très-bien terrasser cette bête féroce, 
en lui assénant un coup sur la nuque. Sa peau n'est guère estimée 
comme fourrure. 

Le chacal (canis aureus) (fig. 69) a le pelage d'un jaune rougeâtre, 

Fig . 6 9 . 
C h a c a l ; canif! < I I ¡ ) Y ; K , S . L o n g u e u r , 70 -I- IÎ0 c c n ü n i r t r c s . 

entremêlé de gris et de noir ; sa longueur est de 7S centimètres et sa 
hauteur de GO centimètres. On le rencontre, quoique rarement, en 
Grèce et dans quelques îles de la côte de Dalmatie ; mais il est très-
commun en Asie et dans le nord de l'Afrique. On ne le redoute point 
comme une bête féroce, bien qu'il soit trôs-vorace et se repaisse 
même de cadavres en suivant les caravanes, afin d'en attraper un de 
temps à autre. Cet animal se laisse apprivoiser facilement, une espèce 
très-voisine du chacal, c'est le loup des prairies (canis lalrans), qui 
paremia en troupes nombreuses les plaines herbeuses du bassin du 
Missouri.et-de la Californie. 

Le renard (canis vulpes), qui se dislingue par une pupille de forme 
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elliptique, est un. carnassier fameux par ses ruses et qui sait gagner 
par adresse ce que le loup n'obtient que par la force. L'isatis ou r e ­
nard bleu (C. lagopus), dont le pelage est gris-bleu en été et blanc en 
hiver, habite les régions polaires de l'Europe et de l'Amérique, et four­
nit une fourrure estimée. 

Les espèces du genre hyœna font la transition de la famille des Ca-
niens à celle des Félins. L'espèce type est l'hyène rayée (hycena 
vulgaris), animal nocturne habitant l'Afrique et l'Asie, qui se repaît de 
corps morts ou de charogne, et se distingue par l'épaisse crinière 
régnant sur toute la longueur du dos. 

1 2 0 . F a m i l l e d e s F é l i n s . — Ces animaux sont les plus sangui­
naires et les plus dangereux de tous les carnassiers, et redoutables 
également par leur force et leur agilité. Ils appartiennent presque tous 
aux pays chauds et sont armés de griffes très -acérées ; ces ongles sont 
rétracliles, c'est-à-dire que pendant la marche ils sont relevés et 
cachés dans une sorte de gaine pour empêcher que leur pointe ne 
s'use. La plupart des félins savent grimper parfaitement. Chez les 
espèces les plus grandes la pupille est ronde et chez celles de taille 
moindre elle est allongée verticalement. 

Malgré la terreur que répandent ces bêtes féroces, elles ne laissent 
pas de nous intéresser bien vivement, et nous sommes même portés à 
les regarder comme les êtres les plus beaux de toute la création ani­
male. Nous admirons en eux soit la majesté du port, soit l'élégance et 
la souplesse des membres, soit enfin un pelage remarquable par la 
couleur et le dessin. C'est avec un sentiment mêlé de crainte et de 
plaisir que nous observons attentivement tous les mouvements de ces 
monstres charmants, quand nous les voyons derrière de solides bar ­
reaux dans des ménageries. Il est curieux que chacun des grands con­
tinents possède une espèce particulière des plus grands de ces carnas­
siers : l'Afrique a le lion, l'Asie le tigre et l 'Amérique le jaguar , qui 
sont tous à peu près de même taille et de même force et dont l'étude 
comparative présente par conséquent beaucoup d'intérêt. 

Le lion (felis leo) (fig. 70) est regardé comme le roi du règne ani­
mal. II acquiert une longueur de près de 2 mètres et une hauteur de 
l mètre. La queue est longue, floconneuse au bout, et sa vertèbre ter­
minale forme une sorte d'aiguillon au milieu des poils. La tête est 
grosse et arrondie, comme chez toutes les espèces du genre felis ou 
chat ; la front est un peu aplati, le nez droit, le museau court, la 
langue revêtue de pointes cornées très-rudes, et les yeux, sont gr-anils 
et brillants. Le mâle est caractérisé par une crinière quj;»£^UvreJ« 
cou et la poitrine et se prolonge sur la ligne médiane/flùîverhwe.JLe 
pelage est généralement d'un brun fauve. La lionne nla^loirrt de fcrfc 
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nière, pas plus que ses petits, qui sont au nombre de trois et naissent 
avec les yeu» ouverts. Il n'est pas rare que chez ces animaux la repro­
duction ait aussi lieu dans l'état de captivité. 

Les lions étaient anciennement beaucoup plus répandus qu'ils ne le 
sont aujourd'hui; l'on en trouvait alors jusque dans la Grèce, la Macé­
doine et la Sicile. Ce qui prouve combien ils étaient nombreux jadis 
dans l'Afrique et dans l'Asie, c'est que les Romains en employaient 
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dans les combats de leurs cirques des quantités presque incroyables. 
On rapporte que Pompée fit combattre dans une seule représenta­
tion six cents lions, dont la moitié consistait en mâles ; Jules César 
aussi fit une fois paraître ensemble quatre cents lions mâles. 
Dans les villes principales des provinces romaines, les cirques fai­
saient également une consommation énorme de ces bêtes féroces et 
il en résulta nécessairement une diminution prompte et très-considé­
rable dans le nombre des lions vivant eu liberté. En effet, deux siècles 
plus tard, Marc-Aurôle eut de la peine à s'en procurer une centaine à 
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la fois, et ce fut là au moins une conséquence favorable que produisit 
l'habitude de ces jeux sanguinaires. 

1 1 n'est pas très-difficile de prendre des lions vivants et cela se fait 
au moyen de fosses ou de trappes. Aujourd'hui c'est en Afrique qu'ils 
sont encore le plus nombreux ; il s'en rencontre aussi dans la Perse et 
dans l 'Inde. Suivant les régions qu'ils habitent, on trouve chez eux des 
variations très-notables dans la taille et dans la couleur du pelage. Le 
lion du Cap est petit, poltron et d'un jaune assez clair; le lion de la 

F i g . 7 1 . 

T j g r c ; felis tigris, L o n g u e u r , 2 m è t r e s + l m è t r e . 

Perse est semblable à celui-ci, mais d'une taille un peu plus forte. 
C'est celui de l'Atlas, dans le nord de l'Afrique, qui est !e lion le plus 
grand et le plus redoutable. 1 1 est d'un fauve foncé, avec une face 
grise et une crinière presque noire, et son hurlement est si épouvan­
table, qu'il fait trembler au loin l'homme et les animaux. H cherche, à 
la manière des chats, à surprendre sa proie en se glissant auprès 
d'elle; principalement le matin et le soir, dans les lieux où les animaux 
viennent s'abreuver : là il s'élance sur sa victime d'un seul bond 
et l'abat sous le coup do ses pattes formidables. Le lion ne pour-
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suit pas l'homme et il évite plutôt de le rencontrer; on cite même 
des cas où il a reculé devant des hommes s'opposant à lui avec une 
attitude droite et intrépide. Cependant il devient toujours un antago­

niste terrible, quand il voit qu'on se permet de l 'attaquer et de le pour­
suivre. En captivité il se laisse apprivoiser assez facilement. 

Le tigre (felis ligris) (fig. 71) est aussi long, mais un peu moins haut 
que le lion. Son pelage est brun rougeàtre sur le dos et les flancs, et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'un beau blanc à la gorge, à la poitrine et au ventre ; sur les côtés il 
est marqué de bandes noires, à peu près parallèles et descendant de 
la ligne moyenne du dos, au nombre de vingt à trente. Il n'habite que 
dans l'Asie, principalement aux Indes orientales, où il est surtout t rès-
commun dans le Bengale et dans les îles de Java et de Sumatra; toute­
fois il est répandu dans une aire d'une étendue très-considérable, telle­
ment qu'on le rencontre depuis les bords de la mer Caspienne jusque 
dans la Sibérie orientale, où il peut faire sa proie du renne. Le tigre 
est le plus redoutable de tous les animaux féroces et il est infiniment 
plus pernicieux que le lion; il poursuit l'homme jusque dans ses habi­
tations et trouve souvent moyen de le saisir et de l'emporter sans 
même être aperçu. Il se tient de préférence dans les forêts de bambous, 
nommées jungles, qui lui font nn abri impénétrable. On lui fait la 
chasse sur des éléphants, du haut desquels on peut le fusiller impuné­
ment. En captivité il se laisse à peine apprivoiser quelque peu. 

Le jaguar {[élis onca) (fig. 72) habite dans l'Amérique méridionale, 
depuis les bords de l'Orénoque jusqu'au fleuve de la Plata, d'où il 
s'avance parfois jusque dans la Patagonie. Ce carnassier n'est pas aussi 
grand que le lion et le tigre, mais il l'emporte sur eux par la beauté 
du dessin et de la couleur de son pelage. Le dos est d'un rouge jau­
nâtre et le ventre b lanc; sur les flancs s'étendent quatre ou cinq ran­
gées do taches annulaires noires, ayant au milieu clair un ou deux 
points noirs ; sur la tête et le dos se voient aussi des taches nombreuses, 
pleines ou non annulaires; la queue, qui n'est pas longue, est marquée 
vers son extrémité de quelques anneaux noirs. Le jaguar est une bête fé­
roce très-redoutable, qui se tient habituellement sur les rives des grands 
cours d'eau, où il fait surtout sa proie des cochons d'eau; il fond aussi 
sur les cerfs, les chevaux et les bœufs sauvages, ainsi que sur les trou­
peaux d'animaux domestiques, mais sans en tuer plus qu'il n'en faut à. 
sa faim. De même que le tigre, il s'attaque à l'homme et le recherche, 
dès qu'il a goûté une seule fois de la chair humaine. Il nage parfaite­
ment à travers les fleuves les plus larges, et il est à remarquer qu'avec 
ses griffes il sait très-bien saisir dans l'eau les poissons, qui lui servent 
aussi de nourriture ; au moyen de ses griffes également, il arrache le 
corps charnu des tortues hors de leurs carapaces. Il est sujet à diverses 
variations dans sa taille et les teintes de son pelage; celui-ci peut se 
foncer jusqu'au noir, tout en laissant encore discerner les taches. La 
fourrure du jaguar est extrêmement estimée, et dans le commerce on 
l'appelle peau de grande panthère. Le nombre de ces animaux a beau­
coup diminué depuis qu'on leur fait la chasse avec des armes à feu. 

Dans l'ancien monde nous avons aussi plusieurs espèces de cette 
famille, qui sont distinguées par un pelage élégamment tacbeté. Ce 
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sont la panthère et le léopard (felis pardux et f. leopardus), qui habitent 
dans l'Afrique et dans la sud et l'ouest de l'Asie. Nous notons encore 
dans l'Amérique méridionale l'ocelot 1/. pardulis} et le pouma (f. con-
color), qu'on appelle aussi cougouar ou lion d'Amérique, qui est long 
d'un peu plus de 1 mètre , et d'une couleur fauve avec des taches plus 

F i g . 15. 
Lynx ; felis lynx. L o n g u e u r , 1 mètre -4- 15 centimètres. 

foncées; c'est un carnassier très-sanguinaire, mais qui fuit devant 
l 'homme. Citons enfin le guépard [f. jubala), de l'Afrique et de l'Asie 
méridionale, animal tenant le milieu entre le chien et le chat, pourvu 
d'une petite crinière, qui s'apprivoise facilement et peut être dressé 
pour la chasse. 

Le lynx [felis lynx) (tig. 73) est long de 1 mètre environ et d'une 
hauteur moitié moindre; sa queue est remarquable par sa brièveté, 
dépassant à peine 15 centimètres. Le pelage est rouge brun sur le haut 
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du corps, avec des taches irrégulières plus foncées et d'une teinte 
plus claire en dessous. Les oreilles sont garnies au bout d'un pinceau 
de longs poils noirs; ses yeux sont très-grands et leur vue perçante 
est devenue proverbiale. Ce carnassier habite principalement les pays 
du nord de l'Europe ; en France il est très-rare et ne se rencontre que 
dans les Alpes et dans les Pyrénées. Le lynx est un animal avide de 
sang et très-nuisible au gibier, qu'il attend au passage en se tenant 
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C h a t s i m v a g c ; felis catus. L o n g u e u r , 60 - f - 30 c e n t i m è t r e s . 

ordinairement embusqué sur une branche d'arbre, d'où il tombe sur 
le dos de sa proie et lui ouvre aussitôt d'un coup de dent la veine jugu­
laire. C'est de cette manière que parfois succombe sous lui le ceTf le 
plus grand. 

Notre chat domestique ([élis domesticus) est originaire de la Nubie; il 
est beaucoup moins grand et moins fort que le chat sauvage (f. calus) 
(fig. 74). Celui-ci, qu'il ne faut pas confondre avec des chats domes­
tiques redevenus plus ou moins sauvages, est un animal d'un corps 
robuste et trapu, d'une couleur variant entre le gris et le brun, avec 
des bandes ondées noirâtres; la queue est courte, d'une grosseur égale, 
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annelée da noir et noire aussi au bout. Cet animal habite dans les 
grandes forêts de l'Inde, de l'Asie Mineure, ainsi que de l'Europe, où 
il est rare ailleurs qu'en Russie. La fourrure en est assez recherchée. 

V. MARSUPIAUX. 

1 2 1 . Les animaux de cet ordre ne se trouvent que dans l'Amérique 
intertropicale, dans les îles de la Sonda et surtout en Australie. Ce 
qui les caractérise principalement, c'est une sorte de poche destinée 
à contenir leur progéniture pendant les premiers temps qui en suivent 
la naissance ; elle est formée par des replis de la peau du ventre et ren­
ferme les mamelles, auxquelles se fixent les petits qui, étant venus au 
monde dans un état extrême d'imperfection, y achèvent leur dévelop­
pement. Toutefois il y a plusieurs espèces de ce groupe qui sont dé­
pourvues d'une telle poche, mais l'anatomie de leur squelette et notam­
ment la conformation de leur bassin témoignent do leur affinité avec 
les marsupiaux. 

On les divise en deux tribus, suivant qu'ils sont herbivores ou car­
nivores; plusieurs de ces derniers ont par leurs mœurs de l'analogie 
avec nos martres ou helettes. 

1 2 2 . M a r s u p i a u x h e r b i v o r e s . — Le kangourou (halmaturus 
giganlcus) (fig. 73) est non-seulement un géant parmi les marsupiaux, 
mais encore l'animal le plus grand de tous ceux qui sont propres à la 
cinquième partie du monda. On ne le trouve que dans l'Australie, où 
il vit en troupes nombreuses. C'est un animal d'un extérieur fort 
étrange : la tête et les extrémités antérieures sont si petites, qu'elles no 
semblent pas faites pour l 'arrière-train, qui est d'un développement 
énorme; celui-ci est pourvu de jambes très-longues et d'une queue 
longue également et très-robuste, qui concourent à faire faire à cet 
animal des bonds extraordinaires, ne mesurant pas moins de 7 il 
8 mètres: Le corps est long de près de 1 mètre et demi et son poids 
d'une centaine, de kilogrammes. La chair en est d'un gmit très-agrcahlo ; 
aussi l'on fait à cet animal une chasse très-active, tellement que l'es­
pèce en est déjà presque extirpée dans les districts les plus peuplés de 
l'Australie. Quand il est assis, il tient le haut du corps tout droit de 
manière à présenter de loin l'apparence d'un homme; de là vient que 
les indigènes lui ont donné ce nom de kangourou, qui, dit-on, signifie 
« vieux homme ». Il se reproduit aussi en captivité, et c'est là qu'on a 
pu observer dans quel état rudimentaire les petits sont mis au monde. 
Outre cette espèce gigantesque de kangourou, qui est aujourd'hui très-
bien connue, il y en a beaucoup d'autres plus ou moins petites, dont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



F i g . 75. 

K a n g o u r o u ; Italmaturus gïr/anteits. L o n g u e u r , i M ,S - } - 1 rnèlrc . 

membrane tendue entre les jambes et qui leur sert de parachute; le 
phascolarclos cinereus, de l'Australie également, qui porte son petit 
longtemps sur le dos; le phalangista maculata, de l'île d'Amboine, et 
le wombat ou phascolomys fossor, de l'île Van-Diémen. 

1 2 3 . M a r s u p i a u x c a r n i v o r e s . — Les espèces les plus remar­
quables sont, pour l'Australie, celles du genre dasyurus, qui sont corn-

quelques-unes so distinguent par des formes et une peau très-élé­
gantes. 

Les marsupiaux herbivores de petite taille sont la plupart des ani­
maux paresseux et nocturnes. Tels sont ceux du genre petaurus, de 
l'Australie et de la Nouvelle-Guinée, qui sont caractérisés par une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



parables à nos martres, et, pour l'Amérique du Sud et du Nord, celles 
du genre didelphis, appelées communément sarigues, parmi lesquelles 
nous citons l'opossum, de la Guyane (fig. 76), animal do la gran­
deur du chat, qui porte ses petits pendant cinquante jours dans la 
poche ventrale et encore quelque temps sur le dos, ce que fait égale-

F i g . 7 6 . 
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ment le d. dorsigera de Surinam; afin de se tenir dans celte situa­
tion, les jeunes animaux enroulent l'extrémité de leur queue autour 
de celle de la mère, qui est tendue par-dessus son dos. 

Les marsupiaux font la transition des carnassiers aux rongeurs. Leur 
distribution géographique est très-restreinte aujourd'hui; les espèces 
fossiles paraissent avoir été plus répandues, et elles apparaissent dès 
les terrains tertiaires les plus_ anciens comme les premiers représen­
tants de la classe des mammifères. 

YI. R O N G E U R S . 

1 2 4 . Les animaux de cet ordre ont pour caractère principal 
d'avoir dans chaque mâchoire deux incisives, longues et arquées, 
taillées en biseau à leur extrémité, lesquelles servent essentielle­
ment à ronger; elles ne sont recouvertes d'émail qu'extérieure­
ment et restent ainsi toujours tranchantes, parce qu'en fonctionnant 
la partie postérieure et simplement osseuse s'use plus vite que 
l'autre. Ces dents croissent continuellement et elles acquièrent 
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une longueur énorme quand il ne se fait pas à leurs extrémités une 
usure convenable. Il n'existe point de canines, et après un espace 
intermédiaire vide ou barre viennent de 
deux à six molaires, dont la couronne 
est relevée de lignes d'émail transver­
sales, comme le montre la figure 77, qui 
représenle la dentition de la mâchoire 
supérieure d'un lapin. 

La plupart des rongeurs sont des 
animaux de petite taille et de mœurs 
pacifiques; ils èe multiplient considé­
rablement et leurs petits, toujours en 
assez grand nombre, viennent au monde 
avec la peau nue et les yeux fermés. 

Cet ordre comprend une quantité de 
genres, qui ont été répartis en plusieurs 
familles. 

F a m i l l e d e s S c i u r i d é s . — Cette 
famille, est composée de petits ani­
maux vifs et jolis, dont la plupart vivent sur les arbres, dans les 
troncs creux desquels ils se font.leurs nids ; il n'y a que peu d'espèces 

Fig. 7 7 . 
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F i g . 
JEcureu i l ; sciurus vulgaris. L o n g u e u r , 24 + 20 c e n t i m è t r e sy. 

qui habitent des terriers. Leur nourriture consiste principalement en 
graines et en fruits. I.e type de la famille est notre écureuil (sciurus 
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Ecureuil volant; pteromys. Longueur, 1S -t- iî centimètres. 

pins, dont il mange les graines avec prédilection; c'est d'ailleurs de 
graines et de noix ou de noyaux qu'il se nourrit essentiellement, et il 
est très-agréable de regarder le talent et le zèle avec lesquels il se met 
à ouvrir une noisette en en rongeant l'écaillé circulairement. Malheu­
reusement il ne respecte pas les œufs ni même les petits des oiseaux 

vulgaris) (fig. 78), dont le long pelage est rouge partout, sauf au ventre, 
qui est blanc; il y a des variétés où le pelage est noir ou gris, et cette 
dernière, qui se trouve on Sibérie, donne une fourrure estimée sous 
le nom de petit-gris. L'écureuil vit dans nos forêts, surtout celles de 
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.chanteurs, et par la il réduit le nombre de ces aimables et utiles habi­
tants de nos forêts. Dans la captivité, l'écureuil accepte toute sorte 
d 'aliments, et notamment il se régale volontiers du sucre; cependant 
il ne faut pas lui donner des amandes amères, qui peuvent lui être 
mortelles par la minime proportion d'acide prussique qu'elles con­
tiennent. Lorsqu'il n'a pas lieu de ronger des noyaux durs, ses incisives 
acquièrent une longueur démesurée et alors, si on le laisse sortir de sa 
cage, il va ronger le bois des meubles. Dans la nature, il prend posses­
sion d'un creux d'arbre et s'y fait une habitation commode et rem­
bourrée de mousse; souvent aussi il établit son nid dans une enfour-
chure du branchage d'un grand arbre, avec un lacis de bûchettes et 
do mousse, et deux ou trois fois par an il y met bas de trois à sept 
petits. On dit qu'à l'approche d'un orage il se met à boucher soigneu­
sement les orifices de son nid. 

L'écureuil volant (pteromys sibériens) (fig. 79), qui est très-commun 
dans les forêts de boulenux de la Sibérie, ne vole pas à la manière de 
la chauve-souris, mais est muni d'une sorte de parachute qui lui 
facilite le saut d'un arbre à un au t re ; à cet effet la peau des flancs 
forme une large expansion entre les membres antérieurs et postérieurs. 
C'est un joli petit animal d'un pelage gris, qu'on a souvent en cage 
comme notre écureuil pour s'en amuser et qui se laisse apprivoiser si 
bien, qu'on peut le porter avec soi dans la poche. 

Le loir (myoxus glis), long de 15 centimètres, et le muscardin 
[m. avellanarius) (fig. 80), long do 8 centimètres, ont une queue touffue 
et restent en léthargie durant l'hiver. Le dernier est un petit animal 
très-joli, comme une miniature d'écureuil, et se laissant apprivoiser 
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autant que celui-ci. Le muscardin a le pelage d'un fauve clair en dessus 
et presque blanchâtre en dessous; la queue est aplatie et de la lan­
gueur du corps. 11 habite dans les forêts de l 'Europe moyenne et mé­
ridionale, mais ne s'y rencontre pas en grand nombre ; il se nourrit 
principalement de noisettes et de faînes. Son nid, qu'il place dans un 
noisetier ou dans quelque autre arbrisseau, est de forme ronde, et con­
struit avec des brins d'herbe, des feuilles sèches et de la mousse; il y 
passe l 'hiver dans un sommeil qui dure jusqu'en avril. 

La marmotte (arctomys marmota) (fig. 81) se distingue beaucoup des 

espèces précédentes par ses formes et ses mœurs. Sa taille est à peu 
près celle du lièvre, mais son corps est lourd, avec une tête large et 
plate en dessus et des jambes robustes, qui sont courtes ainsi que 
la queue. Le pelage est d'un gris jaunâtre ou brunâtre , avec une 
teinte cendrée au museau. La marmotte est un animal des hautes mon­
tagnes ; elle est assez commune dans les Alpes et les Pyrénées, où elle 
se tient sur des pentes exposées au midi, à la limite des neiges éter­
nelles. Elle fait sa nourriture des racines et du feuillage des plantes 
alpines, et les emploie aussi à rembourrer soigneusement les terriers 
profonds où elle se tient blottie pendant l'hiver, sans rien manger et 
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dans un état d'engourdissement qui d'ordinaire se prolonge au-delà de 
six mois. Ce sont des bêtes craintives et très-circonspectes, vivant en 
troupes peu nombreuses et aimant h prendre leurs ébats au soleil, non 
loin do leurs retraites; l'une d'elles fait le guet et, au moindre indice 
de l'approche d'un ennemi, elle pousse un coup de sifflet et aussitôt 
toute la bande se réfugie dans ses trous. Les montagnards lui font la 
chasse, moins à cause de son pelage et de sa chair, qu'à cause de sa 
graisse, à laquelle ils attribuent certaines vertus médicinales; il im­
porte en cela que le chasseur s'en approche sans être aperçu et qu'il 
l'atteigne d'un coup de fusil avant qu'elle ne disparaisse dans son trou. 

Ou rencontrait fréquemment, autrefois surtout, des marmottes pro­
menées de ville en ville par de petits Savoyards. 

F a m i l l e d e s M u r i d é s . — Tous les animaux do cette famille sont 
de petite taille et ils habitent dans des galeries ou des trous qu'ils creu­
sent sous le sol; ils recherchent leur nourriture la nuit et elle consiste 

surtout en graines et en racines; toutefois ils s'attaquent aussi aux 
matières animales et par là ils deviennent souvent très-nuisibles à 
l'homme. Les espèces les plus remarquables sont : la souris (mus mus-
culus), qui est d'un gris noirâtre, possède une longue queue et sait 
très-bien grimper; le mulot (mus sylvalicus) (fig. 82), plus grand que 
la souris, d'un brun rougeâtre en dessus et blanc en dessous, avec une 
queue très-longue; le rat (mus rattus), long de 21 centimètres, et d'un 
brun noirâtre;, le surmulot (mus decumanus) (lig. 83), d'un gris, rous-
sâtre, plps grand et plus fort que le rat, et qui n'est arrivé en Europe 
qu'au dix-huitième siècle, en venant d'Asie par la Russie. 

\ \ • t 
' v - .', . TI," II 
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Nous venons de voir que les rongeurs de la famille des écureuils sont 
des animaux jolis et agréables à voir ; au contraire, les Muridées répu­
gnent tellement à presque tout le monde, que leur simple vue cause de 
l'effroi. Cela est vrai surtout des deux derniers, du rat et du surmulot, qui 
sont confondus généralement sous le nom de rats. En effet, ils ne dif­
fèrent guère entre eux extérieurement, et ils ont les mêmes moeurs et 
les mêmes mauvaises qualités. Ce sont des animaux hardis, voraces, 
hargneux et très-prompts à user de leurs dents acérées, qui creusent 
des galeries pour parvenir dans les étahles, les magasins, les caves et 
les cales des vaisseaux, et qui causent dans nos provisions de toute 
sorte des dommages considérables ; ils s'introduisent aussi dans les 
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canaux d'égout, dans les tas do fumier et autres lieux semblables 
pour y chercher et dévorer les déchets les plus immondes. Mais le rat 
attaque aussi des animaux vivants, comme de la jeune volaille, des co­
chons gras, des bestiaux malades : enfin il n'épargne aucun butin dont 
il peut se rendre maître. Dans les plantations de la Jamaïque, il dé­
vore chaque année une grande partie des cannes à sucre. Il est im­
possible de détruire les rats innombrables qui vivent dans le vaste 
réseau d'égout s des très-grandes villes, telles que Paris ou Londres. 
On y organise de temps à autre de véritables battues contre les rats, 
en s'aidant de poisons divers, do pièges plus ou moins ingénieux 
et de chiens dressés à leur poursuite; il y a même depuis long­
temps des individus qui ont pour profession d'être chasseurs de rats. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Il est à remarquer que les anciens ne semblent pas avoir distingué 
le rat ordinaire de la souris, ce qui fait croire qu'il n'est arrivé qu'au 
moyen âge d'Asie en Europe. Depuis lors il a été répandu par les 
vaisseaux de commerce dans toutes les parties du globe, et dans 
heafucoup de pays, notamment en Chine, on le mange comme une 
friandise. Les rats font en une seule fois jusqu'à dix-huit petits, et il 
arrive quelquefois que les queues nues et gluantes de la ventrée entière 
s'enchevêtrent et se soudent de manière à faire de tous ces corps un 
paquet inséparable. 

Le campagnol (hypudœus arvalis) ala queue courte et le pelage d'un 
gris b runâ t r e ; c'est le plus pernicieux des rongeurs de cette famille, 
et dans certaines années il devient un fléau pour nos cultures par son 
extrême multiplication. On a calculé que, dans les circonstances les 
plus favorables, la descendance d'un seul couple de ces animaux peut 
s'élever dans le courant d'un été au chiffre énorme de 23 000 individus. 
Notons encore comme exemple de la pullulation prodigieuse de 

Fig. 84. 
Hamster ; cricetus frumeniarius. Longueur, 25 -t- b centimètres. 

ces bêtes malfaisantes qu'en 1861 il a été pris, dans une petite com­
mune de la Hesse rhénane, 409 523 campagnols, ainsi que 4 707 indi­
vidus de l'espèce suivante. Le campagnol ne sait pas bien grimper, 
et par conséquent, il se laisse attraper le mieux dans des trous pro­
fonds et à parois verticales qui sont forés dans le sol. 

Le hamster (cricetus frumenlarius) (fig. 84) est long de 25 centi-
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mètres, avec un pelage d'un jaune-rougeâtre en dessous et noir en 
dessus. Il se nourrit de toutes sortes de substances végétales, sur­
tout do grains. Au moyen de ses abajoues, il en transporte de grandes 
provisions dans son terrier, qui est très-proTond et consiste en plu­
sieurs chambres dont l'une est son habitation ordinaire, tandis qu'il 
fait des autres ses magasins à grains et son cabinet d'aisances ; ces ex­
cavations communiquent au dehors par deux galeries, dont l'une est 
oblique et s'emploie pour l'évacuation de la terre et l 'entrée des pro­
visions, et dont l'autre est verticale et ne lui sert que pour se cacher 
promptement en cas d'alerte. Le hamster est comme le rat un animal 
toujours prêt à mordre et qui së défend avec fureur même contre 
l 'homme; il se dresse alors sur ses jambes de derrière, ce qui est 
d'ailleurs une attitude qu'il prend volontiers, surtout quand il mange. 
11 est plus ou moins répandu dans l'Europe moyenne et septentrionale ; 
en France, surtout dans l'Alsace, d'où son nom vulgaire de marmotte 
de Strasbourg, Il se rencontre souvent en quantités très-grandes et 
cause un dommage considérable. Sans compter ce qu'il dévore de 
grains sur place dans une saison, il en transporte dans son terrier une 
dizaine de kilogrammes comme provision d'hiver : aussi est-il dou­
blement avantageux de découvrir sa retraite souterraine, en ce qu'on 
tue le voleur et lui enlève son butin. Son pelage donne une fourrure 
assez médiocre. 

Le lemming (lemmus norwegicus), long de \A centimètres, habite la 
Laponie et les montagnes S c a n d i n a v e s , d 'où il descend souvent en 
handes innombrables qui font des ravages affreux dans les campagnes 
qu'elles parcourent. L'ascomys canadensis, de l'Amérique du Nord, 
est caractérisé par de grandes abajoues qui s'ouvrent au dehors. Le 
rat musqué (ftber zibelhicus), quirépand une odeur de musc, habite sur 
les bords des neuves de l'Amérique du Nord et y creuse au niveau de 
l'eau des terriers ayant la forme d'un four de boulanger. Son pelage, 
connu sous le nom d'ondatra, est très-estimé en Angleterre pour la 
fabrication des chapeaux. 

Familles des Macropodes e t des Léporldés. — Nous avons ici 
des animaux qui ont les jambes de derrière très-longues, ce qui leur 
permet de faire des sauts énormes et de s'enfuir avec une vitesse ex­
trême. Plusieurs des espèces de ces d e u x familles s o n t utiles par une 
chair de bon goût et des poils fins et propres au feutrage. La plupart 
sont herbivores et habitent dans les pays chauds. 

Dans la première famille, dont les espèces sont confondues sous le 
nom vulgaire de gerboises, nous mentionnons le dipus jaculus, de la 
Russie méridionale, qui est d'une vélocité telle, qu'un cheval peut à 
peine l'atteindre à la course; Vhaltomys œgypliacus ou souris sau-
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< ' F i g . 8 5 . 
Gerboise ; haltomys xgyptiacus. Longueur, 18 4 - 22 centimètres. 

stomes, dont les espèces les plus remarquables sont le petit et Je grand 
chinchilla (eriomvs laniger et c. chinchilla) et la viscache ou lièvre des 
Pampas [lagostomus trichodaciylua) ; elles vivent toutes dans l'Aroé-

Fig . 86 . 
L i è v r e ; ledits timidus. L o n g u e u r , GO + 8 c e n t i m è t r e s . 

rique du Sud et sont de la grandeur du lapin ; leur pelage est remar­
quable par sa finesse et sa douceur extrêmes et est une des fourrures 
les plus recherchées. 

Le représentant le plus connu des Léporidés est la lièvre (lepus li-

teuse (flg. 85), et le pedetes cafer ou lièvre sauteur, tous les deux de 
l'Afrique, comme le dit leur nom spécifique. 

Un groupe intermédiaire entre les deux familles est celui des Lago-
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midus) (fig. 86), dont la dentition offre une particularité unique dans 
la classe des mammifères, c'est-à-dire que derrière les deux incisives 
supérieures il se trouve encore une paire de petites dents rudimen-
taires (fig. 77). C'est un gibier dont la chair est très-estimée, et ses 
poils s'emploient pour faire du feutre à chapeaux. Le lapin (lepus 
cuniculus) habite dans des terriers et se multiplie énormément, la fe­
melle faisant dans l'année quatre ou cinq portées de quatre à huit 
petits ; aussi n'est-il pas rare que les lapins deviennent très-nuisibles 
aux cultures dans certains pays. 

Famille des Rongeurs palmipèdes. — Le caractère essentiel 
des animaux de cette famille, c'est d'avoir une membrane natatoire 
entre les doigts des extrémités postérieures. L'espèce principale est le 

F i g . 8 7 . 

C a s t o r ; castor filer. L o n g u e u r , 75 -f- 30 c e n t i m è t r e s . 

castor [castor fiber) (fig. 87). 11 est long de 60 à 7b centimètres, et-
la queue, qui est large, plate et écailleuse, a une longueur de 30 cen­
timètres. Le pelage est composé de poils assez grossiers, b run-
roussâtres, et d'un duvet très-fin, plus ou moins gris. Les incisives 
sont très-fortes, visibles extérieurement et de couleur jaune. Pendant 
l'été les castors vivent isolément le long des fleuves, mais en automne 
ils se réunissent en troupes et se bâtissent des habitations d'hiver 
communes, ce qu'ils ne font que de nuit et avec une habileté t rès-
remarquable. Ce sont de grandes cabanes d'une construction assez 
compliquée, à laquelle ils emploient de petits troncs et des branches 
d'arbres, des pierres et de la terre i ils creusent aussi des terriers 
ayant la forme d'un four de boulanger, et dont l'issue est au-dessous 
du niveau de l'eau. Afin de maintenir celle-ci toujours à la même hau-
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teur, ils établissent au besoin une digue tout au travers d'une rivière. 
Le castor se nourrit d'herbes, de feuillage et d 'écorces d'arbres; il est 
d'un naturel pacifique et sa chair est tendre et d 'un goût agréable. 
Cet animal si curieux n'habite plus guère en Europe : il s'en rencontre 
quelquefois des couples isolés et vivant dans des terriers, en France 
sur les bords du Rhône méridional, et en Allemagne sur l'Elbe et le 
Danube; il est au contraire abondant dans le nord de l'Asie et de 
l'Amérique. On leur fait une grande chasse pour en avoir les poils, 
qui sont la matière la plus estimée pour la fabrication des chapeaux 
de feutre, ainsi que le castoréum, substance résinoïde sécrétée par 
l'animal et d'une odeur très-forte, qui est usitée en médecine comme 
antispasmodique. , 

Famille des Hystricidés. — Les rongeurs qui forment cette fa­
mille sont caractérisés par les épines souvent très-grandes qui recou­
vrent presque tout leur corps et que l'animal peut redresser à volonté. 
L'espèce-type est le porc-épic(/ïiysîna; cristata), qui vit dans des terriers 
profonds d'où il ne sort que la nuit ; il a sur Je dos des piquants très-
longs, annelés de noir-brun et de blanc, et n'est pas rare dans les mon­
tagnes de l'Espagne et de l'Italie, ainsi que dans le nord de l'Afrique. 

Famille des Cavldés. — Les animaux de cette famile, qui est pro­
pre à l'Amérique méridionale, sont aussi désignés sous le nom de su-

. bongulês, parce que leurs ongles sont mousses et semblables à des 
sabots. Us ont un naturel pacifique et une chair agréable. L'espèce la 
plus connue est le cochon d'Inde (cavia cobaya), qui est domestiqué en 
Europe depuis la découverte du nouveau monde, et qu'il est singulier 
de ne plus retrouver à l'état sauvage dans sa patrie. Le dasyprocta aguti, 
le cœlogenys paca et le cavia aperea sont plus ou moins semblables au 
cochon d'Inde. L'hydrochoeris capybara ou cochon d'eau, le plus grand 
de tous les rongeurs, a la taille et la forme de notre porc et habite en 
troupes aux bords des fleuves, où il est la proie ordinaire des jaguars. 

VIL É D E N T É S . 

1 2 5 . Ils sont facilement reconnaissables à leur bouche étroite, dé­
pourvue de dents antérieures et même complètement édentée chez quel­
ques espèces. Les doigts sont soudés et munis d'ongles très-forts. Plu­
sieurs se nourrissent d'insectes qu'ils lappent en quelque sorte au 
moyen de leur langue gluante. Ce sont généralement des animaux 
paresseux et stupides, qui ne se trouvent que dans les régions chaudes. 

L'ornithorhynque (ornilhorhynchus paradoxus) (fig. 88), de Ja Nou­
velle-Hollande, est un animal aquatique, à pieds palmés, et possédant, 
au lieu de lèvres molles, un bec corné aplati, assez semblable à celui 
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F i g . 8 8 . 

O r n t t h o r h y n q u e ; ornithorhynchus paradoxus. L o n g u e u r , 40 c e n t i m è t r e s . 

trhnes, qui, par son organisation interne, semble établir le passage 
entre les mammifères et les oiseaux. 

F i g . 8 9 . 

T a t o u ; dasypus. L o n g u e u r , 45 c e n t i m è t r e s . 

Le fourmilier (myrmecophaga jubata), grand animal du Paraguay, 
avec une queue touffue, longue de 1 mètre, à bouche édentée et so 
nourrissant de fourmis qu'il ramasse avec sa langue. L'orycleropus 
capensis, de l'Afrique méridionale, animal ressemblant au précédent 
par sa taille et son régime, et d'une chair de goût agréable. 

du canard. L'echidna hystrix, de l'île de Van-Diémen, est dépourvu 
de dents et a le corps recouvert à la fois de poils et de piquants. 
L'on a fait de ces deux espèces un ordre particulier, celui des mono-
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Les espèces suivantes sont remarquables par l e revêtement corné 
qui leur recouvre le corps. Les pangolins, deux espèces du genre ma-
nis, de l'Inde et de l'Afrique, ont sur la tête, le dos et la queue, des 
plaques cornées semblables à des écailles. Le chlamydophorus trunca-

F i g . 9 0 . 

U n a u ; bradypus trydactylas. H a u t e u r , 1 m è t r e . 

tus, du Chili, a la grandeur et le genre de vie de notre taupe et le corps 
cuirassé de lames coriaces disposées transversalement. Les tatous, du 
genre dasypus (fig. 89), dont il y a trois espèces, au Mexique et dans 
l'Amérique méridionale, qui vivent dans des terriers et sont un gibier 
très-recherché des indigènes. La tête et le dos sont protégés par une 
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sorte de carapace osseuse, formée de beaucoup de petites pièces 
disposées par zones successives. L'espèce la plus grande est longue de 
i mètre ; la plus petite peut se resserrer en boule, sa cuirasse étant 
composée de trois parties à articulation mobile. 

La famille des Paresseux comprend uniquement les quatre espèces 
du genre bradypus, qui sont propres à l'Amérique méridionale, et dont 
les plus remarquables sont l'aï (6. pallidus) et l'unau (b. tridactylus) 
(fig. 90). Ce sont des animaux à mouvements très-lents, vivant en in­
dividus isolés sur des arbres dont ils mangent les feuilles; ils se ren­
contrent rarement sur la terre et ce n'est qu'à grande peine qu'ils 
peuvent s'y transporter d'un lieu à un autre. Cela tient à une structure 
particulière de leurs membres, qui leur rend impossible la inarche 
proprement dite : en effet, les doigts sont, soudés entre eux, engagés 
dans la peau et ne laissant sortir que leurs fortes griffes, crochues et 
longues de près de 7 centimètres. 

VIII. M U L T 0 N G U L É S . 

1 2 6 . Les animaux do cet ordre, qui se nourrissent principalement 
de substances végétales, ont une peau très-épaisse et peu poilue, et 
leurs doigts, au nombre de trois à cinq, sont enveloppés chacun d'un 
sabot. Nous trouvons ici les plus grands des animaux terrestres , et 
ils appartiennent tous à l'ancien monde. 

Le plus connu de tous est l'éléphant, qui réunit à un corps d'un vo­
lume et d'une force énormes une intelligence et une docilité des plus 
remarquables, et qui serait un animal très-lourd et très-maladroit, s'il 
n'avait dans sa trompe un instrument admirable, avec lequel il exécute 
une quantité d'actes et de manœuvres, dont ne serait capable aucun 
autre animal. Dans la figure 47 nous avons représenté une des mo­
laires composées de l'éléphant des Indes. Les très-longues dents nom­
mées défenses sont plus importantes pour nous que les molaires, car 
elles fournissent par leur ivoire une matière fort appréciée dans les 
arts. On distingue deux espèces de ces animaux : l'éléphant de l'Inde 
(elephas indicus) (fig. 91), et l'éléphant d'Afrique (e. africanus) ; le 
premier, plus grand, plus docile et ayant des oreilles moins amples 
que le second, qui se distingue en outre par un front plus bombé et 
par la disposition en losanges des lames d'émail des molaires. 

Les éléphants vivent en société dans les forêts humides de l'Asie et 
de l'Afrique ; ils nagent bien et recherchent fréquemment des cours 
d'eau ou des étangs pour s'y baigner. Ils sont d'un naturel doux et 
tranquille et ne se tournent point contre l 'homme, à moins d'être at-
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taqués les premiers. Il y a peu d'animaux qui aient été autant que 
ceux-ci l'objet d'histoires et d'anecdotes curieuses. Elles ont rapport 
principalement à l'éléphant indien, et célèbrent son intelligence et sa 

docilité, ainsi que la mémoire qu'il garde des bienfaits et des injures. 
Sa hauteur est au garrot de 3 mètres et sa longueur de 4 à S. Les 
deux défenses tiennent lieu des incisives de la mâchoire supérieure ; 
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elles sont plus fortes chez l'éléphant d'Afrique, où elles acquièrent 
une longueur de 1 mètre et un poids de plus de 50 kilogrammes. Les 
molaires se remplacent plusieurs fois, et il est remarquable que dans 
l'âge avancé il n'en existe qu'une seule de chaque côté de l'une et de 
l'autre mâchoire, soit quatre en tout, tandis que chez les individus 
jeunes il s'en trouve seize, douze ou huit. L'éléphant peut atteindre un 
âge de plus de cent ans ; en captivité il ne se reproduit pas ou ne le fait 
que très-rarement, de sorte qu'il faut prendre à l'état sauvage tous 
ceux qu'on veut apprivoiser. Ces prises se font de diverses manières : 
tantôt l'on cherche à s'emparer en une fois de toute une bande d'élé­
phants, au moyen d'un corps de traqueurs de cinq cents à mille indi­
vidus, qui les poussent dans une enceinte formée de solides palissades 
et dont l'entrée est dissimulée par un rideau de feuillage; tantôt l'on 
en attire un sauvage en un certain lieu à l'aide d'éléphants apprivoi­
sés, et on lui passe inopinément une corde à l 'une des jambes de 
derrière, pour l'attacher au plus gros arbre qui soit à proximité. Dans 
les deux cas c'est en leur faisant souffrir la faim qu'on dompte l 'humeur 
rebelle des captifs. L'éléphant peut rendre d'excellents services 
comme bête de trait ou de somme, mais il n'est guère employé comme 
tel, à cause de la difficulté de se le procurer et de l'entretien si dis­
pendieux d'un animal qui exige une masse énorme d'aliments. On ne 
les trouve en assez grand nombre qu'en Asie, chez les princes indiens, 
qui s'en servent pour donner plus de pompe aux fêtes et aux parades 
de leur cour. Il en existe une variété assez rare dont la peau est 
blanche, - ceux-là Sont très-recherchés par les souverains du Siam, qui 
les entourent des plus grands soins dans leur palais même et font rendre 
à ces animaux des honneurs presque divins. Les Romains n'ont appris 
U connaître les éléphants que dans leurs guerres avec Pyrrhus et An-
nibal, qui en avaient amené d'Afrique, ce qui prouve que cette dernière 
espèce aussi peut être apprivoisée plus ou moins. Depuis l'invention de 
la poudre à canon, ces animaux ont cessé d'être employés dans les ba­
tailles. 

On rencontre souvent les restes d'un éléphant fossile nommé mam­
mouth ou elephas primigenius, qui nous fournit même une grande quan­
tité de l'ivoire employé dans les arts ; il se trouve surtout dans la Si­
bérie, et l'on en a découvert quelquefois des exemplaires ensevelis 
dans la glace, qui étaient par là si bien conservés, qu'ils avaient encore 
leur pelage laineux et qu'on pouvait reconnaître dans le contenu de 
leur estomac des feuilles aciculaires de pins et d'autres parties de vé­
gétaux du Nord, dont ces animaux faisaient leur nourriture. Les dé­
fenses du mammouth sont longues de3 à 4 mètres, avec une épaisseur 
de 30 centimètres, et pèsent quelquefois plus de 150 kilogrammes. Il 
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y a d'autres espèces fossiles da la famille des éléphants, desquelles 
nous mentionnons le mastodonte de l'Amérique ou maslodon gigan • 
teum et le dinotherium giganleum des bords du Rhin. 

L'hippopotame (hippopotamus amphibius) est le plus pesant et le 
plus informe des mammifères quadrupèdes ou terrestres. 11 n'habite 
que sur les rivières du centre et du midi de l'Afrique, en se tenant 
plus souvent dans l'eau ou la vase que sur la terre ferme. C'est un ani­
mal d'un corps énorme et à jambes très-courtes, dont la peau est 
épaisse de S centimètres et s'emploie à faire des lanières de fouets. 

Dans la famille des Sêtigères nous distinguons comme espèce princi­
pale le cochon domestique, animal bien connu et justement apprécié, 
qui, de l'ancien monde, s'est répandu avec l'homme dans l'Amérique 
et l'Australie. Il porte deux fois par an de sept à quatorze petits. A 
chaque pied il y a quatre doigts, dont deux plus grands, dirigés en 

Fig . 9 2 . 
Crâne du sanglier. 

avant, et deux plus petits, extérieurs et ne touchant presque pas la 
terre. Les canines sortent de la bouche et se recourbent vers le haut, 
comme de véritables défenses (fig. 92), lesquelles sont pour le san­
glier mâle des armes terribles. Le porc ou cochon domestique descend 
du sanglier (sus scrofa) (fig. 93), dont les soies sont d'un brun noirâtre, 
d'où son nom de bête noire; les petits sangliers s'appellent marcas­
sins jusqu'à l'âge de six mois et ont le pelage fauve clair avec des 
bandes noires. Le mâle adulte se nomme sanglier et sa femelle laie. 
Toute la famille, vieux et jeunes/vivent dans des forêts, de préférence 
dans celles où il y a des lieux marécageux, dans la vase desquels ils 
aiment à se vautrer. Ils se nourrissent de glands, de champignons, de 
racines, de vers, de larves d'insectes, de toutes sortes de choses végé­
tales ou animales, même de charogne et d'excréments. En recherchant 
leur pâture ils fouillent la terre avec leur boutoir et leurs défenses, et 
ils le font volontiers dans les terres cultivées qui sont au voisinage de 
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leurs retraites, en y causant de grands ravages ; aussi, dans certains 
pays, a-t-on soin de reléguer ces animaux dans de grandes forêts ou 
dans des parcs de chasse dans lesquels on pourvoit à leur nourriture. 

La gloutonnerie omnivore du sanglier se retrouve chez le porc, et l'on 
sait que parfois celui-ci ne respecte pas même ses propres petits. Il 
est arrivé aussi plus d'une fois, dans les campagnes, que des cochons 
ont dévoré des enfants au herceau laissés sans surveillance. Quand le 
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porc est engraissé, ce qui se fait le mieux avec une pâtée faite de lait, 
de son et de maïs, il se forme sous sa peau une couche de graisse ou 
de lard d'une grande épaisseur. La chair se consomme de diverses ma­
nières, principalement à l'état salé ou fumé. Les soies sont un article 
de commerce très-important et servent à fabriquer des pinceaux, des 
brosses, de petits balais, etc.; les meilleures proviennent des cochons 
demi sauvages de la Pologne et de la Russie. Parmi les cochons do­
mestiques il y a des races dont le corps est comprimé latéralement, 
et qui ont par conséquent le dos élevé et mince, avec des soies roides, 
et d'autres dont les jambes sont très-courtes, le dos arrondi et le pe­
lage laineux ou crépu. 

Fig. 94. 

Rhinocéros de l'Inde ; rhinoceros indiens. Longueur, 3 œ ,50 + 60 eentimetres. 

Le cochon-cerf (porcus babirussa), de l'île de Java, est remarquable 
par la forme de ses canines supérieures, qui sont très-développées, 
dirigées en haut et recourbées au-dessus de la tête en guise de cornes; 
les canines inférieures ou défenses sont plus courtes et relevées verti­
calement. Le pécari (dicotyles torquatus), de l'Amérique méridionale, 
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porte aux lombes une glande dont la sécrétion est d'une odeur allia­
cée, mais sa chair est d'ailleurs d'un très-hon goût. Le cochon à ver­
rue (phacochœrus œlhiopicus), .de l'Afrique centrale, est un animal fé­
roce et indomptable, d'un extérieur hideux. 

Une autre famille comprend des animaux qui ont un nombre 
impair de doigts, soit à toutes les extrémités, soit seulement aux 
postérieures. Nous y remarquons le genre lapirus, dont il y a plusieurs 
espèces en Asie et en Amérique; ce sont des animaux très-doux, sans 
défenses et à nez prolongé en petite trompe, avec quatre doigts aux 
pieds de devant et trois à ceux de derrière. Le genre rhinocéros a trois 
doigts à toutes les extrémités; il y en a plusieurs espèces qui sont 
après l'éléphant les plus grands animaux terrestres. Ils sont caracté­
risés par une ou deux cornes solides qu'ils portent sur le nez et par 
une peau cornée d'une épaisseur telle, qu'elle est impénétrable à une 
balle de fusil. Le rhinocéros de l'Inde ou rhinocéros indicus (fig. 9 4 ) , 
n'a qu'une seule corne, longue de KO à 7H centimètres, et le rhinocéros 
d'Afrique ou rhinocéros africanus en a deux placées l'une derrière l 'au­
t re . La corne sert à cet animal moins comme arme défensive que pour 
faire tomber les arbres dont il mange les feuilles.Autrefois les princes 
indiens se faisaient fabriquer avec de la corne de rhinocéros des 
coupes auxquelles on attribuait la vertu de rendre innocente toute 
boisson empoisonnée qui pouvait y être versée. Quoique cet animal 
soit d'un naturel pacifique, il ne laisse pas de devenir un adversaire 
très-dangereux quand il est irrité et alors il se rue à la poursuite de 
son ennemi avec une rapidité et une force irrésistibles, en étant guidé 
principalement par la finesse de son ouïe et de son odorat. 

IX. SOLIPÉDF.S . 

1 2 7 . Cet ordre, dont les animaux s'appellent aussi solidongulés, est 
souvent réuni au précédent sous le nom général de pachydermes. Il ne 
comprend que le seul genre equus, dont le type est le cheval [equus 
caballus), animal distingué par sa force, sa beauté et sa docilité, et 
l'un des plus importants qui soient au service de l 'homme. II est au­
jourd'hui répandu dans le monde entier et ne se rencontre plus nulle 
part à l'état sauvage primitif; mais ou le trouve redevenu sauvage dans 
quelques parties de l'Amérique, où il n'est arrivé qu'après la décou­
verte de ce continent par les Européens. La longue domestication du 
cheval en a produit des races nombreuses. Du croisement de l'âne et 
du cheval résulte le mulel. 

Le cheval a dans les deux mâchoires six incisives tranchantes et 
de chaque côté six molaires; le mâle a de plus à la mâchoire supé-
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rieure, et parfois à l'une et à l'autre, deux petites canines qui man­
quent presque toujours à la femelle. Dans les premières cinq années, 
les incisives sont remplacées peu à peu; ces changements commencent 
par la paire médiane de ces dents et donnent le moyen de déterminer 
exactement l'âge du cheval. Plus tard on le reconnaît par les fossettes 

F i g . 9 5 . 
Zèbre ; equus zebra. Longueur, 2 mètres -+- 50 centimetres. 

noirâtres qui se trouvent sur la couronne des incisives; mais avec le 
progrès de l'âge ces fossettes vont en s'effaçant, pour disparaître tout 
à fait dans la neuvième année, et dès lors il devient impossible de 
constater l'âge du cheval d'une manière certaine. Il est littéralement 
vrai de dire que, chez les Arabes et quelquefois aussi chez les Anglais, 
l'élevage et le perfectionnement des chevaux sont l'objet de bien plus 
de soins que l'éducation des enfants. Dans la suite des temps et chez 
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divers peuples , il s'est produit de nombreuses variétés ou races de 

chevaux. Nous n'en ci tons que que lques -unes , chez lesquel les certaines 

qualités sont le mieux exprimées : te ls sont le cheval arabe, qui se 

dist ingue par sa v i t e s se , par sa sobriété et par la finesse de ses mem­

b r e s ; le cheval anglais des brasseurs et des marchands de houi l le , qui, 

par sa grandeur et sa force é n o r m e s , est comparable à l 'é léphant, et 

avec lequel le petit poney d'Ecosse, dont la taille ne dépasse guère 

cel le d'un grand c h i e n , forme le contraste le plus é tonnant . 

Il faut remarquer encore parmi les e spèces de ce genre : le zèbre 

(equus zebra) (fig. 93) et le quagga (e. quagga), qui habitent dans 

l 'extrémité méridionale de l'Afrique. Ces beaux animaux vivent en 

troupes et se t i ennent volontiers dans la compagnie des autruches, 

peut-être parce que ces oiseaux ont le ta lent de mieux s'apercevoir 

de l 'approche de quelque ennemi ; car on a remarqué qu'aussitôt que 

les autruches se met tent à fuir, les zèbres s'empressent de décamper 

à leur sui te . Jusqu'à présent , malgré tous les soins, on n'a pas réussi 

à apprivoiser c e s e spèces sauvages . 

L'àne (equus asinus), quand nous le voyons passer devant nous dans 

sa simple robe gr i se , avec ses orei l les l ongues et pendantes et avec 

une croix noire marquée dans le pelage de son dos, qui est chargé en 

outre d'un fardeau très-pesant d 'ordinaire , nous présente u n s image 

parfaite de la modes t i e , de la pat ience et de la sobriété. Cet animal est 

pour nous u n auxiliaire précieux, et il es t certain que si l'on mettait 

plus de so ins à l 'élevage e t à l 'entretien de l'àne, ses qualités utiles 

seraient suscept ib les de se développer cons idérablement ; car il se ren­

contre dans les steppes de la Tartarie des ânes vivant à l'état plus ou 

moins sauvage, qui sont bien supérieurs à l'âne domest ique par la 

grandeur de leur corps et la rapidité de leur course . 

X. B 1 S U L C E S OU RUMINANTS. 

1 2 8 . Cet ordre comprend les plus ut i les de tous les mammifères : 

i ls nous fournissent de cuir, de la ine , de corne, de viande, de lait, 

de fromage e t de graisse . De plus , ce sont tous d'excel lentes bêtes de 

trait et de s o m m e , l en te s , il est vrai, mais t rès -robustes . Presque 

tous ces animaux ont été réduits en domest ic i té par l 'homme et il en 

a produit des variétés nombreuses . Les ruminants sont caractérisés par 

u n p ied fourchu, par le manque de dents incis ives à la mâchoire supé­

r ieure e t par deux cornes qui se trouvent chez presque toutes les 

e s p è c e s . Ils sont essent ie l lement herbivores , et en vue d'une digestion 

parfaite des al iments qu'il reçoit , leur es tomac est divisé en quatre 

poches dist inctes (fig. 9 6 ) . La première et la plus grande s'appelle 
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panse ou herbier, b, et c'est dans elle qu'arrive d'abord le fourrage 
après avoir subi une légère mastication ; il y séjourne un certain temps, 
puis il passe dans la deuxième poche, plus petite et nommée bonnet, c, 
dans laquelle la masse alimentaire est séparée en portions ou moulée en 
pelotes, qui sont renvoyées successivement par l'œsophage, a, dans la 
bouche pour y être mâchées et insalivées de nouveau. Cette seconde 
mastication constitue l'acte de la rumination. Celle-ci achevée, le bol 

F i g . 9 6 . 

Estomac de ruminant, a, œsophage; 6, panse; c, bonnet; d, feuillet; c, caillette; 
f, intestin. 

alimentaire descend dans le feuillet, d, ensuite dans la caillette, e, dans 
laquelle s'accomplit la digestion stomacale sous l'action du suc gas­
trique. Les aliments liquides, comme l'eau, le lait, etc., passent im­
médiatement dans la caillette. 

L'ordre des ruminants a été divisé en plusieurs grandes familles. 
F a m i l l e d e s C a m é l i e n s . — Les animaux qui composent cette 

famille, et dont le type est le chameau, n'ont pas de cornes et présen­
tent des callosités aux genoux et à la poitrine. 

On distingue deux espèces du genre chameau, qui sont le chameau 
d'Arabie ou à une bosse (camelus dromedarius), nommé aussi droma­
daire (fig. 97), et qui est surtout en usage dans l'Afrique et en Arabie, 
et le chameau de la Bactriane ou à deux bosses (c. baclrianus), qui 
s'emploie principalement dans l'Asie centrale et septentrionale. Grâce 
à son extrême sobriété, à sa patience et à sa docilité, à la vitesse de sa 
m-arche et à son pouvoir de soutenir de longues traites, quoique pe­
samment chargé,"le chameau est devenu par excellence la bête de 
somme des vastes solitudes de sable de l'Afrique et de l'Asie, que sans 
lui l'homme ne pourrait jamais traverser, et c'est à juste titre qu'il a 
été appelé le vaisseau du désert. Il est utile on outre par son lait et sa 
chair, ainsi que par son poil, dont ses maîtres se font des vêtements. 
Cependant, malgré ces qualités précieuses, le chameau est d'un exté­
rieur tel, qu'il ne fait pas une impression agréable, et il faut recon-
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naître que c'est un animal d'une grande laideur. Plus long et plus haut 
que le cheval, il a le dos déformé par une bosse énorme, d'une con­
sistance molle et d'un tissu tendineux chargé de graisse, laquelle 

remue plus ou moins par les mouvements de la bête. Quand elle est 
ferme et haute, c'est un signe que le chameau est en bonne santé, et 
lorsqu'il est mal nourri, la bosse devient flasque et s'efface presque 
entièrement. C'est sur ce trône naturel que s'attache la selle du cava-
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lier, mais une course faite à dos de chameau n'est rien moins qu'un 
plaisir pour celui qui n'y est pas habitué depuis l'enfance. Les saccades 
et le balancement inséparables de ce genre de locomotion causent au 
cavalier novice du vertige et une fatigue douloureuse, à quoi contri­
bue sans doute aussi la rapidité avec laquelle il est emporté à travers 
l'air brûlant du désert. Nous avons remarqué qu'il s'est produit chez 
l e cheval des races appropriées à des fonctions ou à des besognes par­
ticulières ; il en est de m ê m e des chameaux, dont les uns sont dos 
coursiers rapides, servant à un seul cavalier, et les autres de robustes 
bêtes de somme qui transportent des charges énormes. Les premiers 
sont capables facilement do faire en un jour une trentaine de lieues, et 
même, dans les cas pressants, cette vitesse peut être doublée. Los deux 
doigts sont réunis en dessous par une semelle épaisse et flexible, qui 
enfonce moins dans le sable que ne le ferait un sabot à bords tran­
chants ; ils n e sont séparés qu'à la pointe et enveloppés de petits 
onglons. Le chameau se nourrit de toute sorte d e fourrage végétal, et 
bien qu'il préfère l'herbe tendre, il se contente, à défaut d'un tel régal, 
de durs noyaux de dattes ou des broutilles épineuses d'un buisson 
d'acacia. Le fumier de cet animal est par conséquent de nature assez 
ligneuse et il est recueilli soigneusement pour servir de combustible. 
Quand il trouve d e l'eau à discrétion, il en avale d'ordinaire une 
grande quantité, et e n en gardant une partie dans la panse de son 
estomac, il devient apte à supporter la soif très-longtemps. Dans la 
traversée des grands déserts, on se trouve quelquefois dans la triste 
nécessité de sacrifier des chameaux afin d 'avoir cette eau de leur 
panse,, qui d'ailleurs n'est rien moins qu'agréable au goût. Les cha­
meaux servant de bêtes de somma sont dressés dès le jeune âge à 
s'agenouiller pour être chargés et déchargés; on les accoutume aussi 
à porter des fardeaux de plus en plus pesants. Lorsque la caravane est 
arrivée à l'étape où elle passe la nuit, le chameau s'agenouille aussitôt 
pour être délivré de son chargement; ensuite il se met à la recherche 
de sa pâture, et, sa faim satisfaite, il revient pour dormir auprès des 
ballots qu'il reprendra le lendemain. Quand on veut obtenir de lui le 
plus de travail possible, on gagne moins au moyen de coups et de 
mauvais traitements que par des paroles amicales de la part de son 
conducteur. Il faut noter finalement que les voyageurs ne sont pas 
unanimes à célébrer les bonnes qualités du chameau, et qu'il y en a 
qui prétendent que c'est un animal rebutant par son naturel rétif, sa 
mauvaise-odeur et sa voix désagréable. 

Le Pérou possède deux espèces d'animaux qui sont comparables aux 
chameaux, mais dont la taille est moindre et qui n'ont pas de bosse. 
Ce sont le lama [auchenia lama] (fig. 98), de la grandeur du cerf et 
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Fig. 98. 
L a m a ; aur.hania lama. L o n g u e u r , à 2 m è t r e s , 

qu'il la crache au visage de son adversaire, en y joignant des aliments 
non digérés. 

La girafe (camelopardalis giraffa) (fig. 99) est un animal d'une forme 
singulière et qui tient une place isolée dans l'ordre des ruminants. 
Elle est d'une taille de A à 5 mètres et se distingue en outre par la 
structure de ses cornes, qui sont coniques, tronquées au bout et recou­
vertes par la peau ; le mâle a de plus sur la suture frontale une excrois­
sance de cette sorte, mais qui est très-courte. La girafe est le plus 
haut de tous les animaux, tandis que sa longueur n'est que d'environ 
2 mèt res ; son pelage est d'un fond blanc-jaunâtre avec des taches 

d'un pelage brun, qui est domestiqué et sert comme de bête de somme, 
et la \igogne [a. vicunna), qui n'est pas plus grande que la chèvre et 
donne une laine très-fine et très-briliante ; elle vit en troupeaux dans 
la chaîne des Andes, jusqu'à une hauteur de 3 000 mètres. Une chose 
curieuse, c'est que le lama emploie sa salive comme moyen défensif et 
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Fig . 9 9 . 

G i r a f e ; camelopardalis giraffa. H a u t e u r , 5 m è t r e s . 
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brunes, assez grandes et de figure anguleuse. Elle est propre à l'Afrique, 
où elle vit en petites troupes depuis le Sahara jusqu'au Cap, et se nour­
rit principalement de feuilles d'arbres qu'elle cueille avec sa langue, 
qui est longue et d'un violet noirâtre. L'œil est beau, grand et d'une 
expression douce, ce qui est en rapport avec le naturel débonnaire de 
l'animal. La conformation du corps de la girafe ne lui permet pas des 
mouvements bien faciles ; sa locomotion se fait soit au pas ou à l'amble, 
allure dans laquelle se lèvent ensemble et alternativement les jambes 
d'un même côté, soit au galop, dans lequel son cou se jette disgracieu-
sement en avant et en arrière pour le maintien de l'équilibre. Malgré 
la grandeur des sauts qu'elle sait faire, un bon cheval peut l'atteindre 
à la course dans un certain temps. Ce n'est que vers 1825 qu'on a vu 
en Europe la première girafe vivante; c'était au Jardin des plantes do 
Paris, où elle excitait une admiration générale. Depuis lors on a eu 
l'occasion d'en voir ailleurs à plusieurs reprises. 

1 2 9 . F a m i l l e d e s C e r v i d é s . — Les mâles des animaux de cette 

F i g . 1 0 0 . 
B o i a du cerf, cervus elaphus. 

famille se distinguent des autres ruminants par la nature de leurs 
cornes, qui sont osseuses et ramifiées, caduques et se renouvelant 
chaque année, et qui portent le nom de bois. Elles ne manquent que 
chez le chevrolin qui produit le musc (moschus moschiferus), animal du 
nord de l'Asie, principalement du Thibet. Le plus noble représentant 
de la famille est le cerf (cerims elaphus), dont le bois se garnit à chaque 
renouvellement d'un rameau ou andouiller de plus. Les deux branches 
du bois ou les perches sont implantées sur des saillies de l'os frontal 
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et chacune est entourée à la base d'un bourrelet tuberculeux nommé 
meule. Chez le daguet, ou je cerf dans sa deuxième année, les perches 
sont encore simples ou non ramifiées et comparables à des stylets ou 
dagues (fig. 100). Dans sa troisième année, la perche se garnit d'un 
premier andouiller et l'on dit que le cerf est à sa première tête. Le 
nombre des andouillers augmente d'année en année, et pour le dési­
gner, on prend le total des deux perches, en disant, par exemple, que 
le bois est à douze, à seize ou même à vingt-six andouillers. Les cerfs 
vivent en troupes et ne se rencontrent que dans de grandes forêts ou 
dans de i parcs où ils sont entretenus en vue de la chasse. 1 1 se trouve, 
dans les Indes orientales et dans les deux Amériques, des espèces voi­
sines du cerf européen. Les ramifications terminales du bois sont larges 
et plates, et s'appellent empaumures chez le daim (cervus dama), chez 
l'élan (c. alces), animal grand et lourd du nord de la Russie, ainsi que 
chez le renne (c. tarandus). Celui-ci est pour les pauvres habitants des 
régions les plus septentrionales de l'ancien et du nouveau monde un 
animal domestique et un gibier de la plus haute importance; il faut 
noter, comme exception pour cette espèce de cerf, que la femelle porte 
aussi des cornes. Le plus bel animal de cette famille est l'axis ma­
cúlala, à pelage fauve tacheté de blanc, indigène du Bengale, et 
qu'on a lieu d'admirer quelquefois dans des jardins zoologiques. Le 
chevreuil (cervus capreolus), plus petit que le cerf, est un gibier d'une 
chair excellente; le bois du mâle est très-raboteux à la surface et 
ramifié ordinairement en trois pointes ; ces animaux vivent par couples 
et ne sont pas rares dans nos forêts. 

1 3 0 . F a m i l l e d e s B o v i d é s . — Ce qui distingue essentiellement 
cette famille de la précédente, c'est qu'ici les cornes sont permanentes 
et consistent en une gaine cornée ou de nature épidermique qui re­
couvre un axe osseux ou un prolongement de l'os frontal. Ce sont des 
cornes creuses, et de là Je nom de cavicornes sous lequel on désigne 
aussi les animaux de cette famille. Ces cornes ne sont jamais ramifiées, 
mais sont très-diverses de grandeur et de forme, et cela souvent dans 
un seul et même genre; elles sont propres aux deux sexes, tout en 
manquant parfois chez les femelles. 

Le genre ovis ou mouton est caractérisé par des cornes contournées 
plus ou moins en spirale et à surface relevée de bourrelets transver­
saux, comme on le voit par la figure 101. Celle-ci représente le crâne 
du mouton domestique (ovis aries), qui ne se rencontre plus nulle part 
à l'état sauvage, et dont, la souche serait, suivant certains naturalistes, 
soit rouis ammon ou argali, espèce des montagnes de l'Asie septen­
trionale, soit Y ovis musimon ou mouflon, qui est un mouton sauvage 
des îles de Sardaigne et de Corse. Il y a beaucoup de races de notre 
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mouton domestique, et c'est là notamment que se présentent de grandes 
variations dans la forme des cornes. La race la plus remarquable est 
celle du mouton mérinos, qui donne la laine la plus fine. Le jeune mou­
ton s'appelle agneau, la femelle brebis et le mâle bélier. 

Fig. 1 0 1 . 

C r i n e do m o u t o n , ovis. t/fi de la g r a n d e u r n a t u r e l l e . 

Le genre capra ou chèvre a les cornes semblables à colles des mou­
tons, mais dirigées en haut et en arrière. Toutes les espèces de ce « 
genre sont d'Europe ou d'Asie et vivent dans les montagnes, en recher­
chant surtout les rochers, où elles savent grimper avec une adresse 

Fig. 102. 
B o u q u e t i n ; capra ÌÒL'X. 

extraordinaire. Il existe une chèvre sauvage, le capra œgagrus, qui vit 
dans les montagnes du Caucase et qui passe pour être la souche de 
notre chèvre domestique [c. hircus); les variétés les plus remarquables 
de celle-ci sont les chèvres de Cachemire et d'Angora, qui se distin-
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Fig. 105. 
C h a m o i s ; aniilupe rupicapra. L o n g u e u r , 1 m è t r e + 7 c e n t i m è t r e s . 

1 mètre, quadrangulaires, et avec de fortes nodosités transversales, qui 
avec l'âge augmentent jusqu'au nombre de vingt-deux. Le pelage est 
d'un gris rougeâtre, avec une raie brun clair sur le dos. Ancienne-

guent par la beauté do leurs poils longs, fins et soyeux. Le bouquetin 
(c. ibex) (!ig. -102) est. un animal superbe, de la longueur de 1 mètre 
et demi, haut de 65 centimètres; ses cornes sont longues d'environ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ment il était commun dans toute la chaîne des Alpes, mais aujourd'hui 
il est relégué dans les vallons les plus hauts et les plus solitaires de 
quelques parties des Alpes Graies, dans le Piémont. Ici même il est 
rare, et il serait déjà extirpé si la chasse n'en était réservée au roi 
d'Italie. 

Le genre antilope n'est représenté en Europe que par une seule 
espèce, qui est le chamois (a. rupicapra) (lîg. 103). Il est de la taille 
de notre chèvre et son pelage varie de couleur suivant les saisons, 
étant brun foncé ou presque noir en hiver, blanc grisâtre au printemps 
et rouge-brun en été. Les cornes sont noires, lisses, rondes et à pointe 
recourbée en arrière en guise de crochet. L'œil est grand, vif et 
perçant. Les sabots sont creusés en dessous et à bords amincis, de 
sorte que l'animal peut se poser avec sécurité sur les pentes les plus 
escarpées, pour peu que la roche offre une petite place à ses pieds. Il 
grimpe et saute parfaitement, et ses bonds sont quelquefois d'une 
étendue de 6 à 7 mètres. Les chamois vivent en troupes dans les Alpes, 
les Pyrénées et le Caucase; pendant la bonne saison ils se tiennent 
dans les parties les plus élevées et les moins accessibles à l'homme, en 
se nourrissant du feuillage, des bourgeons et des jeunes pousses de di­
verses plantes alpestres, et ce n'est qu'en hiver qu'ils descendent 
dans des régions plus basses. Cependant la vie libre qu'ils mènent dans 
ces hautes montagnes est exposée à bien des périls; ils ont des en­
nemis dangereux, tels que le vautour des Alpes, l'ours et le lynx, et il 
arrive parfois qu'une troupe entière est écrasée sous une avalanche de 
neige. Mais c'est l'homme qui est pour eux l'ennemi le plus implacable. 
Le chasseur de chamois poursuit ces animaux innocents avec une ar­
deur infatigable et passionnée, malgré l'imminence do la mort affreuse 
qu'il trouve souvent dans les précipices, et rien ne peut les sauver, ni 
la vue perçante et la fine ouïe dont ils sont doués, ni leur extrême vi­
gilance àl'égard du danger, ni la hardiesse et l'agilité avec lesquelles ils 
cherchent à y échapper. Le regard de l'homme, qui est aidé d'une lu­
nette, et la balle de sa carabine sont d'une portée bien plus longue que 
l'œil et les sauts du plus alerte des chamois. C'est un gibier recherché 
pour sa chair, qui pourtant n'a rien de distingué, et pour sa peau, qui 
donne un cuir estimé dans la tabrication des gants. 

Il n'y a pas moins d'une soixantaine d'espèces d'antilopes ou de ga­
zelles qui habitent et animent, parfois en troupes de milliers d'individus, 
les vastes plaines et déserts de l'Afrique et de l'Asie. Ce sont géné­
ralement des animaux de formes déliées, semblables au cerf ou au 
chevreuil, et les poètes de l'Orient célèbrent volontiers la grâce des 
mouvements et la beauté des yeux do ces animaux élégants. L'une des 
espèces les plus grandes et les moins timides est V antilope bridée du 
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F i g . 1 0 4 . 

A n t i l o p e b r i d é e ; antilope oryx. L o n g u e u r , 2 m è t r e s c e n t i m è t r e s . 

naire, et Y antilope gnou, qui ressemble au bœuf par son mufle et ses 
cornes. 

Le genre oos ou bœuf est le dernier qu'il nous reste à considérer ; 
ses cornes sont dirigées de côté, puis recourbées en haut et en avant en 
forme de croissant. A l'exception de l'Australie, il se trouve représenté 
danstoutesles parties du monde par plusieurs espèces. Le bœuf ordinaire 
[bas taurus) est connu de tout le monde comme le plus utile, des ani-

sud de l'Afrique [antilope oryx) (fig. 104); la longueur de son corps est 
de 2 mètres et la hauteur de l m , 2 S ; les cornes sont longues de 1 mè­
tre et garnies du bas jusqu'au milieu d'une série de bourrelets annu­
laires; le pelage est d'un gris-cendré, avec des parties d'un brun 
noirâtre aux cuisses et sur la tête, où elles dessinent une sorte de 
bride. II faut mentionner encore Y antilope dorcas ou la gazelle ordi-
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maux domestiques. Depuis le temps immémorial qu'il est au service de 
l'homme, on en a produit des variéLés nombreuses, tout en ignorant l'es­
pèce sauvage dont il est sorti primitivement ; en revanche, l'on sait que 
depuis son introduction dans l'Amérique méridionale il y est devenu 
plus ou moins sauvage et qu'il en parcourt aujourd'hui les vastes plaines 
herbeuses en troupeaux innombrables. L'élève de ce genre de bétail 
a pour nous des avantages considérables, et pour n'en rappeler qu'un 
seul, remarquons qu'une vache laitière de bonne race donne par 
jour une moyenne de 16 litres de lait. Le zébu île l'Inde, qui a sur le 
dos une ou deux bosses, est regardé comme une simple variété du 
bœuf domestique. 

Il y avait anciennement dans l'Europe tempérée deux espèces de 
bœufs sauvages, nommées bos urus et bos bison, dont la première 
n'existe plus et dont la seconde n'est plus représentée que par des in­
dividus peu nombreux qui sont entretenus dans quelques parcs de 
chasse de la Lithuanie. Le buffle (bos bubulus), originaire de l'Inde, et 
naturalisé en Italie, est plus robuste, mais beaucoup moins docile que 
le bœuf ordinaire. Le buffle à queue de cheval (bos grunniens), appelé 
aussi yack, se trouve à l'état tant sauvage que domestique dans les pays 
de l'Asie centrale; sa queue, à poils tins et touffus, sert aux Turcs 
comme insigne de la dignité des pachas. Les autres espèces sauvages 
sont le bos cafer ou buffle d'Afrique; le bos americanas, de l'Amérique 
du Nord, qui s'appelle vulgairement bison ou buffalo, et qui formait au­
trefois des troupeaux innombrables, mais dont la race a beaucoup di­
minué de nos jours; enfin le bos moschalus ou bœuf musqué, qui 
est l'espèce la moins grande du genre, à longs poils laineux et à odeur 
musquée, et qui habite les contrées les plus septentrionales de l'Amé­
rique. 

XI. P I N N I P È D E S . 

1 3 1 . Cet ordre nous présente un groupe d'animaux qui semble relier 
les mammifères aux poissons, bien que ceux-ci soient, par leur organisa­
tion, si inférieurs aux mammifères. Ils ont la dentition des carnassiers, 
mais leur corps est allongé et comme en fuseau par derrière, avec un 
pelage court et lisse et des membres très-raccourcis, qui ne sont pas 
propres à la marche et constituent des rames pour la natation. Ce sont, 
en effet, des animaux aquatiques et marins, qui se nourrissent de pois­
sons et de mollusques; toutefois ils se transportent assez souvent sur 
la terre ferme, mais ils ne peuvent s'y mouvoir que péniblement : do 
là le nom d'amphibies sous lequel on les désigne également. La peau, 
l'huile et les dents des phoques sont des articles de commerce. 

Le genre phoca ou phoque est le type de cet ordre, et son espèce 
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principale est le phoca vitulina (fig. 105), nommé vulgairement chien de 
mer ou veau iv.arin, qui est commun dans la mer du Nord ainsi que 
dans lamer Baltique. 11 acquiert une longueur de 1 mètre et demi à 2 mè­
tres; sa tête est arrondie, ayant quelque analogie avec celle du chien, 
sans oreilles visibles, avec de grands et beaux yeux, dont l'expression 
est à la fois fine et douce. C'est, en effet, un animal débonnaire, qui 
s'apprivoise facilement, et qui, comme la loutre, est agréable à voir 
se démener gaiement dans l'eau. Son pelage consiste en poils un 
peu rudes, mais qui sont plats ou collés au corps; il ne se mouille pas, 
c'est-à-dire que l'eau n'y adhère point, et suivant l'âge il présente dos 
colorations variant du blanc grisâtre au vert foncé. Ce phoque est par 

F i g . 105. 

P h o q u e ; phoca vitidïna. L o n g u e u r , 2 m è t r e s . 

excellence l'animal nourricier des habitants du Groenland. Il les fournit 
de peau et de lard, matières qui sont indispensables à leur existence; le 
lard fondu rend environ 2o kilogammes d'huile, qu'ils boivent ou qu'ils 
emploient comme combustible dans les lampes qui brûlent constam­
ment dans leurs demeures caverneuses. Aussi la chasse au phoque esf-
elle l'occupation principale du Groënlandais, et l'apprentissage qu'il en 
reçoit de ses parents constitue à peu près toute son éducation. Porté 
dans une frêle petite barque, il recherche le phoque en pleine mer afin 
de le harponner, ou bien il le guette auprès des trous, dans la glace, 
pour le frapper d'un épieu, quand l'animal sort de l'eau afin d'aspirer 
l 'air; d'autres fois, il essaye de ramper jusqu'au milieu d'une compa­
gnie de phoques couchés sur la glace, en en imitant la voix et les mouve­
ments, et s'il réussit à se glisser au milieu de ces pauvres bêtes étonnées, 
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il en assomme plusieurs à coups de bâton sur le nez. Chaque année 
beaucoup de vaisseaux européens vont faire la chasse au phoque dans 
les régions arctiques, et il en est résulté, dans ces derniers temps, une 
diminution très-considérable dans le nombre de ces animaux, qui jadis 
couvraient à perte de vue tous les champs déglace, mais qui sont inca­
pables de résister ou d'échapper à leurs ennemis. 

Comme autres espèces, mais plus rares que le phoque ordinaire, 
nous citons le phoca monachus ou le moine de la Méditerranée, le ph. 
crislala ou phoque à capuchon, de l'océan Arctique, et Volaría jubata 
ou lion de mer, du nord de l'océan Pacifique. Le plus grand animal de 
cet ordre est le morse (trichechus rosmarus), qui peut atteindre une 
longueur de G mètres et un poids de 800 à \ 000 kilogrammes; il vit dans la 
mer Glaciale, entre le Groenland et l'île de Spitzberg, et se nourrit de 
coquillages et de crustacés. Il est armé, dans sa mâchoire supérieure, 
de défenses formidables, longues d'environ 60 centimètres et dirigées 
en bas, au moyen desquelles il combat avec furie contre sa propre 
espèce, et même quelquefois contre les hommes qui l 'attaquent. 

XII. CETACES. 

132 . Les mammifères de cet ordre sont plus pisciformes que les 
précédents, en tant que leur tête n'est guère distincte du tronc, que 
les membres antérieurs sont transformés en nageoires et que les mem­
bres postérieurs manquent et sont remplacés, comme organes de loco­
motion, par une queue forte, large et disposée en nageoire horizontale. 
Leur peau est ordinairement nue ou n'est garnie que d'une petite 
quantité de poils disséminés; quelquefois il y a sur le pourtour de la 
bouche des soies roides ou des moustaches. Leur vie est tout aquatique, 
et ils habitent principalement les mers froides et l'océan Atlantique. 

La famille des Sirénides comprend les animaux de cet ordre qui 
diffèrent lo moins de la généralité des mammifères. Ils ne sont qu'au, 
nombre de trois ou quatre espèces et vivent sur les côtes des mers de 
l'Asie et de l'Amérique méridionale, surtout aux embouchures des 
grands fleuves; ils sont herbivores et leur chair est comestible. Leur 
longueur est de 3 ù o mètres. Les espèces principales sont le manalus 
australis ou lamantin, des bouches del'Orénoque, et Yhalicore cetácea 
ou dugong, de la mer des Indes, qui vulgairement s'appelle sirène. Ces 
espèces sont herbivores et ont une chair comestible. 

Les autres cétacés sont carnivores et leur caractère essentiel con­
siste dans une structure et une fonction particulière des narines, qui 
s'ouvrent au haut de la tête et servent moins comme organes d'olfac­
tion que pour évacuer l'énorme quantité d'eau que ces animaux en-
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gloutissent avec leur proie. Pendant la déglutition, les petits mollusques 
et crustacés qui font leur nourriture sont avalés, tandis que le liquide 
est chassé par les fosses nasales Sous forme de jets d'eau qui, chez la 
baleine, se font apercevoir de loin par les navigateurs et ont valu aces 
cétacés le nom de souffleurs. On les divise en deux familles, celle des 
cètodontcs ou cétacés à bouche garnie de dents et celle des cétacés à 
fanons. 

Le genre principal de la première de ces familles est celui des dau­
phins, dont il existe un assez grand nombre d'espèces dans toutes les 
mers européennes. Ce sont des animaux de proie très-voraces et qui ont 
la bouche garnie d'une quantité de dents aiguës. Ils ont été, chez les 
anciens, l'objet de diverses fables et ou les croyait notamment très-
sensibles au charme de la musique. Les espèces les plus connues sont : 
le delphinus delphis ou dauphin commun, qui abonde dans l'Atlan­
tique et la Méditerranée, et le delphinus phocœna ou marsouin (pour­
ceau de mer), qui est assez fréquent sur les côtes occidentales et sep­
tentrionales de l'Europe, surtout dans la mer Baltique. Le monodon 
monoceros ou narval, de l'océan Arctique, d'une longueur d'environ 
S mètres, est remarquable par le développement extraordinaire de la 
canine de gauche de la mâchoire supérieure, qui est une lance d'ivoire 
longue de 2 à 3 mètres et dirigée droit en avant, ce qui lui a fait 
donner le nom vulgaire de licorne de mer. Le physeter macrocephalus 
ou cachalot est un monstre d'une longueur de 25 mètres et dont la tète 
énorme occupe le tiers de cette étendue. La partie supérieure de la 
tête est creusée de grandes cavités qui sont remplies d'une huile que 
le refroidissement fait figer en la matière connue dans le commerce 
sous le nom de blanc de baleine ou de spermaceti. Le cachalot fournit, 
en outre, une grande quantité d'huile qu'on obtient de la fusion de 
son lard, ainsi que la substance aromatique appelée ambre gris, qui 
paraît être une excrétion des intestins de l'animal. Un grand cachalot 
peut reudre do 70 à 90 tonnes d'huile et environ 2 500 kilogrammes 
de blanc de baleine. 

La seconde famille des cétacés carnivores estdépourvue de dents, mais 
leur bouche est garnie des deux côtés de la mâchoire supérieure d'une 
série de lames transversales, serrées les unes contre les autres comme 
les dents d'un peigne et appelées fanons ou barbes; dans le commerce 
on les désigne généralement sous le nom de baleines. Ces organes sont 
formés par une corne fibreuse et très-élastique et constituent une sorte 
do crible ou de nasse propre à retenir dans leur vaste gueule les ani­
malcules, mollusques, crustacés et zoophytes dont se nourrissent les 
baleines. L'œil est très-petit relativement à la grandeur si dispropor­
tionnée de la tête de ces êtres monstrueux; la peau est nue et mince, 
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et recouvre une couche de lard, qu'on fait fondre pour en tirer l'huile 
de poisson. Cette famille comprend les deux genres balama et balœ-
noptera. L'espèce principale est le balœna mysticetus, nommée vulgaire­
ment baleine franche ou baleine du Groenland. C'est un animal d'une 
puissance extraordinaire, long de 20 mètres et pesant jusqu'à S0 000 ki­
logrammes, dont un seul coup de queue peut faire voler en éclats la cha­
loupe des pêcheurs qui l 'attaquent, et qui succombe pourtant sous les 
harpons que lui lance la faible main de l 'homme, parce que le besoin 
de respirer le force de remonter à la surface de l'eau et qu'alors on le 
harponnede nouveau. Il s'épuise par la fatigue et la perte de son sang, et 
quand il ne peut plus fuir ni se défendre, les pêcheurs le tirent à eux avuc 
des cordes attachées aux harpons et ils l'achèvent à coups de lance. La 
chasse implacable qu'on fait à la baleine depuis longtemps n'a pas 
manqué d'en réduire le nombre d'une manière considérable. Le balœ-
noplera boops ou rorqual se distingue de la baleine par une troisième 
nageoire, haute, mais simplement cutanée, qu'elle a sur le dos ; sa lon­
gueur pouvant aller jusqu'à 30 mètres, c'est le plus long de tous les ani­
maux et aussi le plus SYelte de tous les cétacés. 

DEUXIÈME CLASSE. OISEAUX. 

1 3 3 . Ce qui caractérise essentiellement les oiseaux, c'est d'avoir le 
corps recouvert de plumes. Notons en outre qu'ils ont quatre membres, 
dont les supérieurs sont des ailes et les inférieurs des jambes; des 
mâchoires cornées et sans dents, qui sont les deux mandibules du 
b e c ; une langue ordinairement cornée; deux narines et des oreilles 
ouvertes au dehors, mais dépourvues de pavillon. Leur cou, plus 
ou moins allongé, et formé de neuf à vingt-trois vertèbres, facilite 
beaucoup les mouvements de la tê te ; celle-ci renferme un cerveau 
dont la grosseur est en rapport avec les preuves d'intelligence don­
nées par beaucoup d'oiseaux à l'état sauvage ou apprivoisé. Mais c'est 
surtout l'appareil respiratoire qui présente ici un développement par­
ticulier : les poumons sont volumineux et perforés de cavités, dans 
lesquelles la trachée-artère, qui est longue et contournée, conduit une 
quantité d'air très-grande, par quoi sont aidées considérablement la 
puissance du vol et les modulations de la voix. Il n'y a que cette classe 
d'animaux qui possède la faculté de chanter. Le sang est d'une tempé­
rature de 37 à 50 degrés, et en cela il l'emporte sur celui des mam­
mifères. Le squelette aussi se distingue par certaines particularités : 
il est très-léger proportionnellement au volume du corps, parce que 
les os sont minces, creux et remplis d 'a i r ; cette disposition sert 
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encore à faciliter les mouvements du vol. Le sternum est large et re­
levé d'une crête ou carène longitudinale, le bréchet, au sommet de la­
quelle s'attache l'angle de la fourchette que font les clavicules soudées 
en forme de V par leurs extrémités antérieures. 

Les plumes sont composées, en général, d'une partie inférieure ou 
tube corné qui est percé à son extrémité, d'une tige qui surmonte ce 
tube, et enfin de barbes qui garnissent les deux côtés de la tige. La 
croissance et la nutrition de la plume se font par sa partie inférieure, 
au moyen de vaisseaux qui pénètrent dans un bulbe, duquel se déve­
loppe la substance de la plume ; celui-ci, après avoir rempli ses fonc­
tions, se dessèche et laisse dans l'intérieur du tube ces cônes mem­
braneux emboîtés les uns dans les autres qui sont appelés Ydme de la 
plume. Sous le plumage extérieur de la plupart des oiseaux se trouvent 
en quantité plus ou moins grande de petites plumes molles et fines qui 
constituent ce qui se nomme duvet ou edredón. Chez les oiseaux aqua­
tiques, les plumes sont enduites d'une matière grasse qui les rend 
imperméables à l 'eau. En automne, il se fait généralement un renou­
vellement de plumes, qui est appelé mue, d'où il résulte qu'on dis­
tingue chez l'oiseau un plumage d'été et un plumage d'hiver, qui sou­
vent diffèrent entre eux considérablement. 

La reproduction des oiseaux se fait au moyen d'œufs, qui sont 
recouverts d'une enveloppe ou coquille de nature calcaire; ils sont 
pondus au nombre de six à douze, et rarement de vingt ou davantage, 
dans un nid qui est ordinairement construit avec beaucoup d'art. 
Pour se développer, il faut qu'ils soient couvés, c'est-à-dire exposés à 
une température de 37 degrés pendant trois semaines environ. Les 
petits sont nourris et protégés par les parents avec beaucoup de soin 
et de dévouement. La nourriture des oiseaux consiste en toutes sortes 
de substances végétales et animales ; ce sont des animaux soit terres­
tres, soit aquatiques ; mais il y a beaucoup d'espèces qui se tiennent 
tantôt sur l'eau, tantôt sur la terre. Relativement à leur séjour ou de­
meure dans une contrée, ils se divisent en oiseaux permanents, comme 
le moineau, la mésange, la perdrix, etc., et en oiseaux de passage ou 
emigrónos, comme la bécasse, la grive, la cigogne, l'alouette, l'hiron­
delle, etc. 

Les caractères spécifiques des oiseaux se tirent principalement de la 
conformation des pattes et du bec. La cuisse est courte et reste enga­
gée sous la peau, ainsi que lè haut de la jambe; celle-ci se compose 
d'un tibia et d'un péroné, et un .seul os, nommé tarse, qui lait suite à 
la jambe, représente le tarse et le métatarse. Cet os porte les doigts, 
dont le nombre n'est jamais de plus de quatre. II s'attache à la jambe 
par l'articulation tibio-tarsienne, qu'on prend vulgairement pour le 
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genou. Chez les oiseaux dits échassiers ou de rivage, qui cherchent à 
gué dans les eaux les insectes et les poissons dont ils se nourrissent, 
les pattes sont grêles, très-longues et nues jusqu'au-dessus du genou, 
tandis que chez les autres oiseaux elles sont plus courtes et ordi­
nairement emplumées jusqu'au-dessous du genou. C'est surtout la 
conformation du pied qui présente des différences considérables 
suivant le genre de vie des oiseaux. Chez les coureurs, tels que l'au­
truche et le casoar, la jambe est longue et robuste, mais le pied est 
petit, et il y manque le doigt postérieur ou pouce. Chez les grim­
peurs, des quatre doigts deux sont dirigés en avant et deux en ar­
rière. Chez les rupaces ou oiseaux de proie, les doigts, dont trois sont 
dirigés en avant et un en arrière, sont forts et armés de grands ongles 
crochus et aigus. Chez les passereaux et les gallinacés, les doigts sont 
disposés comme chez les rapaces, mais ils sont beaucoup plus faibles, 
et leurs ongles ne sont pas des griffes. Chez les oiseaux aquatiques, les 
doigts sont pourvus d'une palmature ou membrane natatoire, qui tan­
tôt réunit les doigts pour en faire une sorte de rame [cygne), tantôt ne 
fait que les border chacun d'une lame qui est droite (poule d'eau) ou 
festonnée (foulque). 

Le bec est chez les petits oiseaux, soit long, grêle et pointu (oiseaux 
subulirostres), soit court, épais et conique (conirostres) ; chez les oi­
seaux de proie, il est très-fort et à mandibule supérieure crochue, soit 
au bout seulement (milan), soit dans toute la longueur (faucon) ; chez 
d'autres, il est large et aplati ou étroit et comprimé latéralement. 
Quelquefois, il est revêtu à la base d'une membrane jaune, qui est dési­
gnée sous le nom de cire. 

Il y a beaucoup d'oiseaux qui nous sont très-agréables par l'élégance 
de leur forme, la beauté de leur plumage, la grâce de leurs mouvements 
et surtout par la qualité de leur chant ; mais ces êtres sont aussi pour 
nous d'une utilité positive par leur chair, leurs œufs et leurs plumes. 
Il faut en outre reconnaître tout particulièrement les services pré­
cieux qu'ils nous rendent chaque année par la destruction d'une quan­
tité incalculable d'insectes nuisibles à nos cultures. Ce sont principa­
lement les oiseaux chanteurs qui se distinguent en cela ; aussi 
imporLe-t-il beaucoup d'inculquer le respect de ces véritables amis de 
l'homme à tous les enfants, grands et petits, qui leur font la chasse 
d'une manière si inconsidérée. D'ailleurs, nous n'éprouvons, en général, 
de la part des animaux de cette classe qu'un dommage insignifiant, et 
il est très-rare que des oiseaux de proie deviennent dangereux pour 
l'homme lui-même. 

D'après certains traits de leur organisation et de leur genre do vie, 
les oiseaux peuvent être divisés en deux groupes principaux : ceux de 
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la première division ont, à leur sortie de l'œuf, les yeux fermés et la 
peau nue ; ils restent au nid assez longtemps après leur éclosion et y 
reçoivent la becquée de leurs parents; plus tard, ils s'en tiennent à 
une seule sorte de nourriture; ils marchent en sautillant, et leur vol 
est prompt et facile, de sorte qu'ils sont plus souvent dans l'air que 
sur la terre . Cette catégorie comprend les ordres des oiseaux chanteurs, 
des crieurs, des grimpeurs, des rapaces et des pigeons. Ceux de la se­
conde division sortent de l'œuf avec les yeux ouverts et le corps revêtu 
de duvet; ils se mettent aussitôt à courir çà et là et à chercher leur 
nourriture, qui consiste en substances végétales et animales des plus 
diverses; ils marchent pas à pas, ils volent assez rarement et vivent 
beaucoup moins dans l'air que sur la terre ou sur l'eau. Cette caté­
gorie comprend les ordres des gallinacés, des coureurs, des échassiers 
et des palmipèdes. 

I. OISEAUX C H A N T E U R S . 

134 . Les oiseaux de cet ordre sont petits, avec des pattes grêles et 
faibles, qui ne sont ni armées de griffes, ni palmées, ni allongées en 
échasses, et ayant un seul des quatre doigts dirigé en a r r iè re ; le bec 
est faible, droit et peu ou point crochu. Ils possèdent un appareil vo­
cal particulier, un second larynx, dont la structure est d'autant plus 
compliquée que l'oiseau module mieux son chant. Il existe parmi eux 
des chanteurs distingués ainsi que beaucoup d'oiseaux remarquables 
par l'élégance de leurs formes et la prestesse de leurs mouvements, par 
leur intelligence et par l'art qu'ils déploient dans la construction de 
leurs nids. Cet ordre comprend une multitude d'espèces, qui ont 
été réparties en plusieurs familles, dont nous allons considérer briève­
ment les principales. 

T u r d i d è s . — Les oiseaux de cette famille comptent parmi les moins 
petits de l'ordre, la longueur de leur corps étant de 20 à 25 centimè­
tres. Ils sont doués d'une voix agréablement flûtée, et, comme leur 
chair est de bon goût, ils constituent pour la plupart un gibier recherché. 
L'espèce la plus remarquable à ce dernier titre, et aussi la plus commune 
du genre lurdus ou grive, est le turdus pilaris ou grive litorne (fig. 106). 
La tête est grise, la nuque et les épaules sont brunes, le ventre blan­
châtre avec des taches triangulaires. La litorne est moins estimée pour 
son chant que pour la saveur particulière de sa chair, dont l 'amer­
tume provient des baies de genièvre dont elle fait sa nourriture habi­
tuelle. C'est un gibier de passage, qui séjourne chez nous pendant 
l'hiver et sc'prend au moyen de lacets; dans la bonne saison, il habite 
et se reproduit dans les pays septentrionaux; ses œufs, verdàtres et 
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tachetés de brun, sont au nombre de six, et son nid, comme celui des 
autres espèces du genre, est revêtu intérieurement d'une couche de 
terre glaise. Le turdus viscivorus ou draine est semblable à la grive, 
mais de taille un peu plus grande; sa nourriture préférée consiste 
dans les baies du gui, et on lui fait aussi une chasse très-active. Les 
deux espèces suivantes sont des oiseaux permanents de nos climats, 
nichant et se reproduisant chez nous, doués d'un chant très-agréable, 
et que pour cette raison l'on tient souvent en cage : ce sont le lurdus 
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musicus ou grive musicienne et le lurdus merula ou merle ordinaire, noir 
avec un bec jaune. Le cinclus aqualicus ou merle d'eau, qui habite le 
long des rivières dans nos contrées montagneuses, est remarquable 
en ce qu'il plonge jusqu'au fond de l'eau pour chercher les insectes 
aquatiques qui font sa nourri ture. 

Comme représentants de familles peu nombreuses, nous citons : le 
lusciola luscinia ou rossignol, le plus distingué des oiseaux chanteurs, 
qui arrive chez nous en avril et repart en septembre; le lusciola rube-
cula ou rouge-gorge ; le l. suecica, à gorge bleue; le /. phœnicurus et 
le l. tithys ou le rouge-queue des jardins et celui des toi ts ; le genre 
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saxicola ou motteux et Vaccentor alpinus, qui est le meilleur chanteur 
des Alpes. 

S y l v i a d é s . —Cette famille comprend des oiseaux petits, sveltes et 
légers, qui contribuent, avec les précédents, à donner une agréable 
animation aux bois, aux vergers 
et aux haies de nos climats. Les 
espèces les plus remarquables 
sont : les fauvettes des champs et 
des jardins, les sylvia cinerea et 
hortensis; la fauvette à tête noire, 
ou sylvia atricapilla (Gg. 107),l'un 
des meilleurs chanteurs après le 
rossignol; la fauvette des ro­
seaux OU S. arundinacea ; l'a- Fauvette k tète noire ; sylvia atricapillai. 

lerte petit troglodyte d'Europe, 
ou troglodytes parvulus (fig. i08), connu improprement sous le nom 
de roitelet. Sa longueur, depuis la pointe du bec jusqu'au bout 

F i g . 1 0 8 . 
Troglodyte; troglodytes parvulus. Longueur, 10 c a u t i m è t r e B . 

de la queue, ne mesure que 10 centimètres, et c'est] après le roi­
telet le plus petit des oiseaux de nos pays. Son plumage est brun, 
foncé sur le dos et clair en dessous, avec des raies transversales noi­
râ t res ; en sautillant çà et là, il tient presque toujours la queue reIe T 

vée. Ce (gentil oiseau est répandu par toute l'Europe, et il habite 
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dans les bois, aux bords des rivières et dans les rochers. Il fait, près de 
terre, un nid do mousse presque tout rond, avec une étroite entrée 
latérale. Le troglodyte est permanent chez nous, et en hiver il se 
rapproche ordinairement des habitations, qu'il égayé des éclats de sa 
voix claire et gracieuse, la seule à peu près, outre le croassement 
dos corbeaux, qu'un oiseau fasse entendre dans la triste saison. Nous 
mentionnons enfin la jolie lavandière ou motacilla alba et la bergeron­
nette ou motacilla flava, ainsi que le genre pipil ou anthus. 

Hirundinidés.— Oiseaux émigrants, pourvus d'ailes très-puissantes, 
vivant en société, et qui nous sont utiles en détruisant des quantités 
d'insectes innombrables. Ils arrivent chez nous au printemps, et en 
automne ils partent avec leurs jeunes pour les pays chauds. Ce sont 
les hirondelles, dont les espèces les plus connues sont : Yhirundo ur-
bica ou hirondelle de fenêtre, l'/i. rustica ou hirondelle de cheminée, 
à front et gorge d'un brun marron, et l'A. riparia ou hirondelle de 
rivage. 

Muscicapidés, — L'espèce principale est le muscicapa atricapilla 
ou gobe-mouches noir, qui se rencontre isolément dans les bois et les 
jardins, et se reconnaît à son bec garni de soies longues et roides. 

Laniidés. — Ce sont des chanteurs avec des appétits rapaces et se 

nourrissant presque exclusivement de proies vivantes, comme des in­
sectes de toutes sortes et même de jeunes oiseaux et de très-petits 
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mammifères, qu'ils ont l'habitude singulière d'embrocher à des épines 
ou de serrer clans l'enfourchure de deux rameaux avant de se mettre à 
les manger. L'espèce type est la grande pie-grièche ou lanius ercubi-
tor (fig. 409), oiseau presque aussi grand que la grive, gris-cendré en 
dessus, d'un blanc terne en dessous, avec une bande noire traversant 
les yeux ; les ailes sont noires, ainsi que la queue, sauf la penne externe 
de chaque côté, qui est blanche. Le bec est robuste, conique, à man­
dibule supérieure dentée, et fortement crochue à sa pointe. La pie-
grièche place son nid sur des arbres élevés, et ses œufs, au nombre de 
cinq 5 six, sont olivâtres et tachetés de gris. On dit que l'espèce de pie-
grièche nommée lanius collurio ou écorcheur ne commence à manger 
ses victimes qu'après an avoir mis en broche au moins neuf, Les pies-
grièches imitent volontiers le chant des autres oiseaux. 

C e r t h l a d é s . — Ces oiseaux grimpent sur les troncs et les branches 
d'arbres, comme le font les pics; l'espèce la plus connue est le certhia 
familiaris ou grimpereau, qui nous est utile en dévorant les larves 
d'insectes nuisibles. 

1 3 5 . P a r i d é s . —Le genre parus ou mésange est le principal de 

F i g . 1 1 0 . 

C h a r b o n n i è r e ; parus major. L o n g u e u r , 15 c e n t i m è t r e ! 

cette famille, dont les membres ont le bec droit et presque conique e t 
sont des oiseaux vifs et courageux, quoique très-petits. Ils se nourrissent 
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surtout d'insectes et de vermisseaux et déploient beaucoup d'art ut du 
diligence dans la construction do leurs nids. L'espèce la plus grande et 
la plus commune est le parus major ou mésange charbonnière (fig. HO). 
Le manteau est vert-olive ; la poitrine et le ventre sont jaunes avec une 
bande noire sur la ligne médiane; la tête est noire avec une tache 
blanche et triangulaire de chaque côté. Pendant l'été elle habite les 
bois, où elle Fait son nid dans des troncs d'arbres creux ; elle pond de 
huit à quatorze œuFs blancs et ponctués de rouge. En hiver, elle appa­
raît fréquemment dans les arbres des vergers et même dans ceux du 
milieu des villes. On la voit grimper adroitement sur les rameaux les 
plus minces, en s'y suspendant de toutes manières, même parfois la 
tête en bas, afin de fouiller dans toutes les fentes et d'y chercher des œufs 

et des larves d'insectes. C'est un oiseau de volière très-amusant par la 
prestesse et la variété de ses mouvements, mais il n'a pas un chant bien 
mélodieux. Le parus caudatus ou mésange à longue queue, ainsi nommée 
parce que cet appendice dépasse ordinairement la longueur du corps, se 
tisse un nid en forme de bourse. Le parus pendulinus ou remis con­
struit un nid qui est également en forme de bourse ou de sac et qu'il 
suspend à des roseaux ou à des branches de saule étendues au-dessus 
de l'eau. Le parus cœruleus ou mésange bleue est remarquable par la 
variété des couleurs de son plumage, où domine le bleu.— Le genre «'«a 
ou sittelle, dont nous n'avons chez nous qu'une seule espèce, le s. euro-
pœa ou torchepot, se distingue des autres mésanges par un bec droit et 
mince ou subuliforme et par sa manière de grimper le long des bran­
ches, à l'aide surtout de ses pouces, qui sont très-longs et munis d'un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ongle fort et crochu. Le roitelet ou regulus ignicapillus (fig. Mi) est 
le plus petit de nos oiseaux indigènes, sa longueur ne dépassant pas 
8 centimètres. Cette créature si mignonne, qui est en quelque sorte 
le colibri de nos pays, est remarquable en outre par son plumage bi­
garré, d'un jaune-aurore vif au haut de. la tête. Il vit de préférence dans 
les bois de sapins, où il fait avec de.la mousse, dans l'enfourchure ter­
minale des rameaux, un nid de forme ronde ; il pond de six à dix œufs 
roussâtres et ponctués de gris. Le mâle peut redresser en huppe les 
longues plumes couleur de feu qui garnissent le sommet de sa petite 
tête ; il se distingue aussi par les deux bandes noire et blanche qui se 
croisent par-dessus son œi l .—Les espèces américaines des genres 
tanagra, procnicts et euphone sont des oiseaux analogues à nos mé­
sanges et remarquables soit par la richesse de leur plumage, soit par 
la mélodie de leur chant. 

1 3 6 . F r i n g i l l i d é s , — C'est une famille nombreuse d'oiseaux très-

vifs et munis de becs forts et coniques; beaucoup de ses espèces sont 
indigènes chez nous et se distinguent par un chant agréable et par des 
nids construits fort artistement. Ils nourrissent leurs petits d'insectes 
et de vermisseaux, mais les vieux préfèrent toutes sortes de semences et 
de grains et peuvent nous devenir par là plus ou moins nuisibles. On 
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M o i n e a u ; frinyilla domestica. L o n g u e u r , 15 c e n t i m è t r e s . 
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les tient souvent en cage.afin de jouir de leur chant, dans lequel on 
les perfectionne en leur apprenant des airs nouveaux au moyen de la 
serinette. Le genre fringilla est le type de la famille, et ses espèces les 
plus remarquables sont les suivantes : le f. coccothraustes ou gros-bec, 
le f. cœlebs ou pinson, le / . carduelis ou chardonneret, le f. spinus 
ou tarin, le f. cannabina ou linot, le f. canaris ou serin des Canaries, 
qui est naturalisé chez nous depuis des siècles, et enfin le f. domeslica 
(fig. 112), qui est le vulgaire moineau, que tout le monde connaît et 
dont l'habit est plus modeste que le caractère. Notre figure représento 
un mâle avec sa gorge noire et une bande blanchâtre qu'il a en travers 
de l'aile ; la femelle a la tête d'un gris cendré et tout le corps d'une 
couleur uniforme variant entre le gris et le brun. Il n'y a pas d'oiseau 
qui se tienne autant que le moineau dans le voisinage immédiat de 
l'homme : on !o rencontre bien loin de la campagne jusqu'au milieu des 
plus grandes villes, dont il ne craint pas l'agitation et le tapage, et où 
il se montre souvent tout noirci de la suie des cheminées, dans les­
quelles i) se réfugie en hiver pour trouver de la chaleur. Pendant qu'il 
a des petits à nourrir, il fait une grande destruction de chenilles et d 'in­
sectes et devient par là utile à l'homme ; mais plus tard c'est un voleur, 
qui vit principalement aux dépens du produit de nos champs et jardins. 
Le moineau se multiplie rapidement; la femelle pond trois fois par 
an de trois à six œufs, qui sont bleuâtres avec des taches brunes. Le 
f. pyrrhula ou bouvreuil est un chanteur excellent, qui apprend avec 
beaucoup de facilité toutes sortes d'airs. 

Le genre loxia est remarquable par la structure singulière du 
bec, qui lui a fait donner le nom vulgaire de bec-croisé. En effet, 
les deux mandibules sont croisées par leurs extrémités déliées et 
crochues, l'inférieure se plaçant tantôt sur le côté droit, tantôt sur le 
côté gauche de la supérieure; cette disposition du bec facilite aux oi­
seaux de ce genre l'extraction des graines des cônes de pin et de sa­
pin dont ils font leur nourriture principale. II y en a dans nos forêts 
deux espèces : les loxia pytiopsiltacus et curvirostra ou becs-croisés 
perroquet et ordinaire; ils sont longs de 16 à 18 centimètres et ont un 
plumage d'un rouge vif en grande partie. Ces oiseaux ont en outre ceci 
de particulier qu'ils niellent et couvent en toute saison, même au mi­
lieu de l'hiver le plus rigoureux. 

L'alouette ou alauda arvensis est l'aimable messagère du printemps, 
qui réjouit les campagnes par les modulations vives et variées qu'elle 
fait entendre en s'élevantau plus haut des airs. Ce petit oiseau est ré­
puté en outre pour le bon goût de sa chair, et en automne l'on en 
prend et consomme des quantités considérables. L'alauda crislala ou 
cochevis huppé, ainsi que les emberiza cilrinella et miliaria, ou le 
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bruant jaune et le proyer, sont des oiseaux qui restent chez nous 
même pendant les hivers les plus incléments. L'ortolan ou emberiza 
hortulana est un bel oiseau et très-estimé des gourmets. 

13'7. C o r v i d é s . — Les oiseaux de cette famille, qui sont de taille 
plus grande que ceux des familles précédentes, ont une voix rude 
et désagréable, qui n'est guère propre à les placer au rang des oi­
seaux chanteurs; cependant cette voix est capable non-seulement 
d'inflexions très-variées exprimant les affections de l'animal, mais elle 
a le talent aussi d'imiter les cris des autres animaux et même, à un 

F i g . 113 . 

G e a i ; garrulus ylandarius. L o n g u e u r , 33 c e n t i m è t r e s . 

certain degré, la parole de l'homme. Ils ont généralement un plumage 
de couleur foncée, un bec très-fort, et se nourrissent de graines ainsi 
que d'insectes, de vers et do chair animale quelconque. L'ospèce la 
plus remarquable par son plumage est le geai ou garrulus glandarius 
(flg. 113) ; le dos et le ventre sont d'un gris rougeâtre, et les grandes 
plumes des ailes blanches et noires ; les couvertures des ailes sont 
rayées transversalement de bleu, de blanc et de noir, et sont une pa­
rure dont le chasseur garnit volontiers son chapeau; la queue est 
noire, et sur la tète il a des plumes longues, d'un gris bleuâtre et ta­
chetées de noir, qu'il peut relever en huppe. Le geai se nourrit habi-
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tuellement de glands de chêne, de diverses graines ou amandes de 
fruits, mais quelquefois il fait aussi sa proie de petits oiseaux. Sa chair 
est assez bonne à manger. 

Le genre corvus, type de la famille, a pour espèces principales : le 
corvus corax ou corbeau ordinaire (fig. 114), qui, pareil à un oiseau de 
proie, attaque de petits animaux et se fait un domaine de chasse très-
étendu, et qui se repaît aussi de charognes qu'il va rechercher jusqu'à 
de grandes distances ; le e. monédala ou choucas, qui niche au haut des 
clochers et sous les toi ts ; le c. frugilegus ou freux, qui vit et se r e ­
produit en colonies de milliers d'individus ; le c. corone ou corneille, 
qui vit isolément dans les forêts; et enfin le c. cornix ou corbeau man-
lelé, qui se distingue des précédents en ce qu'il n'a de noir que la tête, 
les ailes et la queue, tandis que le restant du corps est gris-ccndrô. 

Il faut rapprocher des corbeaux la pie ou pica caudata, oiseau bien 
connu et distingué par le contraste du blanc et du noir de son plu­
mage ainsi que par la longueur de sa queue; elle protège son nid 
d'une couverture faite d'un lacis de rameaux épineux. 

L'étourneau ou sturnus vulgaris (fig. 415) est un oiseau de la gran­
deur du merle, long d'environ 22 centimètres, à plumage d 'un noir 
lustré avec des rellets métalliques violets et verts et de petites mou­
chetures d'un blanc roussâtre; les jambes sont hautes, nues et de 
couleur orange. Il vit en troupes nombreuses ; il arrive chez nous au 
printemps et quitte nos pays au mois de novembre pour aller passer 
l'hiver en Afrique. Aux forêts il préfère les pâturages, les champs e t 
les jardins, et il fait volontiers sa nichée dans des boîtes ou des pots 
de terre qu'on fixe pour cela à des arbres ou à des habitations; il fait 
deux couvées par saison et ses œufs sont au nombre de quatre à sept 

F i g . 1 1 4 . 
T è t e d e c o r b e a u , m i - g r a n d e u r n a t u r e l l e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et d'un bleu pâle ou verdâtre. Il se nourrit d'insectes, de vermisseaux, 
de limaces ainsi que de diverses graines et baies, notamment do rai­
sins, ce qui fait qu'il est détesté par les vignerons. L'étourneau se laisse 
apprivoiser; on peut lui apprendre à chanter très-bien, et de là lui 
vient le nom vulgaire de sansonnet. C'est un oiseau très-amusant 
à tenir dans un appartement : il est toujours gai, éveillé, et aussi 

Fig. 115. 
E t n u r n e a u ; stunius vulgaris. L o n g u e u r , 22 c e n t i m è t r e s . 

docile et intelligent qu'un chien; on peut même lui apprendre à 
articuler assez bien et à prononcer des phrases entières. Au com­
mencement de l'hiver, lorsque les étourneaux s'apprêtent à émi-
grer, ils se rassemblent en multitudes énormes, dont les cris font 
un vacarme étourdissant dans les broussailles et les roseaux. Il n'est 
pas rare de les voir dans les pâturages piquer la vermine sur le dos 
des bestiaux, ainsi que le fait le buphaga de l'Afrique. 

Nous mentionnons comme espèces voisines de notre étourneau : le 
pastor roseus ou martin-roselin, à plumage d'un rose tendre (sauf la 
tête, les ailes et la queue), qui sont noires, lequel est de passage irré­
gulier dans le midi de la France et niche en grand nombre dans la 
Russie méridionale; les espèces américaines du genre cassions, qui 
suspendent aux branches des arbres des nids en forme de bourse, 
longs déplus de 1 mètre, et dont l'une s'appelle oiseau moqueur à cause 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fïg. 116. 
O i s e a u de p a r a d i s ; paradisea apoda. L o n g u e u r , 30 c e n t i m è t r e s . Ou 75 c e n t i m è t r e s 

y c n m p r i s l e s p l u s l o n g u e s p l u m e s . 

1 3 8 . C'est ici que vient se placer le genre paradisea, qui est fameux 
par l a richesse de son plumage, et dont l'espèce la plus connue est le 

du remarquable talent qu'elle a d'imiter les cris des autres oiseaux; 
eniin le genre icterus, dont plusieurs espèces se distinguent par une 
coloration splendide et qui causent dans les rizières des Etats-Unis 
des dommages considérables. 
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p. apoda ou oiseau de paradis, de la Nouvelle-Guinée et des îles voi­
sines (fig. 116). Sa patrie ne peut être un paradis que pour les ornitho­
logistes, car elle a pour habitants les Papous, nos antipodes, qui sont 
les plus féroces de tous les sauvages et dont l'anthropophagie fait le 
régime habituel. Son corps, qui est de la grandeur de celui de la pie, 
est brun avec la tête et le cou jaunes et la gorge d'un vert à reflets do­
rés ; mais ce qui fait surtout la beauté de cet oiseau, ce sont les longues 
plumes que le mâle porte au bas des flancs, qui sont au nombre de près 
de quatre cents, fines, molles et d'un blanc brillant; de la queue sortent 
deux plumes noires, filiformes et de substance cornée, également très-
longues. C'est un oiseau polygame, comme notre coq, et qui entretient 
un grand nombre de femelles. Il se nourrit de fruits et d'insectes; les 
indigènes le tirent avec des flèches émoussées, afin de n'eu point en­
sanglanter le plumage. Las chasseurs arrachent les pattes aux oiseaux 
abattus et ils en sèchent la peau à la fumée ; et comme pendant long­
temps il n'en est venu en Europe que des dépouilles ainsi traitées, 
l'on s'était imaginé que l'oiseau de paradis n'avait point de jambes, 
qu'il ne se posait jamais à terre, et que porté, sur son mol et léger 
plumage, il planait constamment dans les airs. 

L'espèce la plus voisine de cet oiseau que nous ayons chez nous 
est le loriot ou oriolus galbula, dont les femelles et les jeunes sont 
d'un jaune verdàtre et les mâles adultes d'un jaune d'or avec des ailes 
noires. 

II. OISEAUX CRIEURS. 

1 3 9 . Le caractère principal des oiseaux de cet ordre consiste dans 
l'absence de l'appareil vocal qui est propre aux précédents; ils sont 
d'ailleurs voisins de ceux-ci, et beaucoup do naturalistes les réunis­
sent ensemble dans un seul et même ordre, celui dea Passereaux. La 
plupart des espèces sont exotiques ou étrangères à l'Europe, et bien 
qu'aucune d'elles ne soit d'une importance considérable, il y en a 
toutefois quelques-unes qui méritent toute notro attention, soit par 
leur plumage magnifique, soit par d'autres particularités. 

La famille la plus distinguée est celle des Trochilidéi, qui comprend 
les colibris et oiseaux-mouches, lesquels ne se trouvent que dans 
l'Amérique méridionale et dont il existe près de deux cent cinquante 
espèces. Ce sont les plus petits des oiseaux et ils sont remarquables 
surtout par leur plumage splendide, qui joint à la richesse des cou­
leurs des reflets métalliques d'une vivacité prodigieuse. Ils se nour­
rissent de très-petits insectes qu'ils saisissent avec leur bec effilé au 
fond du calice des fleurs, ce qui a donné lieu à l'opinion erronée qu'ils 
en suçaient simplement le nectar à la manière des abeilles. L'espèce 
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la plus petite est le trochilus minimus, qui est long de 4 centimè­
tres et pond des œufs de la grosseur d'un pois dans un nid qui n'est 
pas plus grand qu'une coquille de noix. Le colibri ordinaire est d'un 
vert doré avec une gorge rouge qui a l'éclat du rubis. 

Un oiseau très-curieux de cette famille est. notre engoulevent ou ca-
primulgus europœus (fig. 117), qui est long d'environ 25 centimètres, 
avec un plumage d'un gris cendré, ondé do brun et tacheté de noir. 
Ce qui frappe le plus dans son aspect et le rend assez laid, c'est la lar-
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E n g o u l e v e n t ; caprimuïgus europ&us. L o n g u e u r , 2b c e n t i m è t r e s . 

geur énorme de son bec, dont la mandibule supérieure est garnie de 
longs poils rigides, dirigés en bas, qui empêchent do s'échapper les in­
sectes qu'il prend au vol, On voit à la grosseur de ses yeux que c'est 
un oiseau nocturne ou plutôt crépusculaire; le jour, il se tient caché 
dans les broussailles. Il ne demeure chez nous que d'avril [en septem­
bre, en couples ou individus isolés ; il ne fait pas de nid et se contente 
de pondre dans un creux qu'il trouve dans le sol ses œufs, qui sont au 
nombre de deux ou trois, blanchâtres et tachetés de brun. On le ren­
contre dans toute l'Europe, plus dans le Midi que dans le Nord, mais il 
n'est commun nulle part. Les campagnards l'appellent crapaud volant 
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ou tetle-chèvre; ce dernier nom lui vient de ce qu'on croyait ancien­
nement que cet oiseau fréquentait les parcs des brebis et des chèvres 
pou r t e t e r l e lait de ces animaux; en réalité, c'est afin de prendre les 
insectes qu'il trouve dans leurs crottins. —Le martinet noir ou cypselus 
apus, comme l'engoulevent, prend au vol les insectes dont il fait sa 
nourri ture; c'est un oiseau d'ailleurs fort remarquable par son vol ra­
pide et sa vue perçante, mais qui est désagréable par ses cris ou siffle­
ments aigus qu'il fait entendre dans les airs. L'hirondelle salangane ou 
qjpselus esculentus de l'île de Java, où elle niche dans des rochers au 
bord de la mer, est célèbre par ses nids si estimés dans la cuisine des 
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Chinois, et qui consistent en une substance gélatineuse tirée des va­
rechs dont elle se nourrit. 

La huppe ou upupa epops (fig. 118) est un bel oiseau, d'un plumage 
roussàtre avec des taches noires et blanches, et ayant sur la tête une 
huppe dont elle peut à volonté déployer les plumes en éventail ou les 
laisser couchées en arrière, comme le montre notre figure. Ello vit 
dans les bois à proximité des pâturages, en se nourrissant de vers et 
d'insectes, qu'elle n'avale qu'après les avoir d'abord jetés en l'air et 
rattrapés avec le bec. Elle crie continuellement : houpoup, houpoup, et 
a des manières très-amusantes, mais son odeur désagréable fait qu'on 
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ne la tient pas volontiers dans les appartements. C'est un oiseau émi-
grant, qui nous arrive d'Afrique et niche pendant l'été dans des troncs 
d'arbres creux; ses œufs sont au nombre de quatre ou cinq et d'un 
gris rougeàtre. 

Le guêpier ou merops apiaster, du midi de l'Europe, est bleu avec 
une gorge jaune. Le martin-pcckeur ou alcedo ispida est un oiseau 
avec une grosse tête et un bec long, droit et très-fort, et d'un beau 
plumage vert ou bleu et rouille en dessous; il vit d'insectes aquatiques 
et de petits poissons, qu'il va saisir même sous la glace du bord des 
rivières. L'on voit souvent en cage des espèces du genre pipra ou ma-
nakin, de l'Amérique du Sud, jolis petits oiseaux très-alertes, noirs et 
tachetés de rouge vif. A l'Amérique méridionale appartient aussi le 
rupicola orangé, qui est un des plus beaux oiseaux de cette partie du 
monde, bien qu'il soit d'une couleur uniforme. Le genre buceros ou 
calao, de l'Afrique et des Indes orientales, est remarquable par un bec 
énorme et dont la mandibule supérieure est surmontée d'une sorte de 
casque ou de crête, de la même matière cornée que le bec. L'Aus­
tralie possède Voiseau-lyre ou menura superba, qui a le corps d'une poule 
et dans la queue deux grandes plumes disposées en forme de lyre. 

III. G R I M P E U R S . 

1 4 0 . Le caractère essentiel des oiseaux grimpeurs, c'est d'avoir les 
doigts dirigés deux en avant et deux en arrière. La plupart des espèces 
do cet ordre appartiennent aux pays chauds. 

L'oiseau le plus intéressant que nous ayons de ce groupe est le cucu-
lus canorus ou coucou (fig, 119), qui ne se construit point de nid, 
mais dépose ses œufs dans ceux des petits oiseaux chanteurs, auxquels 
incombe le soin de pourvoir à la nourri ture du jeune coucou aux dé­
pens de leur propre progéniture. Il est long d'environ 30 centimètres, 
et son plumage est cendré sur la tête, le dos et la poitrine, blanchâtre 
sur le ventre et rayé transversalement de brun foncé, noir sur la queue 
et avec des taches blanches sur les côtés ; le bec est noir et les pieds 
sont jaunes. C'est un oiseau sauvage et farouche, que tout le monde 
peut avoir entendu, mais que peu de personnes ont vu vivant. Le cou­
cou est un oiseau de passage qui nous arrive du Midi comme un mes­
sager du printemps, et l'on écoute toujours avec un vif plaisir les 
appels sonores dont il fait retentir les bois reverdis. Il se nourrit 
d'insectes, de vers et de chenilles, et l'on trouve parfois, en le dissé­
quant, que son estomac est tout tapissé des poils des chenilles velues 
qu'il avait dévorées. La femelle pond de quatre à six œufs, d'un gris 
bleuâtre avec des mouchetures plus foncées, lesquels sont très-petits 
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relativement à la grandeur de l'oiseau. Il est extraordinaire qu'ils ne 
soient pas pondus en peu de temps les uns après les autres, mais 
à huit jours d'intervalle, ce qui fait que le coucou ne peut point les 
couver et qu'il charge de ce soin les oiseaux chanteurs, dans le nid de 
l'un desquels il porte avec le bec l'œuf qu'il vient de faire. Le cu-
culus indicator, espèce du Cap, indique, par ses cris, aux indigènes 
les nids fournis de miel des abeilles sauvages. Les toucans, espèces 
du genre brésilien rhamphastos, sont remarquables par le dévelop-

F i g . 119 . 

Coucou ; cuculus canorus. Longueur, 30 centimètres. 

pement énorme de leur bec, qui est trois fois aussi long que la tê te ; 
leur plumage est richement coloré de rouge, de jaune et de noir. Ils 
nichent dans des trous d'arbres, etpendant l'incubation l'entrée en est 
maçonnée par le mâle avec de l'argile, de façon à ne laisser sortir quo 
la tète de la femelle, et c'est lui seul qui pourvoit à la nourriture de 
la mère, ainsi que des jeunes, jusqu'à ce qu'ils soient en état de quit­
ter le nid. 

La famille des Picidés est indigène chez nous. Elle comprend les 
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pics, oiseaux éminemment grimpeurs et qui sont munis d'un bec très-
fort, droit et pointu, avec lequel ils sondent et percent l'écorcc dos 
arbres pour s'emparer des larves et des insectes qu'elle recèle ; ils sont 
aidés en ceci par leur langue, qui est, soit extensible et vermiforme, 
comme chez le torcol ou yunx torquilla, soit hérissée, à son extrémité 
cornée, de crochets ou hameçons, comme chez les pics. Les espèces de 
ces derniers les plus connues chez nous sont le picus marlius ou pic 
noir, le p. viridis ou pic vert et le p . major ou êpeiche. Ce dernier 
(fig. 120) est long de 24 centimètres et possède un joli plumage; le 
dos est noir et le ventre blanchâtre, les ailes noires et blanches, la tète 
noire au vertex, rouge h l'occiput et blanche sur les côtés, avec une 

superficiel dans un arbre, quand celui-ci ne lui en offre pas déjà 
un tout fait, et puis il le creuse et l'agrandit, en le travaillant si 
bien, qu'on ne le prendrait pas pour l'œuvre d'un oiseau. Il est à re­
gretter que souvent on tue sans aucune nécessité ces beaux et 
utiles oiseaux. 

1 4 1 . La famille des Psittacidês ou des Perroquets comprend un 
grand nombre d'espèces qui appartiennent toutes aux pays chauds. Ces 
oiseaux ont un bec gros et court, entouré à sa base d'une peau mem­
braneuse, à mandibule supérieure crochue et pointue, et une langue 
épaisse et charnue qui fait que les perroquets sont les oiseaux aux­
quels on peut apprendre le mieux à répéter des paroles humaines; ils 
savent même imiter les bruits que fait l'homme en riant, en bâillant, 

bande noire qui, partant 
du bec, se bifurque pour 
passer au dos et à la poi­
trine. Le pic épeiche, 
comme tous ses congé­
nères, se comporte en 
véritable charpentier, 
quand on le voit, cram­

ai ponné à un arbre et s'are-
boutant sur les pennes 

-> résistantes de sa queue, 
~% frapper à coups redou-

J blés de son bec acéré le 
tronc ou une branche 

№ de manière à faire voler 
^ alentour les fragments 

d'écorce et de bois. Pour 
son nid, il commence 

B 9 , ainsi à tailler un trou 
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en toussant ou en éternuant, et ce sont en général des oiseaux très-
intelligents et très-dociles. Cependant leur voix est rude et désagréa­
ble. Ils vivent ordinairement en société et savent monter très-adroite­
ment dans le branchage des arbres; ils se nourrissent surtout de fruits 
et d'amandes, rarement d'insectes ou de chair animale : leur bec est 
si fort, qu'ils peuvent casser les noyaux les plus durs, et ils ont cela de 
particulier qu'ils portent leurs aliments à la bouche au moyen d'une 
des pattes, qui sont douées de la faculté de préhension. Leur chair 
est assez estimée des indigènes de l'Amérique méridionale. Ils sont 
faciles à entretenir en captivité : ils mangent alors à peu près tout ce 
qu'on leur offre et atteignent souvent un âge de plus de quarante ans. 
L'on connaît aussi des cas où des perroquets se sont reproduits en 
captivité. 

Les perroquets proprement dits sont au nombre de plus de deux 
cents espèces. Ils sont curieux à voir pour la richesse de leur plumage 
et la drôlerie de^leurs manières, par lesquelles ils représentent les sin­
ges dans la classe des oiseaux. Les espèces les plus connues en Europe 
sont le psiltacus erilhacus ou perroquet cendré, vulgairement appelé 
jacquot, à plumage gris et à queue rouge, et le cacatus crislatus ou 
kakatoès, des îles Philippines, ainsi nommé d'après son cri : le plu­
mage en est d'un beau blanc, et la tête surmontée d'une huppe ou ai­
grette jaune que l'oiseau peut dresser ou replier à volonté. Le plus 
grand de tous les perroquets et l'un des plus beaux par son plumage 
est l 'ara macao, des Antilles (fig. 121), long de près de 1 mètre, rouge 
écarlate avec les couvertures des ailes bleues. Le psittacula pullaria, 
du Brésil, n'est guère plus grand qu'un moineau ; son plumage est vert 
avec du bleu sur le dos et les ailes, et on le voit assez souvent en cage 
par couples qui se témoignent beaucoup de tendresse et d'attache­
ment, ce qui a fait donner le nom d'inséparables à ces charmants oi­
seaux. Depuis quelques années, il nous vient d'Australie par milliers 
d'exemplaires une espèce du genre melopsillacus, jolis oiseaux qui se 
multiplient facilement en captivitéjet dont le.plumage est vert, jaune 
et onde de noir sur les ailes ; leur longueur, la queue comprise, n'ex­
cède pas 20 centimètres. 

IV. R A P A C E S . 

1 4 3 . Les oiseaux de cet ordre ont des serres puissantes et armées 
de griffes crochues et acérées et un bec très-fort, revêtu à la base 
d'une membrane nommée cire, et à mandibule supérieure robuste, r e ­
courbée et terminée par une pointe aiguë (fig. 122); ils ont en outre 
une vue perçante et le vol très-rapide, et tous ces caractères dénotent 
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que ce sont des oiseaux de proie, qui font la chasse à des animaux vi­
vants, — quoiqu'il y en ait quelques-uns qui ne dédaignent pas les corps 
morts ou la charogne. Les parties indigestibles de leurs victimes, telles 
que les plumes et les poils, se ramassent dans leur estomac en forme de 
bourre ou de pelotes qu'ils expectorent de temps à autre. Les femelles 
sont ordinairement un peu plus grandes que les mâles, et elles ne pon­
dent qu'un très-petit nombre d'œufs dans des nids établis sans art sur 
des arbres ou des rochers élevés, et qu'on appelle des aire*. 

On divise les Rapaces en deux groupes : celui des diurnes, qui ont 
un plumage rigide et serré et dont les yeux sont dirigés latéralement, 

F i g . -122. 

T è t e do l ' a ig l e r o y a l , m i - g r a n d e u r n a t u r e l l e . 

et celui dos nocturnes, dont les plumes sont molles et lâches et qu ont 
les yeux dirigés en avant. 

Les Rapaces diurnes sont compris dans les deux familles des Vultú­
ridos et des Falconidés. 

V u l t u r i d é s . — Les oiseaux de proie de cette famille, qui sont les 
vautours, ont un bec assez long, droit à la base et recourbé en crochet 
seulement au bout, et la tête et le cou peu emplumes ou même nus 
en partie. Les ailes sont longues et puissantes, et ils s'élèvent souvent 
si haut dans les airs, qu'ils disparaissent à l'œil nu. Ce sont d'ailleurs 
des oiseaux lâches et paresseux, mais très-voraces, et ils recherchent 
principalement la charogne, qu'ils semblent découvrir moins par l'odo­
rat que par leur vue perçante. 

Le condor ou sarcoramphus gryphus passe pour être le plus grand 
des oiseaux qui volent dans l 'air; il est long d'environ l m , 3 5 , et l 'en­
vergure de ses ailes mesure 4 mètres. Son plumage est d'un noir 
bleuâtre, avec du blanc à la tête et au cou; il a sur la tête, comme 
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notre coq, de grandes caroncules qui lui recouvrent la base du bec. 
11 y avait autrefois beaucoup d'exagération dans les idées qu'on se 
faisait de la grandeur et des mœurs de cette espèce de vautour, et 
Humboldt est le premier qui nous en ait donné des notions exactes. 

Le condor n'habite que dans les régions élevées des Andes du Pérou, 
à la limite des neiges éternelles, qui dans cette zone-là se trouvent 
à une altitude de 4 000 mètres. Humboldt évalue à 16 000 mètres la 
hauteur à laquelle cet oiseau peut s'élever dans les airs. Le sarcoram-

Fig. 123. 
Petit vautour d'Egypte ; neophron pcrcnopterus, Longueur, 60 oontimètraa. 

phus papa, appelé vulgairement vautour papa ou roi des vautours, 
quoiqu'il soit de moitié moins grand que le précédent, est également 
une espèce américaine, très-remarquable par la vivacité des couleurs 
diverses que présentent les caroncules qui garnissent sa tête, son 
bec et son cou. Les espèces communes en Afrique et sur le littoral 
de la Méditerranée sont le vautour cendré ou vultur cinereus, dont 
la peau sert en Egypte do doublure pour les habits j le v. fulvus, 
dont la tête est blanche et le corps fauve ou jaunâtre, et le neophron 
percnoplerus (fig.123), connu d'Aristote et appelé vulgairement poule de 
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Pharaon ou petit vautour. Celui-ci est long de 60 centimètres, et l'en­
vergure de ses ailes est de 2 mèt res ; le plumage est d'un blanc jau­
nâtre, sauf l'extrémité des ailes, qui est noire. C'est l'unique espèce de 
la famille qui soit indigène en Europe; on le rencontre fréquemment 
dans la Turquie, la Grèce, la Sardaigne, l'Espagne et dans quelques 
parties du midi de la France. 11 est surtout très-commun en Egypte, et 
il y en a des bandes jusqu'au milieu des villes, où ils dévorent, en 
compagnie des chiens errants, les charognes et les immondices de 
toutes sortes qu'il est d'usage d'y jeter dans les r u e s ; en retour de 
ces services hygiéniques qu'il rend à la population, il est respecté et 
protégé par tout le monde. C'est aussi lui qui accompagne les ca­
ravanes à travers les déserts de l'Arabie pour se repaître de tous les 
résidus et rebuts de nature animale ou végétale qu'elles laissent à leur 
suite. — Une espèce intermédiaire entre les vautours et les aigles 
est le gypa'e'lus barbatus ou vautour barbu des Alpes, qui habite les 
hautes montagnes de l'Europe centrale et méridionale. 

1 4 3 . F a l c o n i d é s . — Cette famille est caractérisée par un bec re­
courbé dès la base ou seulement depuis le milieu de sa longueur, 
à crochet très-aigu et à bords mandibulaires dentelés. Les oiseaux de 
proie qu'elle comprend se distinguent par un naturel courageux et un 
port superbe ; ils préfèrent les animaux en vie aux corps morts ou à la 
charogne, mais les espèces les plus petites ne dédaignent pas à l'occa­
sion de se nourrir d'insectes. 

Les espèces les plus grandes appartiennent au genre aquila, dont 
nous mentionnons les plus remarquables : Y aquila chrysaètos, qui est 
le grand aigle doré ou royal, dont la tête est représentée par la 
figure 122, et l'a. imperialis, dont le plumage est brun et mêlé 
de blanc ou de gris, espèces qui habitent principalement dans les 
Alpes et les montagnes de l'Europe méridionale ; le haliaëtus albi-
cilla ou pygargue à tête blanche et le pandion haliaétos on bal­
buzard, qui sont des pêcheurs très-habiles et vivent, le premier 
survies cotes maritimes, et le second aux bords des fleuves des pays 
du Nord. 

Les faucons ou les espèces du genre falco sont détaille moindre que 
les aigles et ont le bec recourbé dès la base. L'espèce la plus grande 
et la plus belle est;le gerfaut ou falco gyrofalco (fig. 124); il est long 
de 50 à 60 centimètres, et son plumage est sujet à des variations qui 
font qu'il est tantôt brun avec des macules blanchâtres, tantôt bi­
garré de taches et de bandes foncées d'un effet très-agréable. Le ger­
faut n'habite que les contrées les plus septentrionales de l'Europe, par­
ticulièrement l'Islande, d'où son nom vulgaire de faucon. d'Islande. 
C'était, au moyen âge, la plus estimée des espèces employées dans la 
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fauconnerie ou dans la chasse au faucon, laquelle ne se pratique plus 
guère en Europe que comme affaire de curiosité, mais l'est encore 
assez souvent en Asie et dans le nord de l'Afrique. Citons encore les 
faucons dits émerillon ou f. lithofalco et crécerelle ou f. tinnunculus, 

F i g . 1 2 4 . 

G e r f a u t ; falco girofalca. L o n g u e u r , GO c e n t i m è t r e s . 

ce dernier très-commun partout en Europe et nichant dans les clochers 
et les vieilles tours. 

Dans les autres genres de la famille des Falconidés nous notons : 
l'autour ou astur palumbarius, qui est très-nuisible en faisant sa proie 
de nos poules et de nos pigeons'; l'épervier ou accipiler nisus, qui est 
un ennemi acharné des petits oiseaux; le grand milan ou milvus reqa-
lis, remarquable par sa queue fourchue ; la buse ou buteo vulgaris, qui 
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nous est utile en ce qu'elle fait la chasse aux souris, mais qui, en compa­
raison des autres Falconidés, est un oiseau lâche et paresseux. Les es­
pèces du genre circus ont le bec assez petit et ne cherchent leur proie 
qu'au crépuscule ; les plus communes sont le c. cyaneus ou busard 
Saint-Martin et le e. rufui ou busard de marais. Le plumage de tous 
les oiseaux de proie est sujet à beaucoup de variations, qui dépendent 
du sexe et de l'âge des individus ainsi que de la saison de l'année. 

L'Afrique méridionale possède un rapace d'un aspect particulier, 
qu'on prendrait pour un échassier à cause de ses longues jambes ; 
c'est le gypogeranas secretarias ou secrétaire, dont le nom spéci­
fique lui vient des plumes allongées qu'il porte aux deux côtés de 
l'occiput et qui rappellent les plumes à écrire que les commis de 
bureau ont l'habitude de mettre derrière l'oreille ; on l'appelle aussi 
messager, à cause de la gravité de sa démarche, et serpentaire parce 
qu'il se nourrit surtout de serpents. 

1 4 4 . Les Rapaces nocturnes, qui constituent la famille des Strigidés 
ou hiboux, se distinguent 
des diurnes par un plu­
mage mou et touffu, lâche 
et non appliqué au corps, 
et par des yeux gros, à 
fleur de tète, dirigés en 
avant et entourés d'un 
large cercle de plumes 
sétacées et rigides, qui 
forment par leur rayon­
nement autour du bec 
ce qu'on appelle le disque 
facial (fig. 123). Leurs 
yeux sont trop suscep­
tibles pour supporter la Tète de la chouette effraye , mi-grandeur naturelle. 

lumière du grand jour 
et ils sont tout à fait offusqués par l'éclat du soleil; aussi n'est-ce 
que par le crépuscule ou dans les nuits claires que ces oiseaux 
font la chasse aux petits mammifères rongeurs et fouisseurs, qui 
sortent nuitamment de leurs retraites pour faire des ravages dans 
les champs. Les hiboux dévorent notamment beaucoup de souris, 
et à ce titre ils sont des animaux utiles pour le laboureur. Lors­
qu'ils se hasardent de paraître au grand jour, ils sont aussitôt en 
butte aux poursuites de tous les petits oiseaux du voisinage, qui 
cherchent à les effrayer de leurs cris étourdissants. Les oiseleurs 
savent tirer parti de cet instinct au détriment des petits oiseaux, 
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en les attirant au moyen d'un hibou soit vivant et attaché, soit sim­
plement empaillé, auprès d'une cabane de feuillage dans laquelle ils se 
tiennent cachés et d'où, pour parler comme La Fontaine, ils foudroient 
à discrétion leurs pauvres victimes qui n'y pensent guère: c'est princi­
palement le hibou dit grand-duc qui s'emploie à cette intention. 

Fig. 126. 
G r a n d - d u c ; strix bubo. L o n g u e u r , 60-70 c e n t i m è t r e s . 

Plusieurs espèces ont de chaque côté de la tête une aigrette de 
plumes droites et en forme d'oreille : telles sont le strix olus ou hibou 
dit moyen-duc ou chal-huant, et le strix bubo ou hibou grand-duc 
(fig. 126); celui-ci atteint une hauteur de plus de 60 centimètres et 
dans les forêts des montagnes on peut l'entendre pousser, la nuit, des 
hurlements lugubres, qui font quelquefois frissonner de terreur le 
voyageur isolé. Les chouettes les plus communes chez nous sont : le 
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slrix flammea ou effraye, qui a un joli plumage bigarré de blanc, de 
brun et de gris; le s. aluco ou hulotte, et le s. noctua ou chevêche, 
que les campagnards regardent comme un oiseau funèbre et dont los 
cris lamentables leur présagent la mort de quelqu'un des habitants 
de maison sur laquelle elle vient se poser. 

V. P I G E O N S . 

1 4 5 . Les oiseaux de cet ordre ont le bec court et droit (fig. 127), et 
recouvert à la base d'une membrane molle. I l s vivent par paires, et 
leurs petits, qui sont d'abord aveugles et nus, sont nourris de graines 
ramolliespréalablement dans 
le jabot des parents. Du 
reste, ils ressemblent beau­
coup aux Gallinacés, entre 
lesquels et les Passereaux 
ils forment un ordre inter­
médiaire. Comme la poule, 
notre pigeon est, à cause 
du bon goût de sa chair, un F'K- 147 . 
animal domestique depuis T e t e d e P ' B e ° u -

un temps immémorial, et il en existe un grand nombre de variétés 
intéressantes et plus ou moins estimées des amateurs* Sur les bords 
du Nil on voit des pigeonniers en forme de tours, et construits avec 
des pots, dont l'ouverture est dirigée en dedans et qui servent de 
nids aux couples de pigeons. 

Cet ordre a pour type le genre columba, dont l'espèce la plus remar­
quable est le columba livia ou biset, à plumage gris-bleuâtre, qui est 
la souche de toutes les races de notre pigeon domestique. Celui-ci 
porte un grand attachement à sa demeure, surtout s'il y a des jeunes, 
et quand, après avoir été transporté très-loin de sa nichée, on lui rend 
la liberté, il sait y retourner tout droit et avec une rapidité merveil­
leuse ; c'est cet instinct qu'on utilise dans l'emploi des pigeons comme 
courriers de poste aux lettres, par quoi ils ont rendu des services 
si précieux pendant le dernier siège de Paris. Un tel courrier est 
capable de franchir 20 mètres par seconde. Nos forêts hébergent 
le c. palumbus ou ramier, le c. œnas ou colombin, et le c. turlur ou 
tourterelle; cette dernière espèce est très-gracieusç, et telle est aussi 
la colombe rieuse ou c. risoria, qui est originaire d'Afrique, et de cou­
leur isabelle. Les Indes orientales possèdent le c. coronata ou goura 
couronné, dont la tête est ornée d'une huppe trôs-ampie. Le pigeon 
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voyageur du Canada ou c. migratoria vit par troupes immenses dans 
l'Amérique du Nord. 

VI. GALLINACÉS. 

1 4 6 . Cet ordre comprend des oiseaux assez grands, dont le bec est 
court et à mandibule supérieure voûtée et dont les doigts sont robustes 

F i g . 1 2 8 . 
Tétras à quene fourchue; tetrao tetrix. Longueur, 60 centimètres. 

et appropriés surtout à gratter le sol. Ils ne volent que rarement et se 
tiennent habituellement à te r re ; ils en fouillent la surface avec les 
pieds pour y trouver les graines, les insectes et les vermisseaux dont 
ils se nourrissent, et c'est aussi dans un creux du sol qu'ils se font un 
nid sans aucun art. Ceux qui vivent plus dans les arbres qu'à terre 
choisissent les grosses branches pour s'y percher. Chez les poules l 'œ­
sophage se dilate vers le bas du cou en une première poche digestive, 
nommée jabot, et après celui-ci vient l'estomac proprement dit ou gé-
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sier, qui consiste en deux muscles hémisphériques assez puissants 
pour broyer les graines les plus dures. Les espèces de cet ordre n'ont 
pas une voix agréable, mais ce sont des oiseaux fort utiles par leur 
chair excellente et par les œufs qu'ils pondent en quantité. Les petits 
éclosent avec les yeux ouverts et se mettent aussitôt en quête de 
leur nourriture. Les mâles sont plus grands et d'un plus beau plumage 
que les femelles, et en même temps très-courageux et batailleurs; 
chacun est suivi d'un certain nombre de femelles, avec lesquelles il 
vit en polygamie. 

Fig. i'29. 
P e r d r i x g r i s e ; perdix cinerea. L o n g u e u r , 28 c e n t i m è t r e s . 

La famille des Tétraonidés comprend des oiseaux qui sont à la fois 
beaux à voir et bons à manger, comme le magnifique coq de bruyère 
ou tetrao urogallus, et le tétras à queue fourchue ou T. telrix (fig. 128). 
Ce dernier est long d'environ 60 centimètres, d'un plumage noir ou 
brunâtre, avec une bande transversale blanche sur les ailes; la queue 
est fourchue, presque en forme de lyre, et les Tyroliens en emploient les 
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larges plumes recourbées à parer leurs chapeaux coniques de feutre 
vert. Il vit dans les bois et les bruyères des montagnes de l'Europe 
centrale et septentrionale; le coq est accompagné de plusieurs 
poules, qui pondent dans un trou du sol de 12 à 18 œufs, d'un gris 
jaunâtre avec des taches rouges. Il faut citer aussi la gelinotte ou te­
trao bonasia, et le lagopède des Alpes ou lagopus alpinus, à pattes em-
plumées jusqu'au bout des doigts et dont le plumage devient tout blanc 
en hiver (perdrix de neige). 

La famille des Perdieinés a pour type la perdrix grise ou perdix ci­
nérea (fig. 129); son plumage a un fond gris cendré, avec des lignes 
ondées et des macules noirâtres sur le dos et la poitrine, et des traits 
blancs sur les ailes; le mâle a sur l'abdomen une tache marron en 
forme de fer à cheval. Les perdrix vivent par familles réunies en une 
seule bande et appelées volées ou compagnies. Elles se plaisent dans les 
pays à blé, qu'elles ne quittent pas même au plus fort de l'hiver, et se 
nourrissent d'insectes, de vermisseaux, de graines et de bourgeons. La 
ponte est do 12 à 20 œufs d'un gris jaunâtre uniforme, sans taches. De 
même que le lièvre, la perdrix ne prospère pas en captivité. La caille ou 
perdix daclylisonans,bien connue par son cri de pic-bcr-wic qui retentit 
dans les champs au 'printemps, est un gibier excellent, qui devient 
très-gras et qui, en automne, émigré pour l'Italie et l'Afrique. 

1 4 7 . La famille des Phasianidés ou des Gallinacés proprement dits 
est composée d'espèces originaires presque toutes de l'Asie et ornées, 
pour la plupart, d'un plumage magnifique. Cela est vrai surtout du 
mâle, qui s'appelle coq, et dont le pied est armé d'ordinaire d'un épe­
ron; les poules portent un vêtement beaucoup plus modeste. Ces oiseaux 
ont à la tête des parties plus ou moins dénudées, avec des crêtes et des 
appendices charnus, ou des huppes de petites plumes. 11 convient de 
donner le premier rang à notre coq de basse-cour ou gallus domcs-
ticus, dont la souche primitive paraît être le coq de Bankiva des Indes 
Orientales, un coq entretient de 12 à 20 poules et chacune, quand-elle 
est en bon âge et bien soignée, pond annuellement environ 80 œufs ; 
dans les meilleures circonstances ce nomljre peut aller jusqu'à 120. 
L'incubation dure trois semaines et porte ordinairement sur 12 à 
13 œufs. 11 existe de nombreuses variétés de poules, dont la plus grande 
de toutes est celle de Cochinchine. L'oiseau de basse-cour le plus utile 
après la poule est le dindon, coq d'Inde ou meleagris gallopavo, origi­
naire de l'Amérique du Nord. La dinde est une excellente couveuse, 
à qui on peut confier à cette intention un grand nombre d'œufs ; 
aussi la charge-t-on souvent de couver des œufs de poule el surtout de 
pintade et de paon, vu que ces deux dernières espèces s'acquittent mal 
de cette besogne. Celles-ci, qui se nomment numida meleagris et pavo 
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Fig . V.O. 
F a i s a n d o r é ; phaskinus pictus. L o n g u e u r , 7 b c e n t i m è t r e s . 
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Fig. 131. 
F a i s a n o r d i n a i r e ; phasiamis calchicus. L o n g u e u r , 75 c e n t i m è t r e s . 

Tous les deux sont des oiseaux splendides, le premier jaune d'or ou 
vert en dessus et rouge écarlalo en dessous, le second d'un blanc 
brillant sur le dos avec du fines rayures noires, et d'un noir pourpré 
sur la poitrine et le ventre. Le faisan ordinaire, ou Ph. colchicus 

crislatus, son], les ornements de nos basses-cours et originaires, l'une 
de l'Afrique et l'autre de l'Inde. Les faisans doré (fig. 130) et argenté ou 
phasianus piclus et Ph. nycthemerus nous viennent de la Chine et sont 
entretenus en Europe dans des parcs spéciaux appelés faisanderies. 
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(fíg. 131), est originaire du Caucase; il est brun avec la tête et le cou 
d'un vert bleuâtre et des macules noires et bordées de jaune sur le 
dos. Celui-ci supporte mieux nos climats que les deux précédents, et 
il se trouve naturalisé ou redevenu plus ou moins sauvage dans beau­
coup de forêts de l'Europe. L'argus gigantcus, de Sumatra, est aussi 
une espèce de faisan d'une grande beauté. 

L'Amérique centrale et méridionale possède de grandes espèces de 
cette famille, qui nichent dans les arbres et sont un gibier aussi es­
timé que les faisans; elles sont en même temps faciles ù apprivoiser : 
telles sont Vurax pauxi, le penelope cristala et notamment le hocco ou 
crax alector, qui est noir et de la taille du coq de bruyère, à bec r e ­
couvert à moitié d'une cire d'un jaune vif et avec une huppe de plumes 
longues et crépues. Le crypturus rufescens est une sorte de perdrix des 
campos du Brésil, mais dont la chair est loin de valoir celle de la nôtre. 
L'Australie nous a fait connaître une espèce de gallinacé du genre 
calheturus, qui a l'habitude singulière d'enfouir ses œufs dans de grands 
amas de feuilles mortes et de les laisser couver à la chaleur de la fer­
mentation produite dans ces débris végétaux. On l'a vu pratiquer avec 
succès ce mode d'incubation dans des jardins zoologiques de l'Eu­
rope. 

VII. O I S E A U X C O U R E U R S . 

1 4 8 . Cet ordre nous présente les plus grands de tous les oiseaux, 
dont les ailes sont courtes et privées de rémiges, ce qui les rend inca­
pables de voler et leur a valu le nom de brévipennes. En revanche, 
leurs pieds dépourvus de doigt postérieur et leurs jambes fortes et 
puissamment musclées en font des coureurs qui l'emportent en vitesse 
même sur le cheval. La longueur de leurs jambes les a fait classer 
par certains naturalistes dans l'ordre des échassiers. Ils sont très-vo-
races et engloutissent toute sorte de victuailles, tant végétales qu'ani­
males, et même des pierres et autres substances indigestibles. Il n'en 
existe que très-peu d'espèces, et ce sont d'abord le kiwi de la Nou­
velle-Zélande ou aptéryx australis, le casoar des Moluques ou casua-
rius indiens, haut de 2 mètres, à plumes noires et semblables à du crin 
de cheval, et avec un casque corné sur le front; et le géant du monde 
des oiseaux, l'autruche ou struthio camelus (fig. 132), qui est de la taille 
de 2m,ÍJ0 et dont les pieds n'ont que deux doigts. L'autruche habite les 
déserts de l'Afrique centrale et méridionale, ainsi que le sud-ouest 
de l'Asie. 

L'incubation de ses grands œufs se fait avec le concours de la 
chaleur du soleil ; toutefois ceci n'a lieu que dans les régions équatc-
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F i g . 1 3 2 . 

A u t r u c h e ; struthio camelus. H a u t e u r , Ì m è t r e s i 2 -
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riales, où les femelles pondent aussi leurs œufs dans un nid commun, 
de manière à en réunir près de 40. Dans les contrées moins chaudes, 
le mâle et la femelle se chargent alternativement de ce soin et c'est 
même le premier qui s'en occupe le plus, ainsi qu'on a pu l'observer 
plusieurs fois en Europe sur des couples d'autruches dont la reproduc­
tion a eu lieu parfaitement en captivité. Il est à remarquer qu'un cer­
tain nombre d'oeufs sont mis en réserve isolément non loin du nid de 
la couvée, afin de s'employer comme premier aliment des petits après 
leur éclosion. Un œuf d'autruche pèse environ i kilogramme et demi 
et équivaut à 24 œufs de poule, de sorte qu'il peut servir au repas de 
plusieurs personnes. L'autruche n'est pas d'un extérieur agréable, 
parce qu'elle est sujette à perdre beaucoup de ses plumes. Son corps se 
montre dénudé en grande partie, n'y ayant que les ailes et la queue 
qui soient bien emplumées, et en captivité il a, d'ordinaire, assez piè­
tre mine. En Afrique on entretient ces oiseaux comme animaux do­
mestiques afin d'en obtenir dans l'état le mieux conditionné les grandes 
plumes blanches, qui ont jusqu'à 1 mètre de longueur et qu'on leur 
arrache avec soin de temps à autre; chez l'autruche sauvage elles sont 
toujours cassées ou salies et l'on n'en emploie que les plumes noires 
des ailes. Malgré sa grandeur et plusieurs qualités qu'elle a en com­
mun avec les mammifères, l 'autruche passe pour un oiseau très-peu 
intelligent. Cependant, il n'est pas vrai, comme on le contait autrefois, 
qu'au moment du danger elle se cache simplement la tête dans le 
sable, en croyant ainsi être à l'abri de tout accident fâcheux. 

L'Amérique du Sud et l'Australie ont aussi de grands oiseaux cou­
reurs, semblables à l 'autruche, mais à trois doigts, qui sont : le nandou 
ou rhea americana, et Yémeu ou dromaius Novœ-Hollandiœ. C'est dans 
cet ordre que paraît devoir être classé le dronte ou didus ineptus, oiseau 
massif et pesant qui vivait encore en 1598 dans l'île de France, mais 
dont l'espèce a été détruite depuis lors. Dans la Nouvelle-Zélande on a 
découvert aussi des ossements fossiles d'un oiseau de cet ordre, nommé 
par les indigènes moa et par les savants dinomis giganleus; dans l'île 
de Madagascar on a trouvé parfois des œufs plus gros qu'une tête hu-i 
maine et attribués à un oiseau nommé epiornis maximus, si colossal, 
qu'à côté de lui l'autruche serait un nain, et qui, au dire des naturels 
du pays, existe encore dans les forêts de l'intérieur. 

VIII. ÉCHASSIERS. 

1 4 9 . Les oiseaux de cet ordre font la transition des Gallinacés et 
des Coureurs aux Palmipèdes. Comme l'indique leur nom, ils ont ordi­
nairement les pattes fort longues et appropriées à marcher à gué dans 
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les eaux peu profondes ou dans les marécages ; les tarses sont très-
élevés et les jambes dénuées de plumes vers le bas. Chez la plupart 
des espèces les doigts sont reliés à leur base par un repli cutané, soit 
tous les trois de devant, soit seulement les deux extérieurs; quelque­
fois les doigts sont reliés par une palmature ou bordés séparément par 
une membrane plus ou moins large. Pendant leur vol, qui est très-
soutenu, les jambes sont tendues en arrière. Ils vivent habituellement 
dans des lieux marécageux ou au bord des lacs et des cours d'eau, en 
se nourrissant d'insectes, de vermisseaux, de mollusques, de reptiles 
et de poissons, dont la capture leur est facilitée généralement par la 
longueur de leur col et de leur bec. On les désigne aussi sous le nom 
d'oiseaux derivage. 

Le kamichi ou palamedea cornuta, de l'Amérique méridionale, est un 

F i g . 1 3 3 . 

T ê t e d e l ' o u U r d e , m i - g r a n d e u r n a t u r e l l e 

oiseau eyaQt près de 1 mètre de hauteur, et remarquable par l'éperon 
robuste ei recourbé qu'il porte au coude de chacune des ailes; il a en 
outre sur le front une corne aiguë, longue d'environ 9 centimètres, et, 
malgré les armes dont il est muni, c'est un être d'un naturel pacifique. 
Une espèce indigène en France, mais assez rare, et qui est un excellent 
gibier, c'est ['outarde barbue ou olis larda (fig. 133), de la hauteur de 
i mètre, dont le mâle porte au bec une longue touffe de plumes poilues; 
c'est un oiseau d'un port superbe, qui vole peu et mal, mais qui court 
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d'autant mieux, en s'aidant de ses ailes pour accélérer sa vitesse, et 
dont la nourriture consis(e en graines et en insectes. 

F a m i l l e d e s A r d é i d é s . — Dans ce groupe, nous remarquons 
d'abord la grue ou grus cinerea, oiseau de la hauteur de l m , 3 0 , qui 
niche dans le nord de l'Europe et est de passage chez nous au prin­
temps et en automne. Les grues volent en troupes nombreuses, dispo­
sées en triangle dont la pointe est dirigée contre le vent et formée 
d'un seul individu, qui est le chef ou le conducteur de la bande; ce 

Fig . 1 3 1 . 

H é r o n c o m m u n ; ardea cinerea. L o n g u e u r , 1 m è t r e . 

sont des oiseaux intelligents et se laissant facilement apprivoiser et 
instruire; ils ont déplus une chair de bon goût. \a grue couronnée 
ou baleárica pavonina est une belle acquisition que nos jardins zoolo­
giques ont reçue du nord de l'Afrique; c'est un grand oiseau de la 
taille do la grue ordinaire ou cendrée, à plumage noir et blanc et paré 
à l'occiput d'une aigrette jaune de longues plumes sétacées. Les di­
verses espèces du genre ardea ou héron sont nuisibles en faisant la 
chasse à nos poissons, notamment le héron commun ou ardea cinerea 
(fig. 134). Celui-ci est haut d'environ 1 mètre, gris cendré en dessus 
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F i g . 1 5 5 . 

Ihia s a c r a ; ibis religiosa. L o n g u e u r , GO—9Q c e n t i m è t r e s . 

guetter les poissons et les happer au passage avec son long bec. 
En volant, il tient les jambes raidies en arrière et le cou renversé 
ou replié sur le dos. Il niche dans des arbres, et souvent en société 
nombreuse ; sa ponte est de trois ou quatre œufs d'un vert pâle. 
Vardea alba, qui est d'un blanc pur, nous fournit les jolies aigrettes 
de plumes de héron. Le butor ou ardea stellaris est haut de 75 centi­
mètres et de couleur rouille, avec des taches noires en zigzag; son 
cou est d'une grosseur disproportionnée. Ce curieux oiseau vit dans 

avec quelques longues plumes d'un blanc argenté, qui, partant de la 
ligne médiane du dos, pendent par-dessus les ailes; chez les oiseaux 
âgés, de telles plumes se trouvent aussi sur la poitrine. Une touffe 
de longues plumes noires lui descend de l'occiput et le bec et les 
jambes sont jaunes. Le héron habite dans toute l'Europe au voisinage 
des eaux, et il n'est pas rare de le voir durant de longues heures, 
planté dans l'eau jusqu'à mi-jambe et immobile comme un pieu, 
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dos bois marécageux, où il fait son nid au milieu des roseaux, et la 
nuit il pousse do forts cris d'un son particulier ou plutôt des mugis­
sements effroyables. Il n ' e s t pas facile de l'observer quand il est à 
l'affût de sa proie, parce qu'il se tient dans une immobilité parfaite et 
que, grâce encore à la couleur de son plumage, il ressemble alors 
moins à un être vivant qu'à une pièce de vieux bois. Dans le genre 
Ciconia, nous remarquons, outre la cigogne, amie de n o s maisons, 
nommée ciconia alba, la C. marabu, de l'Inde, et la C. argala, de 
l'Afrique, oiseaux plus grands que notre cigogne, qui dévorent une 
quantité de bêtes incommodes, ainsi que la charogne dans les rues 
des villes, et dont les plumes blanches, molles et soyeuses qu'ils ont à 
la queue, connues sous le nom de marabouts, sont des objets de pa­
rure précieux et particulièrement estimés des Orientaux. L'Afrique 
possède le grand ibis ou tantalus ibis, oiseau fameux par sa voracité, et. 
I'ÎÔÎ'S sacré ou I. religiosa (fig. 135) , qui était très-révéré des anciens 
Egyptiens, parce qu'il leur annonçait les inondations du Nil, et qu'ils 
embaumaient après sa mort à l'égal d'une m o m i e humaine. Nous citons 
enfin, comme espèces des plus remarquables de cette famille, la spatule 
ou plalalea leucorndia, dont le long bec est très-aplati et dilaté et 
arrondi à l'extrémité, et le flamant où phxnicoplerus ruber, oiseau, 
d'un aspect fort remarquable, avec des jambes très-hautes et un c o u 
d'une longueur énorme, à plumage rose ou cramoisi. 

F a m i l l e d e s C h a r a d r i a d é s . — Oiseaux plus petits que ceux de la 
famille précédente, qui cherchent leur nourriture au bord des eaux, et 
dont l'espèce type est le pluvier doré ou charadrius pluvialis, qui niche 
dans les pays du Nord, et qui lors de ses passages chez nous fait en­
tendre dans les temps de pluie des sifflement aigus ; il est long de 
25 à 30 centimètres et noirâtre sur le - dos avec des taches vertes ou 
jaunes. Le vanneau ou vanellus cristatus [fig. 136) est un bel oiseau de 
la grandeur du pigeon, noir à la tête, à la poitrine et aux extrémités des 
ailes et de la queue, vert foncé au dos et avec des reflets métalliques; à 
l'occiput, il a une huppe de plumes noires. Il demeure chez nous depuis 
le commencement du printemps jusqu'en automne, dans des prairies 
humides ou des plaines marécageuses, où il pond dans quelque trou 
du sol ses œufs olivâtres et tachetés de noir, qui sont fort recherchés à 
cause de leur goût excellent, et dont le dépôt est plutôt trahi que pro­
tégé par l'oiseau, quand on le voit de loin tournoyer au-dessus de son 
nid en poussant des cris inquiets. Citons encore de cette famille le 
tourne-pierre ou strepsilas inlerpres, Yhuilrier ou hœmatopus oslreale-
gus, Véchasse ou himanlopus candidu* et Yavocette ou recurviroslra 
avocetta, remarquable par un bec très-long, grêle et à extrémité cour­
bée en dessus. 
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F i g . 156 . 
Vanneau; vandlus cristatus. Longueur, 30 centimes 

F i g . 137 . 
B é c a s s e ; scolopax rusticóla. L o n g u e u r , 30 c e n t i m è t r e s . 
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1 5 0 . F a m i l l e des Sco lopac idés . — Ces oiseaux sont pourvus 
d'un bec allongé, mince, flexible, renflé à son extrémité et doué d'une 
grande sensibilité, avec lequel ils cherchent dans la vase ou dans une 
terre plus ou moins molle les vers, insectes ou mollusques qui font 
leur nourriture. L'espèce type de 1a famille est la bécasse ou scolopax 
rusticóla (fig. 137), oiseau robuste et passablement gros, avec des 
yeux placés fort en arrière et un long bec, à la base duquel les narines 
s'ouvrent par deux fentes étroites. Son plumage est appliqué au corps, 
mêlé de gris, de brun et de rouille, avec des lignes ondées transver­
sales. La bécasse est pour nous un oiseau de passage, qui fait sa nichée 
dans les pays du Nord, émigré en automne dans le Midi et revient au 
printemps. C'est le gibier de plaine le plus estimé, et, à ce l i tre, il est 
l'objet d'une chasse très-active. Le jour elle se tient cachée et ne sort 
qu'aux crépuscules du matin et du soir , et c'est alors qu'elle est en 
butte aux poursuites des chasseurs; elle nevóle pas fort vite, mais 
d'une manière particulière, en s'élevant à peine au-dessus des taillis 
et des broussailles, pour retomber un instant après, de sorte que, pour 
la tirer, il faut être très-attentif et très-habile. La bécassine ou scolo­
pax gallinago est plus petite que la bécasse et aussi très-bonne à man­
ger. Le genre lotanus est voisin du précédent et a pour espèces prin­
cipales le chevalier aboyeur ou T. glotlis et le chevalier des étangs ou 
T. stagnalis. Un oiseau remarquable par son naturel batailleur, c'est 
lu comballunt ou machetes pugnax. 

F a m i l l e d e s H a l l i d é s . — Chez ceux-ci, le bec est court et ils 

vivent généralement moins sur le rivage que sur l'eau même, dans 
laquelle ils nagent et plongent parfaitement, et par eus qualités ils se 

Fig. lus. 
Poule d'eau ; gallínula chloropus. Longueur, 30 centimètres. 
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rapprochent des Palmipèdes. Les espèces les plus remarquables sont, 
chez nous, le râle d'eau ou rallus aquaticus, la foulque ou fulica alra, 
qui est noire ou d'un gris ardoisé très-foncé et est commune sur les 
lacs et les étangs, et la poule d'eau ou gallinula chloropus (fig. 138). 
Celle-ci, qui est un peu moins grande que la poule domestique, est en 
dessus d'un brun olivâtre foncé et gris cendré en dessous, avec une 
tache d'un rouge vif sur le front; les jambes sont d'un vert jaunâtre, 
et ont une bande transversale écarlate au-dessus du genou. Elle fait 
dans les roseaux du rivage un nid en forme de corbeille avec des joncs 
entrelacés, et sa ponte est de cinq à onze œufs d'un gris jaunâtre et 
tachetés de b r u n ; elle sait très-bien nager et sa nourriture consiste 
essentiellement en insectes aquatiques. Cette poule d 'eau grimpe 
même quelquefois sur les arbres ; il faut noter enfin que sa chair 
n 'est pas d 'un goût agréable. Le râle de genêt ou crex pralensis est 
un oiseau terrestre, vivant chez nous pendant l'été dans les champs 
de blé et les prairies humides, où il se nourrit de graines et d'insectes ; 
on l'appelle vulgairement roi de cailles, parce qu'il arrive et part 
avec les cailles, qui sont plus petites que lui et auxquelles il ressemble 
par le plumage. Nous mentionnons finalement la poule sultane ou por-
phyrio anliquorum, du midi de l'Europe, remarquable par son beau 
plumage bleu, et le parra jacana, de l'Amérique méridionale, dont les 
ailes, comme celles du kamichi, sont armées au coude. 

IX. P A L M I P È D E S . 

1 5 1 . Les oiseaux de cet ordre ont les pattes placées à l'arrière du 
corps, avec des tarses courts et terminés en une nageoire ou rame 
formée par la membrane ou palmature qui réunit les doigts, les trois 
antérieurs au moins. Leur plumage est très-dense et consiste par-des­
sous en un duvet épais qui protège leur corps contre l'eau et le froid ; 
les plumes sont en outre imprégnées d'une matière grasse qui les em­
pêche de se mouiller. La plupart des espèces vivent sur l'eau, excepté 
seulement dans le temps de l'incubation, et se nourrissent principale­
ment de poissons, ce qui communique à la chair des oiseaux marins un 
goût désagréable d'huile de poisson. Les formes des oiseaux de cet 
ordre sont regardées comme les moins parfaites de toute la classe, 
parce que leur existence dépend absolument de l'élément liquide; par 
conséquent, leur désignation exacte est celle à'oiseaux aquatiques. Tou­
tefois la relation qu'ils ont avec l'eau présente des différences considé­
rables; ainsi, pendant que certaines espèces, dont les ailes sont 
rudimentaires et les pattes très-raccourcies, ne marchent et ne volent 
qu'à grand'peine et n'ont guère le moyen d'aller autrement qu'à la 
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nage, il y en a d'autres dont la structure est éminemment disposée 
pour le vol et qui ne nagent que par exception et ne marchent qu'en 
chancelant à cause delà faiblesse de leurs pattes. 11 s'ensuit que ces 
derniers vivent au-dessus de l'eau, en se tenant presque toujours dans 
les airs. Mais, quoi qu'il en soit de son organisation, c'est cet ordre qui 
est pour nous le plus utile, en ce qu'il nous fournit abondamment de 
la chair, de la graisse, des œufs, du duvet, des plumes à écrire et 
enfin du fumier, ou guano. Ces oiseaux constituent notamment une 
ressource inappréciable pour les habitants et les voyageurs des ré­
gions polaires, dans lesquelles ils se rencontrent en troupes innom­
brables. 

F A M I L L E D E S C O L Y M B I D É S . — Les oiseaux de cette famille se dis-

Fig . 139. 
G r è b e ; pndiceps cristatus. L o n g u e u r , 50 c e n t i m è t r e s . 

tinguent par leur habileté à plonger et ont pour espèces les plus 
remarquables le plongeon marin ou colymbus septentrionalis et le grèbe 
huppé ou padic.eps crùtalus {fig. 139fTCe bel oiseau, qui est de la taille 
du canard domestique, est noir-brun en dessus et blanc argenté en 
dessous, avec une raie blanche sur l'aile; sur la tête, il porte une 
double huppe aplatie et de couleur noire, et à la gorge une collerette 
rouille et relevée d'un bandeau noir. Le grèbe habite sur les eaux 
douces de la zone tempérée, notamment sur les lacs de la Suisse, 011 
il se construit avec art un nid qu'on trouve parfois flottant sur l'eau. 
Sa nourriture consiste en poissons et en insectes aquatiques. Il nage 
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el plonge parfaitement et il lui arrive souvent de parcourir sous l'eau 
des distances de 35 à 40 mètres ; il plonge même avec ses petits en 
les prenant sous son aile. La peau du grèbe est un article de pelleterie 
très-estimé. 

1 5 2 . F a m i l l e d e s A l c i d é s . — Ces oiseaux, qui vivent sur les 
mers des latitudes les plus élevées, sont caractérisés par le raccour­
cissement excessif des ailes et des pattes, ce qui les rend plus ou moins 

F i g . 1 1 0 . 

P i n g o u i n tnrde ; alca tarda. L o n g u e u r , 4 0 — 4 î i c e n t i m è t r e s . 

impropres tant à marcher qu'à voler. Les espèces les plus remarquables 
de la zone polaire arctique sont : le grand pingouin ou alca impennis, 
haut de 75 centimètres, dont la race a peut-être disparu, car dans 
ces dernières années on a cherché en vain à en découvrir un exem­
plaire, et Valca torda (fig. 130), qu i habite sur les côtes les plus sep­
tentrionales de notre continent, notamment dans la Norwége, d'où il 
s'égare quelquefois, quand il est chassé par les tempêtes, jusque sur 
celles do l'Allemagne du Nord. Cette espèce de pingouin est de la 
grandeur du canard, noir à la têto et sur le dos, et blanc sous le ventre, 
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avec une raie blanche Yers le bas et par-dessus les ailes. Comme la 
plupart des oiseaux de cette famille, il pond un œuf unique, mais très-
gros et blanc avec des macules brunes. Citons encore, pour notre con­
tinent, le guillemol ou uria troile, le mergulus aile, qui est l'espèce la 
plus petite de ce groupe et se nourrit principalement de crabes, et le 
macareux ou mormon fratercula, dont le bec est d'une structure sin­
gulière. 

Aux mers de l'hémisphère antarctique appartiennent les manchots, 
dont les ailes sont des moignons sans rémiges et aplatis en forme de 
nageoires, et les pattes très-courtes, grosses et déjetées en arrière, ce 
qui fait que ces oiseaux, dans les cas rares où ils ne sont pas à la nage, 
se tiennent tout droits et cherchent à s'avancer en vacillant lourde­
ment. Le manchot de la Patagonie ou aplenodyles patagonica est pré­
cieux pour les habitants de la Terre de Feu et de l'île de Van-Diémen, à 
cause de sa richesse en graisse ou huile et de son plumage épais et 
chaud comme une fourrure. 

Famille des Pélécanidés. — Chez ceux-ci le pouce ou doigt 
postérieur est relié au doigt interne par un large repli membraneux, 
ce qui fait que la palmaturo du pied comprend les quatre doigts et a 
valu à ces oiseaux la dénomination de tolipalmes. Ils sont généralement 
de forte taille et ont le vol très-puissant. L'espèce type est le grand 
pélican blanc ou pelccanus onocrolalus, qui est caractérisé par la peau 
membraneuse et en forme de poche plus ou moins dilatable qui occupe 
l'intervalle des branches de la mâchoire inférieure et dans laquelle il 
renferme et emporte les poissons qu'il a péchés. Il habite dans l'Europe 
méridionale, aux bords des fleuves, des lacs et des mers, et n'est pas 
rare sur le littoral de la Méditerranée et de la mer Noire. La teinte rouge 
de l'extrémité de son bec a donné naissance à la fable qui conte qu'en 
cas de famine le pélican se déchire la poitrine afin de nourrir ses petits 
de son sang. D'autres espèces remarquables sont : le cormoran ou carbo 
cormoranus, la frégate ou tachypetes aquila, et le paille-en-queue blanc ou 
phaeton œlhereus; ces deux derniers apparaissent au navigateur quand 
il s'approche des régions tropicales des océans Atlantique et Pacifique, 
et de là leur nom vulgaire d'oiseaux des tropiques ; ils s'éloignent quel­
quefois de terre à uno distance de plusieurs centaines de milles et 
sans jamais descendre sur l'eau. 

1 5 3 . Famille des Laridés. — Les espèces très-nombreuses de 
cette famille, qui s'appellent vulgairement mouettes ou goélands, res­
semblent d'un côté aux pigeons et aux canards par la taille et la forme 
du corps, et d'un autre côté aux hirondelles par la longueur des ailes 
et la vitesse de leur vol. Elles sont répandues en quantité sur toutes 
les mers et en animent l'air et les côtes par leurs évolutions agiles ; 
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elles remontent souvent le long des fleuves très-loin dans les conti­
nents : des mouettes, par exemple, viennent on hiver, par le Rhin, 
jusque dans la Suisse. Nous mentionnons le goéland argenté, ou larus 
argentatus (fig. 141), à bec jaune, blanc en dessus et gris sur le dos, 
et dont les deux rémiges les plus longues sont noires au bout et ponc­
tuées de blanc ; le goéland bourgmestre ou L. glaucus, le goéland cendré 
ou L. canus, l'hirondelle de mer, sterne pierre- garin ou sterna hirundo 

et le stercoraire ou lestris parasiticus. 

C'est principalement par des espèces de cette famille et de la précé-

F i g . 1 4 1 . 
G o é l a n d a r g e n t é ; larus argentatus. L o n g u e u r , 60 c e n t i m è t r e s . 

dente qu'est produit le guano ou fiente d'oiseaux, dont il se trouve de 
grands amas en plusieurs endroits des côtes sans pluie du Pérou ainsi 
que dans les petites îles voisines, dites Lobos et Chincha. 

1 5 4 . F a m i l l e d e s P r o c e l l a r i d é s . — Les espèces les plus remar­
quables de cette famille sont : le pétrel fulmar ou procellaria glacialis, 
très-commun en Islande, où on le sale comme provision d'hiver, et dont 
les petits expectorent de l'huile quand on cherche à les saisir; et le petit 
pêlrelo\ithalassidromapelagica(ûg. 142), qui n'est pas plus grand qu'une 
alouette et d'un brun noir avec une tache blanche à la partie postérieure 
du corps. Celui-ci abonde sur les mers du nord de l'Europe, et dans les 
temps d'orage on le voit courir sur les eaux avec les ailes ouvertes, pour 
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saisir les animalcules que la tempête apporte à la surface. La fatigue le 
force assez souvent a descendre sur les vaisseaux et il y a beaucoup de 
marins qui ont alors pour lui le respect qu'en certains pays les campa­
gnards témoignent aux hirondelles, et qui croient qu'on amènerait la 
perte du navire en tuant le petit pétrel; il y en a d'autres, au contraire, 
qui le regardent comme un oiseau de malheur ou comme un être mal­
faisant qui cause les tempêtes. Quelquefois il lui arrive d'être poussé 
par les tempêtes très-loin dans l'intérieur des terres. Les pétrels pondent 
dans un trou de rocher un gros œuf blanc, qui est couvé tour à tour 

F i g . 1 4 2 . 
Petit pétrel; îhalassidrmna pelágica. Longueur, 15 centimètres. 

par la femelle et le mâle. A cette intention ils s'arrachent des plumes 
du ventre et en dénudent ainsi une place par laquelle ils appuient 
sur l'œuf : cette pratique s'observe aussi chez d'autres oiseaux qui 
sont analogues à ceux-ci. L'albatros ou diomedea ejculans est un oiseau 
de l'océan Pacifique, un peu plus gros qu'une oie, et qu'on appelle vul­
gairement mouton du Cap; l'envergure de ses ailes est de i mètres 
et son vol est aussi gracieux que puissant. 

1 5 5 . F a m i l l e d e s A n a t i d é s . — Ces palmipèdes sont appelés 
lamelliroslres, d'après leur bec, qui est garni sur les bords de dente­
lures cornées et disposées en lamelles, à l'aide desquelles ils tami­
sent l'eau où ils cherchent des insectes. Nous retrouvons ici des 
espèces bien connues, comme l'oie, le canard et le cygne. L'oie domes-
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tique est un oiseau fameux historiquement pour avoir sauvé, dit-on, le 
Capitule, et d'une célébrité vulgaire, chez nous, par l'excellent rôti qu'on 
en prépare; elle a pour souche l'oie sauvage ou anser cinereus. Le cy­
gne o\icygnusolor, qui est le plus bel ornement des pièces d'eau dans 
les parcs et les promenades publiques, se trouve à l'état sauvage dans 
l'est et le nord de l'Europe, principalement sur les lacs de la Russie ; 
le duvet de sa peau est très-apprécié comme fourrure molle, chaude et 
très-élégante. Le genre anas, type de la famille, est nombreux en es­
pèces, dont l'une est le canard sauvage ou anas boschas, qui est la sou-^ 
che de notre canard domestique. Les harles, ou espèces du genre mer-

F i g . 143 . 

C a n a r d e ider ; anas wollissima. L o n g u e u r , 65 c e n t i m è t r e s . 

gus, ressemblent aux canards et sont remarquables par un bec dont les 
bords sont garnis, comme une scie, de dents pointues et dirigées en 
arrière. 

Ce qu'on appelle edredón est le duvet du canard eider ou anas mollis-
sima (fig. 143), qui habite sur les côtes et dans les îles des parties sep­
tentrionales ou polaires de l'Atlantique, dans l'ancien ,et le nouveau 
monde. Le mâle est blanc en dessus, verdàtre aü col et noir à la tête 
et au ventre ; le plumage de la femelle est brun avec des lignes ondées 
noires. Pour pondre et couver, les eiders se rassemblent au commence­
ment de l'été par paires et en bandes innombrables, sur les rives de 
l'Islande et dans les petites îles avoisinantes, ainsi que sur les côtes de 
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la Scandinavie et dans les îles du littoral frison do la mer du Nord. Ils 
n'ont aucune peur de l'homme, et sont si confiants, qu'on peut les lever 
du nid et les y remettre sans qu'ils songent à l'abandonner. Leurs 
nids sont placés les uns près des autres, souvent au voisinage immédiat 
des habitations et même sous leurs toits ; ils sont faits sans art, mais 
chaudement rembourrés en dedans de l'édredon que la femelle s'ar­
rache du ventre. Sa ponte est ordinairement de cinq œufs et on les lui 
enlève à deux reprises en même temps que l'édredon, en ne lui laissant 
couver que ceux d'une troisième ponte ; la femelle est à la fin si dé­
garnie de duvet que le mâle est obligé de fournir du sien. Ces petites 
plumes sont grises ou brunes, légères, molles et fort élastiques, à 
tige grêle et à barbules longues et fines. 

TROISIÈME CLASSE. REPTILES. 

15B. Chez les animaux de cette classe, la peau est soit nue, soit re ­
couverte d'écaillés, de lames ou de plaques cornées ou même osseuses. 
Le nez s'ouvre dans l'arrière-bouche et leur sert 1 introduire de l'air 
pour la respiration. Quelques espèces possèdent en naissant des bran­
chies, qui se perdent plus tard ou ne persistent que chez peu d'entre 
elles. Ils ont une oreille interne bien conformée, mais qui no s'ouvre 
pas au dehors. 

La température du sang des reptiles n'est pas fixe et élevée comme 
celle des mammifères et des oiseaux, mais elle est variable et en raison 
de celle du milieu où ils se trouvent. Leurs muscles sont rouges, di­
visés en faisceaux par des membranes, et fort développés, ce qui fait 
que les reptiles font preuve d'une vigueur qui semble dispropor­
tionnée avec leur taille. Ce qui est surtout très-remarquable chez les 
animaux de cette classe, c'est la capacité qu'ils possèdent do repro­
duire certaines parties de leur corps quand elles ont été coupées, ainsi 
que leur énorme ténacité de vie, en vertu de laquelle ils continuent 
de subsister plus ou moins longtemps après avoir reçu des blessures 
ou des mutilations d'une gravité extraordinaire. Des tortues auxquelles 
on a extrait le cerveau conservent pendant des mois entiers le pouvoir 
do ramper de côté et d'autre; des grenouilles auxquelles on a sorti le 
cœur ne cessent d'être en état de sauter encore. Une chose non moins 
étonnante, c'est que les reptiles peuvent se passer de nourriture fort 
longtemps; c'est ainsi qu'on a vu des serpents et des tortues de ména­
geries rester de quatre k huit mois sans manger et garder pourtant l'ap­
parence de la santé. Il faut remarquer aussi qu'ils ont la propriété de 
demeurer engourdis pendant l'hiver dans la zone tempérée et pendant 
la saison la plus chaude et sèche dans la zone torride. Dans la zone po-
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laire, il n'existe point de ces animaux, et c'est dans les pays les 
plus chauds que ie nombre en est le plus grand. Ils sont aussi dé­
pourvus de voix que les poissons, et dans leur classe il n'y a guère que 
les serpents et les grenouilles qui fassent exception à cet égard, par 
leur sifflement et leur coassement désagréables. 

Les reptiles présentent de grandes différences dans leurs formes ex­
térieures, en tant que leur corps est tantôt vermiforme et sans pattes, 
tantôt muni de deux ou de quatre pattes. Leur mode de reproduction 
est ovipare à peu d'exceptions près ; mais ils n'ont jamais de progé­
niture en quantité aussi prodigieuse que les poissons. Ils sont aussi 
beaucoup moins nombreux en espèces que les oiseaux ou même que 
les mammifères, et l'on n'en connaît qu'environ quinze cents. Chez la 
plupart, l 'épiderme, qui est épais et de substance plus ou moins dure, 
se renouvelle assez souvent, et en même temps il se produit un chan­
gement dans la couleur ou même dans la forme du corps chez quel­
ques-uns. 

La vue des reptiles nous cause en général beaucoup de répugnance, 
ce qui paraît tenir en partie à leur vie solitaire et à leurs allures ram­
pantes et cachées, à l'aide desquelles ils cherchent à surprendre leur 
proie, qui consiste chez tous, excepté les tortues, en animaux vivants. 
C'est aussi la seule classe qui comprenne des animaux venimeux et 
dont le poison peut être mortel à l'homme. Leur corps est souvent en­
core d'un aspect repoussant en ce que, bien qu'il soit semblable à celui 
d'un animal supérieur, il est complètement dénudé. Ce qui contribue 
de plus à les rendre peu intéressants, c'est qu'ils n'ont pas de solli­
citude pour leurs petits et ne montrent aucun instinct de sociabilité 
ou d'industrie, et qu'enfin il n'y en a que très-peu qui soient pour 
nous de quelque utilité. 

D I V I S I O N . 

1 5 7 . L'examen anatomique des reptiles montre que nous arrivons 
ici à des degrés inférieurs de l'échelle de l'organisation animale. Nous 
y remarquons, en effet, des défectuosités considérables, en tant qu'il 
leur manque, soit les dents, soit les côtes ou des membres, soit enfin 
les poumons. En outre, les uns sont à peau nue et les autres à peau 
écailleuse, et d'après tout cela cette classe d'animaux a été divisée 
comme suit en ordres bien distincts : 
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REPTILES PROPREMENT D I T S . 

Creur à. d e u x o r e i l l e t t e s et, u n v e n t r i c u l e i n c o m p l è ­
t e m e n t p a r t a g e e n d e u x ; p e a u c o n v e r t e d ' é c a i l l é s 
o u d e p l a q u e s ; p o u m o n s ; s a n s m é t a m o r p h o s e a . 

1. C H E L O -
N I E N S . 

Quatre p a t ­
t e s : c o r p s 

p r o t é g é p a r 
u n e c u i r a s s e 
c o r n é e ; b o u ­

che s a n s 
d e n t s . 

2 . C R O C O -
D I L 1 E N S . 

CJuatre p a t ­
t e s à d o i g t s 

p a l m é s ; 
c o r p s c o u v e r t 

d e p l a q u e s 
c o r n é e s ; 
d n n t s i m ­

p l a n t é e s d a n s 
l 'os . 

3 . O P H I ­
D I E N S . 

P a t t e s n u l l e s ; 
corpa c o u v e r t 
d ' éca i l l é s o u 

d e p l a q u e s 
. c o r n é e s ; 

d e n t s s o u ­
d é e s d a n s 

l 'os ; os d e la 
m â c h o i r e 
i n f é r i e u r e 

m o b i l e s 
entra e u x et 
r e l i é s p a r d es 

l i g a m e n t s . 

4. S A U ­
R I E N S . 

Q u a t r e p a t t e s 
o u n u l l e s ; 

c o r p s c o u v e r t 
d ' é c a i l l é s o u 
d e p l a q u e s ; 
d e n t s s o u ­
d é e s d a n s 

l 'os ; os d e la 
m â c h o i r e 
i n f é r i e u r e 

s o u d é s e n t r e 
e u x . 

BATRACIENS. 
Creur a v e c u n s e u l v e n t r i c u l e 

e t d e u x o r e i l l e t t e s i n c o m ­
p l è t e m e n t s é p a r é e s ; p e a u 
n u o -, b r a n c h i e s •, m é t a m o r ­
p h o s e s . 

5 . A N O U ­
R E S . 

Q u a t r e p a t ­
t e s : s a n s 

q u e u e ; bran­
c h i e s s e p e r ­
d a n t e t rem.r 

p l a c é e s paE 
d e s p o u m o n s . 

I. CHELONIENS. 

1 5 8 . Chez ces animaux, qui sont les tortues, les vertèbres sont sou­
dées par leurs apophyses épineuses très-élargies, ainsi que par les 
apophyses transverses, avec la peau dont le derme est ossifié et l'épi-
derme corné; il en résulte une sorte de cuirasse dans laquelle ils peu­
vent rentrer la tête et les pattes plus ou moins complètement et dont 
la partie dorsale s'appelle carapace et la partie ventrale plastron. Leurs 
mâchoires, dépourvues de lèvres et de dents, forment un bec corné 
et tranchant, qui est comparable à celui des oiseaux. Ce sont les plus 
utiles de tous les reptiles, tant par leur chair, qui est de bon goût et 
très-nourrissante, que par leurs oeufs, dont l'enveloppe calcaire est or­
dinairement de consistance parcheminée. Dans les lieux où les tortues 
sont peu molestées, elles se multiplient parfois considérablement. Les 
grandes plaques épidermiques de plusieurs espèces, notamment de 
celle dite caret, donnent la substance connue sous le nom d'écaillé et 
employée beaucoup en tabletterie et à divers autres usages. 

La tortue grecque ou lesludo grœca, qui habite dans le midi de l'Eu­
rope et sur tout le littoral de la Méditerranée, est souvent entretenue 
dans les jardins afin d'y détruire les insectes nuisibles ; sa chair est 
bonne à manger. Le lesludo geomelrica, des Indes orientales et du sud 
de l'Afrique, est remarquable par la régularité des dessins de sa cara­
pace, et de là son nom spécifique. Ces deux espèces sont terrestres; 
d'autres vivent dans les marais ou les eaux stagnantes, comme Yemys 
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europœa, appelée vulgairement tortue bourbeuse, et longue d'environ 
30 centimètres, qui est assez commune dans le midi et le centre de la 
France et se retrouve même dans le nord de l'Allemagne, notamment 
dans les étangs des environs de Berlin. Vemys arrau habite dans les 
lagunes de l'Orénoque et se rassemble en grandes bandes dans les 
îlots de ce fleuve pour y pondre ses œufs, que les Indiens ramassent 
par millions pour en extraire de l'huile. Le chehjdra serpentina, r e ­
marquable par une queue longue et pareille à celle du crocodile, et le 
trionyx ferox, dont la carapace est molle et analogue à du unir, sont 
des espèces fluviátiles du midi des Etats-Unis. 

Les plus importantes sont les tortues marines, dont les doigts sont 

t'ig. Î44. 
Caret ; chelonia imbricata. L o n g u e u r , i m è t r e . 

immobiles et reliés par une membrane natatoire en forme de grande 
palette ou de rame. Les espèces les plus remarquables sont la tortue 
franche ou chelonia mydas, de l'océan Atlantique, longue de 2 mètres 
et pesant jusqu'à 400 kilogrammes, dont la chair est très-estimée (po­
tage à la tortue), et le caret ou chelonia imbricata (fig. 144), qui se 
prend surtout dans l'archipel de la Sonde et fournit l'écaillé de la 
meilleure qualité, tandis que celle du chelonia carella, de la Méditer­
ranée, a beaucoup moins de valeur. 

Il n'est pas rare de rencontrer des chéloniens fossiles, ainsi que leurs 
œufs, dans les terrains de la formation tertiaire. On en a trouvé dans 
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F i g . 1 4 5 . 

CrocticVile du N i l ; crocodilus vulgaris. L o n g u e u r , 8 à 9 m é t r o s . 

ils sont très-dangereux pour l'homme et les plus grands animaux; 
après avoir saisi leur proie, ils s'enfoncent avec elle sous l'eau, afin de 
la suffoquer. Dans l'Inde ils sont révérés comme des êtres divins, ainsi 
que c'était l'usage anciennement en Egypte, où l'on trouve dans les 
tombes des milliers de momies de crocodiles. 

L'espèce la plus connue est le crocodile du Nil ou crocodilus vulgatis, 
qui atteint une longueur de 8 à 9 mètres. Le gavial ou rhamphos-
loma gangeticum, de l'Inde, où il vit surtout dans le Gange, se dis­
tingue du crocodile d'Egypte par une tête très-allongée et terminée 
en un museau étroit et presque cylindrique. Une espèce de crocodile 
commune dans l'Amérique du Nord est Valligator lucius, appelé vul­
gairement alligator ou caïman, dont le museau large et arrondi est sem­
blable à celui du brochet ; sa longueur n'est que de 3 à 4 mètres, et on 

l'Himalaya une espèce d'une grandeur énorme, longue de 4 mètres et 
haute de l m , 5 0 . 

II. C R O C O D I L 1 E N S . 

1 5 9 . Les crocodiles ressemblent à des lézards d'une taille gigan­
tesque; ils en diffèrent cependant par leurs dents, qui sont co­
niques, aiguës et implantées par une racine simple dans les alvéoles 
de l'os des mâchoires, ainsi que par les écussons ou plaques, de na­
ture cornée et ossifiés en partie, qui recouvrent leur corps. Ils ont des 
pattes courtes et trop faibles pour le poids du corps, et comme de plus 
elles se portent de côté, il s'ensuit que l'animal, quand il est sur la 
terre ferme, ne peut avancer qu'avec peine et en traînant le tronc sur 
le sol. En revanche, ils nagent et plongent parfaitement, et dans l'eau 
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Je trouve en bandes assez nombreuses sur. les bords et les îlots des 
grands fleuves, où il guette sa proie avec une gueule largement ouverte. 
L'Amérique méridionale possède aussi quelques espèces do ce genre. 
Les caïmans passent la saison la plus chaude de l'année dans un état 
d'engourdissement, après s'être ensevelis sous une couche de limon 
que l'ardeur du soloil finit par dessécher et durcir ; au début de la saison 
des pluies, ils ressuscitent en faisant sauter en éclats leur tombeau de 
terre, non sans causer un grand étonnement chez les indigènes ou les 
voyageurs qui se trouvent par hasard sur la place. 

On trouve à l'état fossile les squelettes d'animaux qu'on rapporte à 
l'ordre des crocodiliens, dont les pattes étaient conformées en nageoires 
et dont quelques-uns avaient une taille gigantesque, de 10 à 16 mètres, 
tels que l'ichthyosaure et le plésiosaure, ce dernier avec un cou très-
long et composé de trente à quarante vertèbres. 

III. OPniDIEISS. 

1GO. Los reptiles do cet ordre, qui sont les serpents, présentent une 
grande uniformité dans la structure de leur corps. Ils ont des vertèbres 

nombreuses qui sont mobiles, ainsi que 
les côtes qui en dépendent, et ces der­
nières servent à la locomotion. Le corps 
est recouvert d'écaillés ou d'écussons et 
sur le ventre le revêtement épidermique 
consiste surtout èn lames semi-annu­
laires. Les yeux manquent de paupières. 

Fig. 14C. La tête est petite, mais la bouche peut 
T é t a d u s e r p e n t h s o n n e t t e s : d e n t s s e dilater beaucoup parce que les os des 

v e n i m e u s e s d a n s l a m â c h o i r e s u p e - 1 

r i e n r e ; de l a m â c h o i r e i n f é r i e u r e mâchoires sont relies par des ligaments 
o n n'a r e p r é s e n t é q u e l a b r a n c h e , - i i . . 

g a u c h e . extensibles et non pas soudes entre eux 
solidement ; il en résulte que les serpents 

sont capables d'engloutir des animaux plus gros qu'eux-mêmes. Leurs 
dents sont aiguës et soudées avec l'os des mâchoires, mais ils n'en usent 
pas pour la mastication de leur proie, puisqu'ils l'avalent tout entière. 
Chez les serpents venimeux, il y a dans la mâchoire supérieure des 
dents particulières, qui sont tantôt en forme da crochet et percées 
d'un canal intérieur (fig. 146), tantôt creusées extérieurement d'un sil­
lon, et qui communiquent avec une glande où se prépare le venin, et 
c'est par ces conduits que celui-ci est versé au fond de la plaie faite 
par les dents elles-mêmes. La langue, qui est très-extensible et bifide 
à l'extrémité, sert d'organe tactile, et, pendant que l'animal mord ou 
avale sa proie, elle est retirée dans un fourreau. Les serpents renou-
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vellcnt leur épiderme plusieurs fois dans l 'année, et ils se reproduisent 
au moyen d'œufs dont la coque est de nature coriace; il n'y a que peu 
d'espèces dites ovovivipares, qui font des petits vivants, et cela par 
suite d'une sorte d'incubation intérieure qui fait éclore les œufs 
au dedans du corps. Ils ne se nourrissent que de proies vivantes ; 
ils ne boivent que rarement, bien qu'ils se baignent volontiers, et ils 
aiment beaucoup la chaleur. Aussi est-ce dans les pays chauds que 
leurs espèces sont le plus nombreuses. 

On divise les ophidiens en deux sections , celle des slénostomet, 
dont l'orifice buccal est très-petit, la tête pas plus large que le cou et 
le corps couvert seulement d'écaillés, et en euryslomes, dont la bouche 
s'ouvre jusque fort en arrière des yeux, dont la tête est plus large que 
le cou et le corps couvert en dessus d'écaillés et en dessous d'écussons 
ou de lames. 

La première section ne comprend que des espèces très-petites et 
peu nombreuses, qui ressemblent à des vers de terre et se nourrissent 
de fourmis et de termites. Les principales sont le typhlops flavescens, 
de la Grèce, et Yilysia scytale, de la Guyane, dont la peau est rouge 
avec des bandes noires. 

La seconde seclion,se subdivise en deux tribus, suivant que les ser­
pents sont venimeux ou non venimeux, 

1 6 1 . Serpents non venimeux. — Nous trouvons ici les espèces 
les plus grandes, comme le boa constrictor et Veunecles murinus, qui 
sont communs dans le Brésil et la Guyane, l'un terrestre et l 'autre 
aquatique, et longs de 8 à 9 mètres, ainsi que le python tigris, qui est 
répandu dans les Indes orientales et marqué sur la nuque d'un dessin 
en forme d'Y; sa longueur est de i à 6 mètres et on peut le voir dans 
les ménageries beaucoup plus souvent que les précédents. Chez tous 
les grands serpents, la peau présente des taches, des marbrures ou des 
dessins agréables à voir, et sa coloration ressort surtout très-bien aus ­
sitôt après le renouvellement de l'épiderme. Ils ont le même genre de 
vie ; ils se tiennent de préférence soit sur la terre et dans les arbres, 
soit dans des cours d'eau, et ils dévorent des mammifères dont la taille 
peut aller jusqu'à celle du chevreuil ; ils commencent par étouffer leur 
proie et par en briser les os dans les replis de leur corps, qu'ils resser­
rent autour d'elle, et ils la réduisent en une masse allongée qu'ils en­
gloutissent tout d'une pièce, mais avec beaucoup de lenteur. II est 
erroné de croire qu'ils arrosent de leur bave cette énorme bouchée 
avant d'en entreprendre la déglutition. Ils ont la digestion laborieuse, 
et pendant qu'elle dure ils sont dans un état de torpeur, mais après un 
copieux repas ils sont en mesure de jeûner longtemps. On peut les 
apprivoiser facilement et les Indiens en mangent la chair. 
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F i g . U7. 
C o u l e u v r e à c o l l i e r ; tropidanuUis nairix. L o n g u e u r , i m è t r e k l^ .SO. 

blanches sur le ventre, et a sur la nuque un collier d'un jaune pâle ou 
blanchâtre ; elle se nourrit surtout de grenouilles et de petits poissons. 
Le coronella lavis, répandu dans toute l'Europe centrale et méridio­
nale, est à peau fa, parce que ses écailles ne sont pas carénées; elle 
est d'un brun jaunâtre avec des marbrures noires ou grises. Citons 
enfin, comme l'un des serpents les plus beaux, le dryophis ahaetulla, de 

On comprend sous le nom de couleuvres des espèces de serpents 
qui sont assez communs chez nous et d'une innocuité parfaite. La plus 
commune est la couleuvre à collier ou tropidonolus watrix (lig. 147), 
dont lu longueur moyenne est de 75 centimètres, mais dépasse assez 
souvent 1 mètre. Elle est d'un gris plombé, avec des taches noires et 
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l'Amérique du Sud, qui vit sur les arbres, dont la peau est d'un vert 
splendide avec des reflets métalliques. 

1 6 2 . S e r p e n t s v e n i m e u x . — A cotte division appartiennent les 
serpents de mer de l'océan Indien, des genres pelamys et hydrophis, 
dont le corps et la queue sont comprimés latérale­
ment, et Yelaps corallinus, des forêts du Brésil, rouge-
vermillon avec des anneaux noirs, verts et blancs. 
L'un des serpents les plus dangereux est le naja tripu-
dians, des Indes orientales, long d'un demi-mètre, 
et qui joue un assez grand rôle, soit dans certains 
rites idolâtres, soit entre les mains des jongleurs pu­
blics. Quand il est irrité, il distend largement son cou, 
de manière à former derrière la tête comme un collet 
ou une coiffe, ce qui lui a fait donner le nom de ser­
pent à coiffe; on l'appelle aussi serpent à lunettes, d'a­
près la forme d'une tache qu'il a sur la nuque. Les 
jongleurs les rendent incapables de nuire, soit en leur 
arrachant les crochets venimeux, soit en' faisant éva­
cuer tout le venin par des morsures répétées qu'ils 
leur font donner dans un drap, soit enfin en les 
mettant dans une torpeur momentanée au moyen d'une 
pression exercée sur la nuque. Le naja haje ou aspic 
de l'Egypte, long de l m , 5 û à 2 mètres, sert également 
à de telles jongleries; il était très-vénéré dans l'anti- ,,. . , „ 

J n ' F l g . ! 4 S . 

quité, et on le trouve très-fréquemment représenté A i o ( ^ r é s i i i - u n 

sur les monuments égyptiens comme un emblème m o n u m e n t d'is-
de la sublimité (fig. 148). Tout le monde sait qu'on e i p t e ' 
prétend que la fameuse reine Cléopàtre se fit mettre à mort au moyen 
de la morsure d'un aspic. 

Nous avons en Europe plusieurs espèces de serpents venimeux qui 
sont confondus vulgairement sous le nom de vipères. Celle qui est la 
plus fréquente en France est la vipère commune ou pelias berus 
(fig. 149 et 150). Sa tête est plate, à museau tronqué et avec des 
écailles élargies en arr ière; le corps est en dessus d'un gris cendré 
ou noirâtre avec une bande dorsale noire et flexueuse, continue ou 
formée de taches distinctes, mais très-rapprochées ; le dessous est gris 
d'acier ou rougeâtre avec des taches blanches irrégulières. Sa longueur 
varie de 40 à 60 centimètres, et sa grosseur ne dépasse point 3 cen­
timètres. On rencontre cette vipère dans les lieux montueux, boisés 
et rocailleux, surtout aux expositions chaudes; elle se lient ordinai­
rement immobile et cachée pendant le jour, et c'est la nuit qu'elle 
va à la chasse de sa proie, qui consiste en petits mammifères, en 
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insectes, en mollusques, etc. Quand on la tient en captivité, elle ne 
prend aucune nourriture. Les vipères sont ovovivipares et la portée de 
l'espèce en question est de 12 à 25 petits, qui sont abandonnés à eux-
mêmes dès leur naissance. Tous les animaux redoutent ces serpents 
venimeux, excepté, assure-t-on, le sanglier et le hérisson, certains 

Fig . 1 4 9 . 

V i p è r e ; pelias bei-us. L o n g u e u r . 60 à 90 c e n t i m è t r e s . 

carnassiers et oiseaux de proie, ainsi que la cigogne, qui les attaquG 
pour s'en nourrir. Chez les animaux à sang chaud, le venin des vi­
pères, quand il passe par une plaie dans le torrent de la circulation, 
produit des effets plus ou moins funestes, et souvent suivis de mort, 
même pour l 'homme, eu certaines circonstances. Les moyens les 
plus efficaces de prévenir ces effets consistent, soit h sucer irnmédia-
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Fig . 1 5 0 . 

T è t e de v i p è r e . 

tement la blessure et a la laver avec de l'ammoniaque liquide, soit à 
la cautériser avec un fer rouge ou une substance corrosive, soit enfin 
à la traiter par des ventouses et des scarifications profondes. Mention­
nons enfin la vipère à mu­
seau cornu ou vipera am-
modytes, qui vit dans la 
Hongrie et la Dalmatie, et 
dont le museau est prolongé 
en pointe molle et recouvert 
de petites écailles, et la vi­
père de Redi, ou v. Redii, 
qui est commune dans l'Eu­
rope méridionale. 

Les serpents venimeux 
les plus dangereux et les 
plus nombreux dans les An­
tilles et le Brésil sont les espèces du genre trigonocephalus, lon­
gues d'environ 2 mètres et à tête triangulaire, dont celle nommée t. 
lanceolatus, vulgairement fer de lance, est très-répandue dans la Mar­
tinique, notamment dans les plantations de cannes à sucre, où elle 
cause annuellement la mort de beaucoup de nègres. Les serpents à 
sonnettes ou le crolalus horridus de l'Amérique méridionale et le c. du-
rissus, du sud des Etats-Unis, sont les plus redoutables des ophidiens 
venimeux. Leurs sonnettes, dont l'agitation produit un bruit strident qui, 
sans être très-fort, se fait entendre d'assez loin, consistent en une di­
zaine d'étuis ou d'anneaux cornés de substance très-sèche, emboîtés les 
uns dans les autres, qui persistent à l'extrémité de la queue après les 
changements de peau. La prétendue fascination par laquelle ces ser­
pents frappent d'immobilité les petits animaux qui deviennent leur 
proie n'est en réalité qu'un effet de l'épouvante que ceux-ci éprouvent 
à l'apparition subite d'ennemis dont la cruauté ne leur est que trop 
connue. 

IV. SAURIENS. 

1G3. Les animaux de cet ordre, dont les lézards sont chez nous les 
représentants les plus connus, sont pourvus généralement de quatre 
pattes, mais plusieurs espèces n'en ont que la paire antérieure ou pos­
térieure, et d'autres enfin manquent absolument de membres et r es ­
semblent à des serpents. Cependant ces derniers, ainsi que tous les 
sauriens, se distinguent des ophidiens en ce que, les os des mâchoires 
étant soudés entre eux, la bouche n'est pas dilatable, et en ce que leurs 
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yeux sont munis de paupières mobiles. Les dents sont soudées avec 
l'os des mâchoires. Leur corps est recouvert d'écaillés ou d'écussons 
et ils sont principalement des animaux terrestres. 

Les sauriens sont les reptiles les plus nombreux en espèces, dont les 

Fig. 151. 

Lézard gris; lacerta stirpium. Grandeur naturelle. 

caractères distinctifs sont tirés surtout de la conformation de la langue. 
Celles que nous allons considérer en premier lieu ont une langue me­
nue, bifide chez la plupart et longuement protractile. 

Le plus grand do tous les lézards de l'ancien monde est le mcnitor 
nilolicus, long de l m , S 0 à 2 mètres, qui vit sur les bords et dans les 
eaux du Nil et dévore les œufs des crocodiles, et à l'occasion aussi leurs 
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petits. L'Amérique méridionale possède également des lézards d'une 
taille analogue et qui sont par là des sortes de crocodiles, comme le 
thorktis dracœna et le podinema teguixin. Les lézards de nos climats, 
au contraire, sont des animaux aussi jolis qu'innocents. Ils aiment le 
soleil, détruisent beaucoup d'insectes et se réfugient au moindre dan­
ger dans des trous de murailles ou de terre bien abrités, retraites au 
fond desquelles ils passent aussi l'hiver dans un état de sommeil ou 
d'engourdissement. L'espèce la plus commune est le lézard gris ou 
lacerla slirpium (fig. 151), long de 20 centimètres, et l'espèce la plus 
belle est le lézard vert ou l. viridis, dont la taille atteint jusqu'à 
30 centimètres. Un animal des plus curieux est le caméléon ou chamœ-
Icon africanus, qui est devenu proverbial par les singuliers change­
ments de couleur qu'il peut produire dans sa peau. Il est long d'environ 
un demi-mètre, et il habite dans le nord de l'Afrique ainsi que dans la 
Sicile et le midi de l'Espagne, où il se tient presque toujours sur les 
arbres, dans le branchage desquels il grimpe lentement au moyen de 
ses pattes, qui sont d'une conformation spéciale, et de sa queue, dont 
l'extrémité est préhensile; il y fait la chasse aux insectes en leur lan­
çant rapidement sa langue, qu'il peut sortir à une distance égale au 
moins h la longueur de sou tronc, et dont le bout est épais, visqueux 
et creusé en entonnoir. 

Parmi les espèces à langue courte, épaisse et charnue, nous distin­
guons : le dragon volant de Java, ou draca volans, petit lézard à queue 
très-longue et dont la peau des flancs est largement étendue en guise 
de parachute; le basilic à capuchon, de l'Amérique du Sud, ou basiliscus 
mitratus, qui porte à la nuque un repli de peau triangulaire et sur le 
dos et la queue une crête élevée; l'iguane ou iguana tuberculata, qui 
est vert bleuâtre et long de près de 1 mètre, avec un fanon très-ample 
sous le cou et une crête dorsale dentelée ; il vit sur les arbres et on lui 
fait une chasse active à cause de la délicatesse de sa chair. Le genre 
anolis des Antilles comprend de petites espèces semblables à nos 
lézards, gracieuses et à couleurs vives. Le stellio vulgaris, de l'Egypte 
et du Levant, est remarquable par les taches étoilées de ses flancs et 
par sa queue entourée de verticilles d'écaillés épineuses. Le genre 
gecko ou platydaclylus comprend un grand nombre d'espèces r é ­
pandues dans les pays chauds du monde entier. Ce sont des ani­
maux nocturnes et lents, dont les doigts sont élargis et garnis de 
lames transversales et imbriquées et munis eu outre d'ongles cro­
chus et acérés, ce qui leur permet, en chassant aux insectes, de courir 
sur tous les plans et dans toutes les directions, de monter le long do 
parois à surface lisse et même de s'attacher au plafond des apparte­
ments, où ils s'introduisent volontiers. Ces sauriens sont les seuls de 
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leur ordre qui fassent entendre une sorte de voix, dont on prétend que 
le mot de gecko est une onomatopée, et qui a été comparée aux claque­
ments de langue par lesquels les écuyers ont l'habitude de calmer ou de 
flatter leurs chevaux. Il n'en existe dans le midi de l'Europe qu'une seule 
espèce, le platydactylus muralis, qui est long d'environ 15 centimètres. 

Les espèces suivantes ont une langue courte, large et à pointe ordi­
nairement échancrée; mais ce qui les caractérise davantage, c'est qu'elles 
ont généralement un corps plus ou moins serpentiforme, par suite de 
l'état rudimentaire ou du manque total de pattes. Le pseudopus serpen-
tinus ou shellopusick de la Russie méridionale et de la Hongrie n'a 
point de memhres antérieurs, et les postérieurs sont réduits à deux 
petits moignons placés a côté de l 'anus; Yophiasaurus ou serpent de 
verre, qui est commun dans le sud des Etats-Unis, ne présente exté­
rieurement aucun rudiment de patfes. Cependant le scinque ou scincus 
officinalis, qui vit en Egypte et dans le midi de l'Europe et était autre­
fois employé par les apothicaires, a encore quatre pattes et est très-ha­
bile à s'en servir, pour s'enfoncer vite et assez profondément dans le 
sable quand il est poursuivi. Il nous reste à mentionner ici notre orvet 
ou anguis (ragilis , qui est ovovivipare et qu'on regarde vulgairement 
comme un serpent; il est vrai qu'il en a bien l 'apparence; mais, en le 
disséquant, on trouve qu'il possède une épaule, un sternum et un bas­
sin véritables, qui manquent toujours aux se'rpents. Cet innocent petit 
animal a une longueur de 30 à 40 centimètres et s'appelle aussi serpent 
de verre, parce que, ses vertèbres caudales étant faiblement reliées 
ensemble, sa queue, qui d'ailleurs est très-longue, est sujette a se cas­
ser à la moindre traction, mais a cela de bon qu'elle repousse avec 
non moins de facilité. 

La dernière et moitts nombreuse section de l'ordre des sauriens se 
compose de petits animaux dépourvus de pattes ou n'en ayant que la 
paire antérieure, à corps allongé et cylindrique, dont la peau molle est 
sans écailles et divisée par de légers sillons transversaux en un grand 
nombre d'anneaux. Le genre principal est apode et a été nommé amphis-
bœna ou double marcheur, parce que le corps peut, comme celui des 
vers de terre, se mouvoir également bien, soit en avant, soit en ar­
rière ; il y en a une espèce dans le sud de l'Espagne et quelques autres 
dans l'Amérique méridionale, toutes à corps vermiforme. Le genre chi-
rotes, du Mexique, est pourvu des deux membres antérieurs. 

V. A N O U R E S . 

1 6 4 . Les reptiles anoures ou batraciens sans queue sont connus de 
tout le inonde sous les noms de grenouilles et de crapauds. Ils ont la 
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peau nue , c'est-à-dire non écailleuse, et manquent de côtes ; des dents 
petites à la mâchoire supérieure et au palais; quatre pattes, dont les 
postérieures sont ordinairement très-longues, ce qui fait qu'ils avan­
cent par sauts. En sortant de l'œuf, ils sont dans un état im­
parfait et semblables à de petits poissons, avec des branchies en 
forme de panaches de chaque côté du cou; ils n'acquièrent leur déve­
loppement complet que par suite de plusieurs métamorphoses et chan­
gements de peau, dont les degrés successifs se voient par la figure 152 : 

a. 
c d. e. f. 

F i g . 15-2. 

Transformations de la grenouille. 

a, 6 et c représentent, avec un certain grossissement, a, l'œut de la 
grenouille, 6, le petit venant d'éclore et c le petit doté de ses b ran­
chies; d, e et / ' représentent en grandeur naturelle les phases subsé­
quentes du développement de la jeune grenouille, chez laquelle appa­
raissent peu à peu les membres pendant que se perdent les branchies 
et la queue. 

1 6 5 . Les grenouilles ont dans leur forme et leurs manières quelque 
chose d'agréable, notamment la rainette verte ou huía arbórea, qu'on 
tient souvent dans des bocaux, parce que le mâle, qui se reconnaît à la 
tache noire de sa gorge, présage la pluie par son coassement; toute­
fois son talent à pronostiquer le temps est assez sujet à caution. Il n'y 
a que deux espèces de grenouilles qui soient européennes et communes 
aussi chez nous, soit la rousse ou rana temporaria et la verte ou r. esca­
lenta (fig. 153), dont les œufs noirs et entourés de mucilage sont dépo­
sés dans les eaux, on petits paquets connus sous le nom de frai de gre­
nouilles, et qui sont un régal très-recherché des canards. A leur eclosión, 
les petits, ou têtards, ont la tête confondue avec le t ronc, et leur corps 
manque de pattes, mais est terminé par une queue longue et compri-
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mée latéralement; au bout de quelques semaines, ils éprouvent des mé­
tamorphoses qui leur font gagner d'abord des pattes postérieures et 
ensuite des antérieures et perdre la queue, les branchies et l'appen­
dice en forme de bec qu'ils avaient à la bouche. Dans certaines circon­
stances favorables, les jeunes grenouilles apparaissent quelquefois en 

F i g . I ñ 3 . 

G r e n o u i l l e v e r t e ; rana escuicnta. L o n g u e u r , 10 à 12 c e n t i m è t r e s . 

quantité innombrable et si inopinément, qu'on les dirait tombées du 
ciel, ce qui a donné lieu aussi aux campagnards de croire à des pluies 
de grenouilles. La grenouille verte ou aquatique aime à se chauffer au 
soleil au bord des eaux donnantes, et, quand quelqu'un s'approche, elle 
s'y jette d'un plein saut, en lâchant souvent par derrière un rapide filet 
d'eau. Dans les chaudes soirées d'été, ainsi que par les temps de pluie, 
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G r e n o u i l l e r o u s s e ; rana temporaria. L o n g u e u r , 8 à 10 c e n t i m è t r e s . 

les vignes ou les champs, et souvent à des distances très-grandes des 
eaux. On mange les cuisses de celle-ci aussi bien que de l'autre, et 
elles sont d'une chair très-délicate. Pour l'hiver, elles s'enfoncent 
dans la vase et y passent la mauvaise saison dans un état d'engourdisse­
ment. 

Comme batraciens intermédiaires entre les grenouilles et les cra­
pauds, nous avons le petit crapaud dit sonneur ou bombinator igneus, 
brun-olivâtre en dessus, et marbré en dessous de noir ou de bleuâtre 
sur un fond d'un jaune orangé vif, et dont la voix fait entendre, le soir, 

elles font entendre dans les marécages, où elles se trouvent en grand 
nombre, dos concerts bruyants et d'une monotonie désespérante; ce 
ne sont que les mâles qui poussent des coassements — les femelles ne 
font que grogner sourdement — et alors les deux vessies vocales placées 
aux côtés du cou sont remplies d'air et se montrent au dehors par deux 
renflements membraneux et de couleur blanche. La grenouille rousse 
(lig. loi) s'éloigne de l'eau après que son développement est achevé et 
n'y retourne que pour frayer; hors de là, elle se tient dans les prés, 
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dans les fossés, comme un tintement de clochette, et le crapaud accou­
cheur ou alytes obstetricans, dont le mâle s'enroule autour des cuisses les 
chapelets d'œufs fécondés, et les garde jusqu'à l'éclosion des têtards. 

1 6 6 . Chez les crapauds, les deux paires do pattes sont de longueur 
égale, et ils ont des œufs disposés en longs chapelets. Ce sont des ani­
maux nocturnes, vivant beaucoup plus sur la terre que dans l'eau, à 
corps lourd et trapu, et qui n'avancent, que par des sauts courts ou en 
rampant avec lenteur. Leur peau est verruqueuse et de couleur foncée, 
et ils sont d'un aspect répugnan t pour presque tout le monde : ils n'ont, 
en effet, rien de joli que l'iris des yeux, qui est jaune d'or. Presque 
tous les crapauds exhalent une odeur alliacée, et sécrètent par les 
verrues du dos une humeur légèrement caustique, et qui peut être 
venimeuse pour certains animaux. Les espèces les plus connues sont 
le crapaud brun ou pelobates fuscus, qui abonde dans les marais; le 
crapaud commun ou bufo cinereus, qui est d'un gris brunâtre ; le cra­
paud vert ou 6. calamités, gris, avec des verrues rougeàtres, des taches 
vertes et une raie jaune sur le dos. Le pipa de Surinam ou pipa dorsi-
gera est remarquable par la manière singulière dont se fait le développe­
ment de ses œufs : aussitôt pondus, le mâle les fixe par le moyen du 
inucilage qui les enduit sur le dos de la femelle, et celle-ci se transporte 
dans une mare d'eau, où la peau s'enfle et forme autour de'chaque œuf 
une sorte de cellule, dans laquelle éclotle têtard, pour y rester jusqu'à 
ce que ses métamorphoses soient accomplies. 

VI. U R O D É L E S . 

1 6 7 . Ces batraciens ressemblent à ceux de l'ordre précédent par 
leur structure interne et par leurs métamorphoses, mais ils s'en dis­
tinguent à première vue par la présence d'une queue. Quant aux bran­
chies dont ils sont pourvus comme ceux-là dans le premier âge, chez 
les uns elles se perdent de bonne heure, et chez les autres elles per­
sistent pendant toute leur vie, ou du moins il reste, de chaque côté du 
cou, l'ouverture par laquelle ces organes sortaient en dehors. A la 
première catégorie appartiennent la salamandre terrestre ou salamandra 
maculala, noire et tachetée de jaune, qu'on regarde à tort comme une 
bête venimeuse, et la salamandre aquatique ou triton cristatus (13g. 135 
et 136), dont le mâle a la peau du dos relevée en crête déchiquetée. La 
seconde catégorie comprend le proleus anguinus, qui ne se trouve que 
dans les eaux souterraines de quelques cavernes de la Carniole, et le 
siren lacerlina du sud des Etats-Unis,lesquels ont encore les branchies; 
l'amphiuma tridaclylum, qui vit également dans les parties méridio­
nales de l'Amérique du Nord, et n'a plus que les orifices des branchies. 
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Vaxololl des lacs du voisinage de Mexico ne paraît être autre chose 
qu'un amphiuma tel qu'il est avant d'avoir perdu ses branchies. Le 
megalobalrachus maximus, une sorte de salamandre gigantesque du 

Fig. 155. 
T r i t o n m a l e ; triton cristatus. G r a n d o u r n a t u r e l l e . 

Japon, longue de 1 mètre, doit être considéré peut-être comme un 
membre intermédiaire entre ces deux groupes de batraciens urodèles. 

Une autre division de cet ordre est celle des cécilies, dont le corps 

F i g . 1 5 6 . 

T r i t o n f e m e l l e ; triton cristatus. G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

est dépourvu de pattes et pareil à celui des vers de terre, et qui sem­
blent être aveugles, parce que leurs yeux sont cachés sous la peau; 
il n'y en a qu'un fort petit nombre d'espèces, qui sont propres à l'Amé­
rique du Sud et à l'île de Java. 

QUATRIÈME CLASSE. POISSONS. 

1 6 8 . Les animaux de cette classe sont exclusivement aquatiques, et 
les trois quarts vivent dans la mer. Ils ne respirent point par les fosses 
nasales, qui, d'ailleurs, ne communiquent pas aven l 'arrière-bouche, 
mais au moyen de branchies. Ces organes consistent en lamelles mem­
braneuses, qui reçoivent un grand nombre de vaisseaux sanguins, et 
sont disposées comme les feuillets d'un livre ou les dents d'un peigne. 
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Elles sont logées dans une cavité sur les deux côtés de la tête, en 
laquelle l'eau peut facilement se renouveler, et qui est recouverte par 
un opercule. L'eau nécessaire à la respiration entre dans la bouche, et, 
par un mouvement do déglutition, passe dans les branchies, dont elle 
baigne la surface, après quoi elle s'échappe au dehors par les ouvertures 
latérales nommées ouïes : on voit, en effet, dans l'acte respiratoire, le 
poisson ouvrir la bouche et soulever les opercules alternativement, 
fie cette manière, l'air tenu en dissolution dans l'eau arrive au contact 
des vaisseaux sanguins qui sont ramifiés dans les branchies, et cela 
suffit pour entretenir la fonction respiratoire chez les poissons, qui no 
sont pas forcés de monter à la surface de l'eau pour y puiser de l'air. 
Leur cœur n'est formé que de deux cavités, d'une oreillette et d'un 
ventricule, qui représentent la partie droite du cœur des mammifères, 
et lie reçoivent que du sang veineux. Les poissons ont lu sang rouge, 
mais leur température n'est jamais supérieure à celle de l'eau où ils 
vivent. Un organe particulier qui se trouve chez beaucoup de poissons, 
c'est la vessie natatoire, sorte de poche remplie d'air. Par le moyen 
de muscles spéciaux, elle peut être comprimée plus ou moins, et, sui­
vant que son volume diminue ou augmente, le poisson devient plus ou 
moins pesant que l'eau, ce qui le fait descendre ou monter dans ce 
liquide. Les muscles des poissons sont blancs et ne se trouvent pas 
séparés par des membranes en une quantité de faisceaux distincts. 

Presque tous les poissons sont pourvus d'un certain nombre de na­
geoire*, placées, les unes sur la ligne médiane du dos et du ventre, et 
par conséquent impaires, les autres sur les côtés et disposées par paires. 
Les premières sont dites nageoires dorsales, anale et caudale, suivant 
qu'elles sont situées sur le dos, sous la queue ou à son extrémité. Les 
secondes forment deux paires qui représentent les quatre membres 
des animaux vertébrés. Les membres antérieurs des poissons s'appellent 
nageoires pectorales, et celles-ci sont placées derrière les opercules des 
branchies; elles ne manquent jamais et prennent un développement 
énorme chez les poissons volants. Les membres abdominaux, soit les 
nageoires ventrales, sont insérés, en général, à la face inférieure du 
corps, et placés, soit sous l'abdomen, comme chez le brochet (fig. i 62), 
soit plus ou moins en avant de l'abdomen, sous les nageoires pectorales, 
comme chez le sandre (fig. 139), ou même au-delà, comme chez la lotte 
(fig. 167). Il y a des poissons qui manquent de nageoires ventrales, 
comme l'anguille (fig. 169), et ceux-là sont qualifiés du nom d'apode*. 
Les rayons qui soutiennent les nageoires sont tantôt roides, épineux 
et formés d'une seule pièce, tantôt mous, flexibles et composés d'une 
quantité de petits articles; il y a aussi des nageoires dites adipeuses, 
qui n'ont point de rayons. On a beaucoup recours à la structure et à 
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la position de leurs nageoires pour distinguer et classer les espèces 
des poissons. 

Le squelette d'un'poisson est composé de pièces faibles et lâche­
ment agencées, e t , dans la figure 157 qui nous le représente, l'on 
remarque surtout la longueur des apophyses épineuses et transverses 
des vertèbres, l'absence du rétrécissement qui produit le cou des ver­
tébrés et le peu de capacité de la boîte crânienne. Le cerveau des 
poissons est petit et par conséquent leur intelligence fort obtuse. Les 
côtes sont ordinairement très-minces, et, avec les aiguilles osseuses 
placées entre les muscles, elles forment ce qu'on appelle vulgairement 
les arêtes. Chez beaucoup de poissons, tout le squelette, sauf les dents, 
consiste en cartilage plus ou moins dur. Les dents sont toujours soudées 
dans les os des mâchoires, du palais, et chez quelques-uns fixées dans 

e 

F i g . 1 5 7 . 

S q u e l e t t e d e la p e r c h e . — a, p r e m i è r e n a g e o i r e d o r s a l e ( é p i n e u s e ) ; à, s e c o n d e d o r s a l e 

( m o l l e ) ; c, c a u d a l e ; d, a n a l e ; e, v e n t r a l e ; f, p e c t o r a l e ; g, c r â n e ; fi, arcs b r a n c h i a u x , 

le tissu de la langue; dans ce dernier cas, elles sont mobiles; elles 
peuvent être si fines et si serrées qu'elles offrent l'aspect du velours, et 
souvent elles manquent tout à fait. 

La peau est quelquefois nue, mais presque toujours elle est revêtue 
d'écaillés de formes diverses. Elles donnent de bons caractères pour la 
distinction des espèces, étant tantôt arrondies, avec des bords entiers 
ou dentelés, tantôt en losange, osseuses et couvertes d'émail ; assez sou­
vent la surface en est aussi relevée de tubercules, d'ongles ou d'épines. 
Dans les mers froides, la coloration des poissons est assez uniforme et 
nacrée ou argentée, mais dans les mers chaudes ils présentent les cou­
leurs les plus variées et d'un éclat admirable. 

La reproduction des poissons se fait au moyen d'œufs, et, dans cer-
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620 ZOOLOGIE. 

taines espèces, le nombre en est immense : 40000 chez le hareng, 
200000 chez la carpe, plusieurs millions chez la morue et l 'estur­
geon. Ils sont fécondés après la ponte par la laitance du mâle, et pren­
nent alors le nom de frai; celui-ci reste abandonné à lui-même dans 
des endroits favorables à réclusion. 

Les poissons sont pour nous d'une utilité très-considérable; car, 
outre qu'ils ont presque tous une chair plus ou moins bonne à manger, 
il y a beaucoup d'espèces dont nous employons les os, les écailles, la 
peau, la vessie natatoire, l'huile du foie, etc. Cependant les poissons 
de nos eaux douces diminuent de plus en plus en quantité. Cela tient 
en partie à ce que, le nombre des consommateurs s'accroissant avec 
celui de la population, l'on en pêche le plus possible et sans aucun 
ménagement; mais ce qui entrave surtout la multiplication du poisson, 
c'est que le développement des œufs se trouve plus ou moins contrarié 
par l'endiguement des fleuves et le mouvement de la navigation à vapeur, 
ainsi que par les résidus que certaines fabriques versent dans les eaux. 
Afin de remédier à ce fâcheux état de choses, l'on a recours à la pisci­
culture, soit à l'art d'élever et de multiplier les poissons, dont les 
pratiques étaient connues depuis assez longtemps, mais qui n'ont été 
appliquées sur une grande échelle que dans ces derniers temps. Cet 
art est simple et consiste à se procurer, au temps du frai, des pois­
sons bien qualifiés pour la reproduction, et a leur faire pondre les œufs 
dans des réservoirs où ils puissent se développer à l'abri de toute 
influence nuisible. Les petits sont désignés, après leur éclosion, sous 
le nom d'alevin, et, après un certain temps, on les jette dans des 
rivières ou des étangs. 

DIVISION DES P O I S S O N S . 

1 6 9 . Parmi les animaux de cette classe, il y en a quelques-uns qui 
sont d'une organisation tellement particulière, qu'on est obligé de faire 
pour eux des ordres distincts, qui contrastent singulièrement avec les 
autres ordres de la classe par le très-petit nombre des espèces qu'ils 
comprennent. Notre division répartit tous les poissons en six ordres, 
et le synopsis ci-contre en marque les caractères essentiels par des in­
dications succinctes, mais qui seront expliquées et complétées dans 
la suite. 
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A. POISSOISS 

h 

B . POISSONS A B R A N C H I E S . 

BRANCHIES a. Avec un cœur. 
e t à b. 

P O U M O N S . S q u e l e t t e E c a i l l e s S q u e l e t t e B o u c h e Sans cœur. 
o s s e u x . é m a l l l é e s . c a r t i l a g i n e u x . r u n d e . 

O R D R E I . 

D I P N Û É S . 

O R D R E I I . 

T É L É O S T É S . 

o r d r e n i . 

G A N O I D E S . 

O R D R E I V . 

S É L A C I E N S . 

O R D R E V . 

C Y C L O S T O M E S 

O B D R E V I . 

L E P T Û G A R ­

D I E N S . 

I. D IP N OËS . 

1 7 0 . Les animaux de cet ordre sont intermédiaires entre les pois­
sons et les reptiles, en tant qu'ils sont pareils aux premiers par leurs 
écailles et leurs branchies, ainsi que par la structure de l'intestin, et 
pareils en outre, aux seconds par la présence d'un poumon et par la 
communication des fosses nasales avec l 'arrière-bouche. On n'en con­
naît que le genre lepidosiren, de l'Amérique méridionale, et le proto-
pterus, de l'Afrique, poissons semblables à des anguilles, longs d'un 
demi-mètre à 1 mètre, et qui vivent dans la vase des eaux stagnantes. 

II. T É L É O S T É S . 

1 7 1 . Cet ordre, qui s'appelle aussi celui des poissons osseux, com­
prend la majorité des espèces de poissons, lesquelles ont été réparties 
en quatre sous-ordres, d'après l'état épineux ou mou de la nageoire 
dorsale et la structure des mâchoires et des branchies. Ces quatre sub­
divisions sont celles des acanthoptérygiens, des malacoptérygiens, des 
plectognathes et des lophobranches. 

1 7 2 . A c a n t h o p t é r y g i e n s . — Chez les trois quarts des poissons 
osseux, les rayons des nageoires médianes, excepté ceux de la cau­
dale, sont des os pointus nommés aiguillons ou épines. Les espèces de 
ce sous-ordre appartiennent pour la plupart aux mers des régions 
chaudes, et il n'y en a que peu qui méritent d'être signalées comme 
nous étant utiles. Dans le nombre des poissons dont nous ne tirons 
point de profit matériel, il en est toutefois quelques-uns qui sont i n ­
téressants, soit par leurs formes, soit par leur genre de vie, et nous 
allons citer les uns et les autres, mais sans los présenter dans les 
cadres des familles en lesquelles les acanthoptérygiens ont été divisés. 

L'anarrhichas lupus ou loup marin est un poisson très-vorace, long 
de plus de 2 mètres, dont les dépouilles sont d'une grande ressource 
pour les Islandais. Le gobius niger ou goujon de mer, qui se rencontre 
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dans les lagunes de Venise,est remarquable en ce qu'il fait un nidpour 
ses œufs, qu'il surveille et protège avec soin jusqu'à leur éclosion. Le 
chabot ou cottus gobio (fig. 1H8), petit poisson commun dans nos r i­
vières, long de 12 centimètres et avec une tète large et grosse, fait 
preuve également de beaucoup de sollicitude pour ses œufs, qui sont 
déposés dans un trou au fond de l'eau. Un autre des rares poissons 
qui s'inquiètent de leur progéniture est Yépinoche ou gaslerosteus acu-
lealus, qui abonde dans toutes les eaux douces d'Europe, long de 7 à 
8 centimètres, avec trois épines libres tenant lieu de la première na­
geoire dorsale, et nuisible par la destruction qu'il fait du frai de pois­
sons qui nous sont utiles. Des poissons fort étranges par leurs formes 
sont ceux des genres callionymus (poisson-araignée), mallhe (chauve-
souris marine), chironectes (poisson-crapaud) et lophius ou baudroie, 
dont l'espèce la plus connue est le diable de mer ou l. piscalorius ; au­
cun d'eux n'a une chair comestible. Le scarus crelicus ou perroquet 

de mer et le chrysophrys aurata ou dorade se distinguent par la richesse 
de leurs couleurs et la singularité de leurs dessins, et ont de plus une 
chair très-bonne à manger. 

La perche commune ou perca /luviatilis se trouve dans les rivières 
et les lacs de toute l'Europe tempérée ; le dos est vert foncé avec des 
bandes transversales noires, et les nageoires pectorales et ventrales sont 
rouges, ainsi que la caudale. C'est un poisson fort estimé pour la 
table, malgré la quantité de ses arêtes. L'aspro zingel, le lucioperca 
sandra (fig. 159) et Yacerina cernua, de l'Europe centrale et orientale, 
sont de la même famille que la perche et comestibles également. 

Le surmulet oumullus surmuletus était très-apprécié des gourmands 
de l'ancienne Rome pour la délicatesse de sa chair et sa belle cou­
leur rouge. L'uranoscopus scaber a la tête cubique et les yeux placés à 
la face supérieure du c râne ; cela fait qu'il regarde le ciel, ainsi que le 
dit son nom générique. Le grondin gris ou trigla qurnardui, de la 

F i g . 15S. 

C h a b o t ; cattus gnbio. L o n g u e u r , 10 à 12 c e n t i m è t r e s . 
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Baltique et de la mer du Nord, fait entendre, quand on le saisit, 
une espèce de gargouillement qui provient de l'air chassé de sa 
vessie natatoire. Le daclylopterus volitans, qui, sur la Méditerranée, 
s'appelle hirondelle de mer, long rie 30 centimètres, avec des nageoires 
pectorales de la longueur du corps, s'élève par troupes dans les airs, 
surtout quand il est poursuivi par des poissons rapaces. 

Il y a plusieurs poissons de mer de cet ordre qui sont d'une grande 
valeur alimentaire, comme le maquereau, ou scomber scombrus, long 
d'environ 33 centimètres, d'un vert bleuâtre en dessus, avec des 
bandes noires transversales, et blanc nacré en dessous; et surtout le 
thon ou thynnus vulgaris, le plus grand des poissons comestibles, long 
de 3 à S mètres et pesant plusieurs quintaux, qui donne lieu à des 
pêches très-fructueuses par ses migrations de la mer Noire dans la 
Méditerranée. La coryphsena hippurus, d'un gris argenté, à reflets 
dorés, et avec des taches bleues et jaunes, s'appelle aussi dorade, 

F i g . 1 5 9 . 
S a n d r e ; lucioperca sandra. L o n g u e u r , I m è t r e . 

comme le chrysophrys cité ci-dessus ; il est bon à manger pour l'homme, 
mais de son côté il dévore beaucoup de poissons. Avec les œufs de plu­
sieurs espèces de muge ou mugit se prépare le caviar italien ou 
boulargue. 

L'espadon ou xiphias gladius est un poisson de la Méditerranée, long 
de S mètres, dont la mâchoire supérieure est prolongée en une sorte 
de bec semblable à une broche ou à une lame d'épée, et qui par là est 
très-dangereux pour les autres. Le pilote ou naucrates rluclor se mon­
tre toujours en compagnie des requins quand ils suivent les vaisseaux. 
Le chirurgien ou acanlhurus chirurgiens de la mer des Antilles est armé 
sur les deux côtés de la queue d'une épine semblable à une lancette. 
Le chelmon roslralus et le toxotes jaculalor, des mers de l'Inde et de la 
Chine, mais vivaut aussi dans les fleuves, se nourrissent des insectes 
qu'ils font tomber des plantes aquatiques où ils les aperçoivent, en 
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leur lançant de la bouche un rapide jet d'eau : aussi les tient-on sou­
vent pour s'en amuser dans les pièces d'eau des jardins. Un autre pois­
son curieux des eaux douces des Indes orientales est Yanabas scandens, 
qui peut vivre assez longtemps hors de l'eau, et qui, dit-on, grimpe 
même sur les arbres en s'aidant des épines de ses nageoires et de ses 
opercules. 

1 7 3 . M a l a c o p t é r y g i e n s . — Ce sous-ordre comprend les espèces 
les plus importantes, tant des poissons d'eau douce que ceux de mer, 
et dont la pêche et le transport occupent des milliers de personnes. On 
les a subdivisés en trois tribus, d'après la position des nageoires ven­
trales, soit en Malacoptérygiens abdominaux, subbrachiens et apodes. 

1 7 4 . I. Malacoptérygiens abdominaux. — Chez ces poissons, les na­
geoires ventrales sont situées sous l'abdomen, en arrière des pecto­
rales, et non attachées aux os de l'épaule. La plupart des espèces 
appartiennent aux eaux douces. 

Fig. 1G0. 
T r u i t e d e r i v i è r e ; salmo fario. L o n g u e u r , 30 à 60 c e n t i m è t r e s . 

Nous avons d'abord la famille des Salmones, qui est caractérisée par 
deux nageoires dorsales, dont la première est à rayons mous et la se­
conde beaucoup plus petite, sans rayons et formée simplement d'une 
peau remplie de graisse {nageoire adipeuse). La bouche est grande et 
garnie de dents en crochets, ce qui indique un naturel rapace ou vo­
race. Les espèces qui vivent dans la mer, remontent dans les fleuves 
pour frayer, et dans leurs migrations ils sont capables de sauter vigou­
reusement hors de l'eau pour franchir les pièges qui leur sont tendus, 
ainsi que des chutes d'eau, des barrages ou des rochers. L'espèce 
type est le saumon ou salmo salar, poisson dont la longueur va jus­
qu'il 1 mètre et demi et d'un poids de 6 à 12 kilogrammes ; il habite 
dans la mer du Nord, d'où il remonte surtout dans le Rhin, et il y est 
l'objet d'une pêche très-active, à cause de l'excellente qualité de sa 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



chair rougeàtre. Le salmo hucho, distingué par les nombreuses taches 
brunes qu'il a sur les flancs et les nageoires, est un poisson fort estimé 
qui vit dans le Danube et les lacs de l'Allemagne méridionale ; la truite 
saumonée ou salmo trutla, des lacs de la Suisse, et la truite de rivière 
ou s. fario (fig. 160), à flancs semés de petites taches noires et rouges, 
qui vit dans les eaux claires et froides des pays montagneux, sont éga­
lement très-réputées pour le bon goût de leur chair. Toutes les espèces 
de cette famille sont comestibles et plus ou moins appréciées : tels 
sont encore l'ombre commun ou thymallus vexillifer (fig. 161), remar­
quable par la grandeur de sa première nageoire dorsale, à corps bru­
nâtre et rayé de noir longitudinalement, qui se trouve dans l'Auvergne, 
la Suisse, l'Allemagne, etc.; les lavarets ou espèces du genre core-
gonus, comme le c. oxyrhynchus, dont le museau est prolongé en 
pointe molle, la grande et la petite marine, c. marœna et c. marœnula, 

F i g . 1 0 1 . 
O m b r e ; thyrnmalus vexillifer. L o n g u e u r , 4 0 à 50 c e n t i m è t r e s . 

cette dernière très-commune dans le lac de Constance, et dont il se 
prend annuellement plus do 100000 pièces, qui sont livrées au com­
merce à l'état salé ou fumé. Il nous reste à mentionner, comme poisson 
de mer et d'une chair excellente également, Yéperlan ou salmo eper-
lanus, abondant sur les côtes de l'Atlantique, et qui ne remonte pas 
dans les fleuves, notamment dans la Seine, au-delà des lieux où la 
marée se fait sentir. 

La famille des Clupéoïdes, qui a pour type le hareng, est caractérisée 
par la proéminence de la mâchoire inférieure et par un corps tellement 
comprimé que le ventre devient presque tranchant, et que les écailles 
y forment comme une dentelure de scie. Elle est l'une des plus utiles à 
l'homme par les immenses provisions d'aliments qu'elle lui offre 
chaque année, avec une régularité admirable. Le hareng ou clupea 
harengus, qui est le plus populaire de tous les poissons, vit dans les 
mers du nord de l'Europe, des profondeurs desquelles il s'élève au 
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mois do juin en légions ou bancs d'une étendue et d'une épaisseur 
énormes, pour venir frayer sur les côtes de la Norwége, de la Grande-
Bretagne et de l'Allemagne septentrionale. La pêche du hareng est une 
industrie maritime des plus lucratives et l'une de celles qui emploient 
le plus d'hommes ; cette pêche, ainsi que l'art d'en saler et fumer les 
produits, est surtout bien pratiquée par les Hollandais, et cela depuis 
plusieurs siècles. Chaque année on en prend des milliards d'indi­
vidus et un nombre incalculable en est aussi dévoré par les poissons et 
les oiseaux de proie. Le hareng se consomme soit à l'état frais, soit à 
l'état salé ou fumé. On appelle harengs pecs ou à la caque ceux qui 
sont salés et conservés dans des barils ou caques; saurs, ceux qui sont 
fumés; pleins, ceux qui n'ont pas encore frayé; gais, ceux qui ont lâ­
ché leur laitance ou leurs œufs depuis longtemps; boussards ou à la 
bourse, ceux qui sont en train de frayer, etc. Le harenguet ou clupea 
sprattus (esprot ou sprat) est une espèce plus petite que le hareng 

F i g , 162 . 

B r o c h e t ; esox lucïus. L o n g u e u r , 60 à 100 c e n t i m è t r e s . 

commun, longue seulement de 10 centimètres, et qui se trouve le plus 
abondamment sur les côtes de l'Angleterre ; il a les mêmes mœurs que 
le hareng et est aussi d'un grand usage alimentaire. La sardine ou 
clupea sardina est un excellent petit poisson que tout le monde con­
naît dans son état de conserve à l'huile, et qui apparaît en juin en 
bandes innombrables sur les côtes de l'Atlantique et de la Méditer­
ranée. L'anchois ou engrautis enchrasicholus se prend principalement 
dans la Méditerranée, et se trouve dans le commerce en saumure ou 
confit à l'huile. Citons enfin Yalose ou alosa vulgaris, longue de 50 à 
70 centimètres, qui vit dans les mers européennes et remonte au mois 
de mars dans les grands fleuves pour frayer (Rhin, Seine, Pô, etc.); sa 
chair rougeâtre est d'un goût agréable, et l'eau dans laquelle ce poisson 
a été cuit est sujette à se prendre en gelée. 

La plupart des espèces de la famille des Esoces sont des poissons 
marins de peu d'importance. En revanche, nous y trouvons l'un des 
meilleurs poissons de nos eaux douces, soit le brochet ou esox lu-
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cius(ñg. 162), à museau oblong, large, obtus et déprimé, et à nageoires 
ponctuées de noir -r sa mâchoire inférieure est armée de dents fortes et 
crochues, et presque toute la bouche est hérissée de dents semblables, 
mais beaucoup moins grandes. C'est un carnassier très-vorace, qui a 
été surnommé requin d'eau douce, et qui peut atteindre un âge fort 
avancé, avec une longueur de i mètre ou davantage, et un poids de 
10 à 15 kilogrammes. Le poisson volant ou exocœtus volilans, des mers 
tropicales, est voisin de notre brochet, et se distingue par le pouvoir 
que lui donnent ses énormes nageoires pectorales de s'élever dans l'air 
et de s'y mouvoir un moment. 

1 7 5 . La famille desCyprinoïdes comprend beaucoup de poissons bien 
connus, qui n'ont qu'une seule nageoire dorsale et la bouche ordinai­

rement dépourvue de dents, et qui habitent dans les eaux douces, où 
ils se nourrissent de diverses espèces d'animalcules et de substances 
végétales. La carpe commune ou cyprinus carpió (fig. 163) a des 
écailles grandes et fortes, quatre petits barbillons à la bouche et dans 
la nageoire dorsale un ou deux rayons épineux, dont le second et le 
plus long est dentelé du côté postérieur. Elle est originaire de l'Asie, 
de la mer Caspienne probablement, et s'est naturalisée depuis environ 
deux siècles dans les eaux douces de l'Europe centrale, d'où elle a 
même passé jusque dans l'Amérique du Nord. C'est le poisson le plus 
utile de nos rivières, qui se multiplie beaucoup, et dont le corps grandit 
v i te ; aussi élève-t-on souvent les carpes dans des étangs appropriés 
à cet usage et nommés carpieres. Leur voracité est très-grande et 
elles ne dédaignent aucune sorte de nourriture. Elles sont d'une 
extrême longévité, qui peut aller, dit-on, jusqu'à plusieurs centaines 
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C a r p e ; cyprinus carpió. L o n g u e u r , GO à 90 c e n t i m è t r e s . 
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d'années, et elles acquièrent alors une longueur do 1 mètre et un 
poids de 13 à 20 kilogrammes ; il n'est pas rare que les carpes très-
vieilles aient le corps revêtu d'une végétation d'algues d'eau douce, 
qui leur donne un aspect moussu très-singulier. Le carassin ou cypri-

F i g . 1 6 4 . 

T a n c h e ; tinca vulgaris. L o n g u e u r , 20 à 40 c e n t i m è t r e s . 

nuscarassius est une espèce de carpe d'environ 23 centimètres, à corps 
très-élevé et rougeâtre en dessous, qui est rare en France et commune 
dans le nord de l'Europe. Nous devons à la Chine le poisson rouge ou 
eyprinus auratus, qu'on entretient comme objet de curiosité ou 

F i g . Ifi5. 

L o c h e f r a n c h e ; cobitis barbatula. L o n g u e u r , tO c e n t i m è t r e s . 

d'amusement dans des vases de verre, des aquariums ou dans les 
pièces d'eau des grands jardins, où il se multiplie facilement. Les 
autres espèces les plus notables de cotte famille sont : le barbeau ou 
eyprinus barbus, à mâchoire supérieure proéminente et garnie de 
quatre longs barbillons ; la tanche ou tinca vulgaris (ug. 164), à écailles 
petites et muqueuses, qui prospère le mieux dans des eaux tranquilles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et d'un fond vaseux ; le goujon ou gobio fluvialilis, avec deux bar­
billons et un corps fusiforme taché de brun sur le dos; la loche 
franche ou cobitis barbatula (fig. 16M), avec six barbillons et un corps 
fluet long d'environ 12 centimètres, qui vit dans les ruisseaux des 
montagnes, et la loche d'étang ou c. fossilis, avec dix barbillons et des 
raies longitudinales brunes et jaunes sur un fond gris, plus grande 
que la précédente, qui se tient dans la vase des étangs et ne monte 
vers la surface de l 'eau, en l'agitant et en la troublant, que lorsque 
le temps devient orageux ; enfin la brème ou abramis brama, bon et 
gros poisson à couleurs brillantes, qui est commun dans les fleuves et 
dans les lacs du nord de l'Europe. 

Fig. 1G6. 

S a l u t h ; silurus glunis. L o n g u e u r , i m è t r e à l^SO. 

Un groupe particulier de la famille des, Cyprinoïdes est constitué par 
le genre leuciscus, dont les espèces s'appellent vulgairement poissons 
blancs, à "cause des écailles argentées de leur abdomen; ils n'ont point 
de barbillons ni d'épines dans la nageoire dorsale. Ce sont les plus 
communs des poissons de nos rivières, mais leur chair est fade et 
remplie d'arêtes ; on les emploie aussi comme amorces de pêche et 
pour la nourriture des truites gardées dans des viviers. Les espèces en 
sont très-nombreuses, et nous n'en citons que le leuciscus argenleus ou 
vandoise, le l. rulilus ou rousse, le I. nasus ou nase, le l. phoxinus ou 
véron, la plus petite de ces espèces, qui est noirâtre et tacheté de jaune 
sur le dos et blanc en dessous, et enfin le l. alburnus ou ablette, dont 
les écailles triturées constituent la matière nacrée dite essence d'Orient, 
avec laquelle on fabrique les fausses perles. 
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La famille des Siluroides a pour type le genre silurus, qui est caracté­
risé par une peau nue ou non écailleuse : il n'y en a qu'une seule 
espèce européenne, le salulh, wels ou silurus glanis (fig. 166), le plus 
grand des poissons d'eau douce; sa bouche est garnie de barbillons, 
dont deux très-longs et quatre courts, et son poids peut aller jus­
qu'à 150 kilogrammes; on le rencontre en Suisse et en Allemagne. Le 
silure électrique ou malaplerurus eleclricus, qui vit dans le Nil et dans 
d'autres fleuves de l'Afrique, décharge un peu d'électricité quand il 
est touché. 

1 7 6 . II. Malacoptèrygiens subbrachiens. — Chez ces poissons, les 
nageoires ventrales sont attachées aux os de l'épaule et placées sous 
les pectorales, c'est-à-dire au-dessous des bras. 

La famille des Gadoides, qui a pour type la morue, est la principale 

de cette tribu, et, avec la famille des Harengs, elle est la plus impor­
tante, économiquement, de toute la classe des poissons. La morue ou 
gadus morrhua est un poisson à corps à peu près cylindrique, avec de 
petites écailles et de grands yeux, long d'un demi-mètre à l mètre, et 
du poids de 6 à 18 kilogrammes. Elle se pêche en Europe, dans la mer 
du Nord, et surtout en Amérique, sur les côtes de Terre-Neuve et du 
Labrador, au nombre de plusieurs centaines de millions par an, au moyen 
de lignes à hameçons amorcés d'ordinaire de capclans, poissons d'une 
espèce du même genre, le g. minulus, et qui, pour cet usage, sont 
conservés en saumure. On appelle morue fraîche ou plus généralement 
cabillaud celle qui se consomme telle quelle; quand elle est salée sans 
être séchée, c'est la morue verte, quoiqu'elle soit blanche; salée et sé-
chée, on la nomme morue sèche, et stockfisch quand elle est séchée sans 
être salée. On distingue encore dans le commerce la morue en grenier, 
en barils, en boucauts, etc. Du foie des poissons frais on extrait ['huile 
de foie de morue, qui est un médicament employé fréquemment, mais 
dont le crédit parait être fort en baisse. L'égle/in ou gadus œglefinus, qui 

F i g . 1 6 7 . 

L o t t e ; gadus lutta. L o n g u e u r . 50 & 60 c e n t i m è t r e s . 
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Fig. 168. 
Carrelet; platessa vulgaris. Langueur, 40 à 50 centimètres. 

lement, et la tête présente un défaut de symétrie qui fait que les yeux 
sont placés du même côté, tantôt à droite, tantôt à gauche, lequel côté 
reste supérieur quand le poisson nage, et est coloré de brun foncé, 
t.indis que le côté opposé est blanchâtre. La nageoire dorsale règne 
tout le long du dos, et l'anale occupe la plus grande partie du bord 
abdominal. En nageant ou plutôt en se mouvant sur le fond de la mer, 
où ils séjournent habituellement leur corps est posé à plat, et le dos 
et le ventre en forment le côté droit et gauche, et non pas, comme chez 
les autres poissons, le dessus et le dessous. Les poissons plats se trou­
vent dans presque toutes les mers, principalement le long des côtes, 
et sont très-recherchés pour la bonne qualité de leur chair, en quoi ils 
l 'emportent sur tous les autres articles de marée. Ils ne sont pas nom­
breux en espèces; nous nous bornons à en citer la sole ou solea 

abonde dans la mer du Nord ainsi que dans l'Atlantique, sur les côtes 
de la Bretagne, est plus petit et d'un goût moins agréable que la morue ; 
on le pêche au moyen de lignes longues de plus de 2 kilomètres, et 
garnies de milliers d'hameçons qui ont pour appât ordinaire un petit 
poisson nommé anguille de sable. Il y a encore quelques autres espèces 
de ce genre, toujours de taille moindre, mais de la même utilité que 
la morue, comme le dorsch, faux merlan ou gadus callarías, la lingue 
ou g. molva et la merluche, g. merlucius. La seule espèce de cette fa­
mille qui vive dans les eaux douces, notamment dans les lacs de la 
Suisse, est la lotte ou g. lolta (fig. 167), poisson d'une chair excellente, 
brun ou noirâtre en dessus et blanc ou jaunâtre en dessous, avec des 
marbrures jaunes sur le dos et les flancs. 

La famille des Pleuronectes ou poissons plats est remarquable par 
l'irrégularité de sa conformation. Le corps est très-comprimé^ latéra-
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vulgaris, le turbot ou rhombus maximus, la 'plie, carrelet ou plaletsa 
vulgaris (fig. 168), et le flétan ou platessa flesus. 

D 'autres poissons très-curieux de cette famille, sont les espèces du 
genre echeneis ou rémora, dont la tête aplatie porte un disque composé 
de lames cartilagineuses, à Lords dentelés ou épineux, disposées obli­
quement en arrière et mobiles; au moyen de cet appareil, soit en 
faisant le vide entre les lames, soit en s'accrochant avec les épines de 
leurs bords, ils peuvent adhérer avec une grande force à des corps 
étrangers, tels que des rochers, des vaisseaux ou de gros poissons. 
Une certaine espèce des côtes de l'Afrique méridionale s'emploie, dit-on, 
à la pêche de poissons et de tortues, en lâchant le rémora à leur pour­
suite et en le ramenant par une ligne attachée à la queue dès qu'il 
s'est fixé à sa proie. 

1 7 7 . 111. Malacoptêrygiens apodes. — Chez les poissons de cette 

tribu il n'existe point de nageoires ventrales. Elle est assez nombreuse 
en espèces, qui ne composent qu'une seule famille, celle des Anguilli-
l'ormes, caractérisée'par un corps allongé ou serpentifprme, à écailles 
petites et comme enfoncées dans une peau épaisse et très-mucilagl-
neuse; les nageoires sont peu développées, ne formant qu'un simple 
rebord de la peau, ou elles manquent tout h fait. L'espèce type est 
Yanguille commune ou anguilla fluviatilis (fig. 160), longue de 1 mètre 
â l m , 2 5 , qui se trouve dans les grandes rivières et les lacs de toute 
l'Europe. L'opercule ne s'ouvre que par un trou ou une sorte de tuyau, 
ce qui abrite mieux les branchies et permet à ce poisson de rester assez 
longtemps hors de l'eau sans périr, et même d'entreprendre de petites 
excursions dans l'intérieur de la terre ferme. Les anguilles ont l'habi­
tude remarquable de descendre des fleuves dans la mer pour y déposer 
leur frai, et les petits qui en naissent retournent dans les eaux douces. 
Les œufs sont tellement petits que ce n'est qu'après des perquisitions 
minutieuses, aidées du microscope, qu'ils ont pu être découverts dans 
le corps de l'animal. Leur chair, qui n'a presque pas d'arêtes, est grasse 
et d'un goût agréable,.mais assez difficile à digérer. Ces poissons ont 

F i g . 1G9. 

A n g u i l l e ; anguilla fluviatilis. L o n g u e u r , 1 m è t r e à I™,25. 
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la vie très-dure, et on les voit encore se mouvoir après avoir été cou­
pés en tranches, et jusque dans la poêle à frire. La murène ou gymnotho-
rax murasna est une grande anguille de la mer Méditerranée, qui était 
fort prisée des anciens Romains. L'anguille électrique ou gymnolus 
electricus (lig. 170), longue de 2 mètres, est très-commune dans les 
étangs et les marécages du nord de l'Amérique méridionale; elle donne 
des commotions électriques très-violentes, qui peuvent tuer d'un seul 
coup des animaux de taille moyenne ; quant à ceux qui sont plus grands, 
comme par exemple les chevaux, elle nage sous leur ventre, et les 
frappe d'une décharge tout le long du corps, par laquelle ils devien­
nent engourdis et se noient en tombant sous l'eau. Le lançon, an­
guille de sable ou ammodyles lobianus, vit dans le sable des bords de 
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A n g u i l l e é l e c t r i q u e ; gymnotus electricus. L o n g u e u r , l f f i , 5 à 2 m è t r e s . 

la Baltique et de la mer du Nord ; il sert d'appât pour la pêche de 
l'églefin. 

1 7 8 . P l e c t o g n a t h e s . — Ce sous-ordre des poissons à squelette os­
seux se distingue de tous les autres par la conformation de la bouche, 
dont la mâchoire supérieure, au lieu d'être mobile, comme d'ordinaire, 
est soudée ou engrenée avec le crâne. Les opercules sont cachés sous 
line peau épaisse qui ne laisse voir au dehors qu'une étroite fente bran­
chiale. Il n'existe pas de nageoires ventrales ni de côtes. 

Nous trouvons ici des poissons de formes extraordinaires, massifs 
et arrondis ou tronqués, et à peau souvent hérissée d'épines plus ou 
moins nombreuses. Il y en a qui peuvent se gonfler comme des ballons 
en avalant do l 'air pour en distendre leur estomac ; quand ils sont ainsi 
ballonnés, ils culbutent, leur ventre prenant le dessus, et ils flottent au 
hasard à la surface de l'eau, pendant que l'air dont ils sont remplis 
fait entendre des gargouillements. Ils appartiennent pour la plupart 
aux mers de la zone tropicale ; leur chair, ordinairement mucila-
gineuse, est peu estimée. Les espèces les plus remarquables sont 
celles des genres diodon et tetraodon, à peau épineuse, le batistes mo-
noceros, dont la première nageoire dorsale est remplacée par un long 
aiguillon qui s'élève au-dessus de l 'œil; le poisson lune, de la Médi­
terranée, ou orthagoriscus mola, et le coffre, de la mer des Antilles, ou 
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oslracian irigonus, dont tout le corps est renformé dans une espèce de 
cuirasse à compartiments osseux. 

1 7 9 . L o p h o b r a n c h e s . —Les poissons de ce sous-ordre ont les 
mâchoires libres, et ce qui les distingue, c'est que leurs branchies, au 
lieu d'être en lamelles ou en forme de dents de peigne, sont divisées 
en petites houppes rondes, disposées par paires le long des arcs bran­
chiaux. Il n'y en a qu'un petit nombre d'espèces, toutes marines, et 
qui, comme les précédentes, sont plus remarquables par la singularité 
de leurs formes que par leur utilité pour l'homme. Le corps est angu­
leux et maigre, ne consistant d'ordinaire qu'en os et en peau ; la 
tête est prolongée en un long museau étroit et tubuleux, ayant à son 
extrémité ou sous sa base la bouche, qui est petite et sans dents. Les 
espèces les plus curieuses sont : Yaiguille de mer ou syngnalhus acus, 
à museau très-allongé, à corps offrant six p a n s , et à peine de la 
grosseur du doigt, d'un diamètre à peu près égal dans toute sa lon­
gueur, qui est de 30 à 60 centimètres; le cheval marin ou hippocam-
pus breviroslris, petit poisson commun dans la mer du Nord, ainsi 
que dans la Méditerranée, contourné en forme de w, le cou et la tête 
prenant quelque ressemblance avec l'encolure d'un cheval ; le dra­
gon de mer ou pegasus draco, long seulement d'une dizaine de centi­
mètres, et pouvant voltiger un moment dans l'air, au moyen do ses 
grandes nageoires pectorales; le fistularia tabacaria, qui a beau­
coup d'analogie avec l'hippocampe ; et enfin la bécasse de mer ou cen-
triscus scolopax, de la Méditerranée, n'ayant que peu de chair, mais 
d'un goût très-délicat. 

III. CAMOÏDES. 

1 8 0 . Dans cet ordre, les poissons ont le corps incrusté d'écaillés 
rhombiformes ou arrondies et recouvertes d'une couche luisante com­
parable à l'émail des dents, constituant une sorte de cuirasse plutôt 
qu'une écaillure véritable. Quelques espèces ont, en place d'écaillés, des 
plaques osseuses, tandis que chez d'autres la peau est tout à fait nue. 
L'ordre des Ganoïdes comprend plus de six cents espèces fossiles, et 
dans les terrains les plus anciens ils sont les seuls représentants de 
la classe des poissons; mais aujourd'hui il n'en existe plus qu'un très-
petit nombre d'espèces. 

Les poissons de cet ordre sont aussi désignés sous le nom de Ckon-
droplérygiens à branchies libres, ce qui signifie qu'ils ont un squelette 
cartilagineux et que les branchies sont libres à leur bord externe ; il 
faut remarquer aussi qu'ils n'ont qu'une seule paire d'ouïes. 

L'espèce principale est Yesturgeon ordinaire ou acipenser iturio, l'un 
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dos poissons les plus utiles à l'homme, qui vit dans l'océan Atlan­
tique, dans la Méditerranée et dans les mers Noire et Caspienne, et 
qui remonte au printemps dans les grands fleuves pour frayer, surtout 
dans ceux de la Russie, mais beaucoup moins dans ceux de l'Europe 
occidentale. Il est long de plus de i mètres et d'un poids de plusieurs 
quintaux. Son corps est arrondi et garni, ainsi que la tête, de grandes 
plaques osseuses, implantées sur la peau en rangées longitudinales; 
la bouche est placée sous le museau, petite, sans dents et pourvue de 
quatre barbillons. Le grand esturgeon, ou acipenser huso, n'habite que 
dans la mer Noire et la mer Caspienne et atteint une longueur de 
8 mètres. Ces deux espèces sont l'objet en Russie d 'une pêche t rès-
importante : elles ont une chair fort estimée, surtout la première, 
et leurs œufs salés, connus sous le nom de caviar, sont un con" 
diment qui est d'un grand usage en Russie et dans le nord do l'Alle­
magne; leur grande vessie natatoire, surtout celle de la seconde espèce, 
donne une colle de poisson de première qualité (îchthyocolle). 

Le lepidosteus osseus des fleuves du sud des Etats-Unis est un pois­
son rapace, dont la chair est également excellente. 

I V . SÉLACIENS. 

1 8 1 , Dans la classification de Cuvier, les poissons de cet ordre et 
ceux du suivant sont compris dans l'ordre des Chondroptérygiens à 
branchies fixes, ce qui signifie qu'ils ont un squelette cartilagineux et 
que leurs branchies sont attachées par le bord externe, aussi bien 
quejpar le bord interne ; ils ont, par conséquent, plusieurs paires 
d'ouïes. 

Chez ces poissons il n'y a rien d'osseux et de dur que la substance 
des dents. La bouche se trouve sur le côté inférieur de la tête, en ar­
rière d'un museau proéminent; elle forme une ouverture transversale et 
courbe, ce qui est signifié par le nom de Playiostomes sous lequel sont 
aussi désignés les poissons de cet ordre. De chaque côté du cou ou à 
sa face inférieure, il y a cinq fentes qui sont les orifices des branchies. 
Plusieurs espèces ont sur le dessus de la tête deux èvents par lesquels 
parvient aux branchies l'eau nécessaire à la respiration, lorsque la 
gueule de ces animaux voraces est remplie par une proie trop volu­
mineuse. Leur peau n'est pas écailleuse, mais couverte plus ou moins 
de tubercules grenus ou d'écussons osseux, grands ou petits, et munis 
quelquefois de courtes épines, 

La famille des Squales comprend les requins, qui sont des monstres 
marins d'une excessive voracité. Le requin proprement dit ou squalus 
carchariat habite dans toutes les mers et n'est pas rare sur nos côtes; 
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¡1 est long de 8 à 10 mètres, et beaucoup plus féroce et plus répandu 
que le grand requin dit pèlerin ou selache maxima, qui atteint une lon­
gueur de 12 mètres et ne vit que dans les mers septentrionales. Leur 
bouche et même la langue sont armées d'un grand nombre de dents 
tranchantes, aiguës et ordinairement à bords dentelés. Les requins se 
je t tent avec une grande avidité sur tout ce qui est animal, vivant ou 
mort, et on les voit accompagner les navires parfois très-loin, afin 
d'attraper les débris et résidus de leurs cuisines : aussi sont-ils faciles 
à prendre à l'hameçon ; mais leur chair est très-coriace et ils n'ont 

guère d 'ut i l i té que par l'usage qu'on fait 
dans les arts de leur peau dure et résis­
tante. Les gens qui se baignent dans la 
mer sur certaines côtes sont souvent 
attaqués par les requinsj et il n'est pas 
rare qu'ils soient mis à mort par ces 
terribles poissons. Dans beaucoup de 
terrains se trouvent en quantité des 
dents fossiles qui sont toute la trace lais­
sée par des espèces de squales des an­
ciens âges géologiques, et qui sont re ­
gardées par le peuple des campagnes 
comme des langues de serpent pétri­
fiées {glossopèlres).Ls. roussette ou squalus 
canicula, roussâtre et tachetée de noir, 
est la plus petite espèce de requin, sa 
taille n'étant guère de plus de 50 cen­
timètres. Le marteau ou zygœna mal-
leus est remarquable par la conformation 
de sa tête, qui est tronquée en avant et 
dont les côtés se prolongent transversa­
lement en deux larges branches, à l'extré­
mité desquelles sont placés les yeux. La 

Torpille torpédo scie, ùu pris lis antiquorum, requin long 
de 4 a S mètres, a le museau en forme 

de lame et armé de chaque côté de fortes épines osseuses, tranchantes 
et pointues, qui y sont implantées comme des dents. La peau rude et 
grenue de quelques espèces de squales est employée comme peau de 
chagrin ; leur chair est généralement mauvaise et leur foie donne de 
l'huile de poisson. 

La famille des Raies est caractérisée surtout par un corps aplati ho­
rizontalement, semblable à un disque à cause de son union avec des 
nageoires pectorales extrêmement amples et charnues, et terminé le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 8 2 . Cet ordre est caractérisé par la conformation singulière de la 
bouche, qui est une sorte de ventouse constituée par les mâchoires 

F i g . 172. 
Lamproie de rivière; petramyzon ftuviatilis. Longueur, 40 centimètres, 

a, orifice,* branchiaux. 

soudées en anneaux cartilagineux; elle n'est propre qu'à la succion, et 
de là le nom vulgaire de suceurs que portent ces poissons. Les bran­
chies sont dans des cavités en forme de petits sacs, et l'eau en sort 
par sept paires d'orifices ouverts sur les côtés de la partie antérieure 
du corps. Celui-ci est allongé et cylindrique, sans écailles ni nageoires 
paires, comparables aux membres des poissons précédents, mais il a 
deux nageoires dorsales et la caudale. A cot ordre appartiennent la 
grande lamproie ou petromyzon marinus, de l'Atlaniique et de la Médi­
terranée, longue de 65 centimètres à i mètre, et la lamproie de rivière 

plus souvent par une queue mince et longue; les yeux et les évents 
sont situés sur la face dorsale, et la bouche, les narines et les cinq 
orifices des branchies sur la face ventrale du corps. Les œufs sont des 
sortes de poches faites d'une membrane forte et transparente, qua-
drangulaires et assez semblables à un coussin ayant à chacun des qua­
tre coins un appendice filiforme. Quelques espèces ont la peau garnie 
irrégulièrement d'excroissances ovales, osseuses et armées d'une épine 
crochue, notamment la raie bouclée ou raja clavata, qui est la plus 
commune des douze espèces de raies qu'on trouve dans les mers du 
Nord. La raie cendrée ou r. bâtis est l'espèce la plus grande et celle dont 
la chair est la plus estimée. Les espèces du genre torpille ou torpédo, 
assez fréquentes dans la Méditerranée et sur nos côtes de l'Atlantique, 
sont pourvues d'un appareil électrique qui est composé d'une quantité 
de tubes membraneux serrés verticalement les uns contre les autres, 
et divisés en petites cellules par des cloisons horizontales ; ces organes, 
qui diffèrent par leur structure de ceux des deux autres poissons élec­
triques mentionnés plus haut, se trouvent en partie mis à découvert 
sur la figure 1 7 1 . Des raies d'une taille gigantesque, dont on a fait le 
genre cephaloptera, ont été observées parfois dans la Méditerranée, 
dans le golfe du Mexigue et dans le grand Océan. 

V . CYCLOSTOMES. 
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ou p . fluvialilis (fig. 172) ; elles ont une chair délicate, et la première 
se pèche abondamment aux embouchures des fleuves, où elle vient 
frayer au printemps. Le myxine glutinosa, de la mer du Nord, qui a 
l'apparence d'un ver et a une peau très-visqueuse, s'attache en pa­
rasite au corps des grands poissons et pénètre même dans leurs in­
testins. 

VI. L E P T O C A h D I E N S . 

1 8 3 . Cet ordre n'est représenté que par un seul genre, dont nous 
avons une espèce en Europe, nommée amphioxus lanceolatus, qui vit 
dans le sable ou la vase des côtes de la mer du Nord, ainsi que de la 
Méditerranée ; c'est un poisson qu'on regardait jadis comme une l i­
mace, à corps fusiforme et long d'environ 5 centimètres. Le squelette 
est réduit à une tige cartilagineuse et le système nerveux est t rès-
dégradé, la partió encéphalique s'y distinguant à peine de la moelle 
épinière. Il ne s'y trouve point de cœur, et le sang, qui est incolore, 
circule dans des vaisseaux assez larges, au moyen des contractions 
imprimées à leurs parois par des points pulsátiles placés de distance en 
distance. Ce sont les cavités de la paroi pharyngienne qui fonctionnent 
comme appareil branchial : de là le nom de branchiostoma qu'on 
donne aussi à ce genre de poissons. Il en existe encore des espèces 
dans les mers des autres parties du monde. Ce sont les moins par­
faits de tous les vertébrés, et ils nous représentent la forme la plus 
inférieure à laquelle puisse descendre l'organisation de ces ani­
maux. 

B. ENTOMOZOAIRES OU ANNELÉS. 

184.;Les animaux de cet'embranchement n'ont point de vertèbres ni 
de charpente osseuse intérieure. Il se trouve chez la plupart un cerveau 
et une moelle épinière, ainsi qu'un cœur et un poumon, mais ces or­
ganes sont dans un état imparfait et diffèrent considérablement de ceux 
des animaux vertébrés. Le fluide nutritif qui parcourt leurs vaisseaux 
est incolore et n'a jamais une température supérieure à celle du milieu 
dans lequel ils vivent. 

Ce qui caractérise essentiellement les Entomozoaires, c'est que leur 
corps paraît divisé en tronçons ou anneaux articulés à la suite les uns 
des autres ; c'est pourquoi on les désigne souvent sous le nom d'ani­
maux aúneles ou articulés. Dans beaucoup d'espèces, les anneaux sont 
très-semblables entre eux, et quelquefois ils sont presque tous la répé-
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tition exacte les uns des autres; mais le plus souvent ils diffèrent 
entre eux notablement et se répartissent en trois divisions qui for­
ment la tête, le thorax et l'abdomen. Le nombre des anneaux est très-
variable; généralement il se trouve être un multiple de 3 ou de S, 
soit que l'on en considère la totalité ou seulement les quantités dont 
se composent des parties distinctes du corps. 

Chez la plupart des animaux articulés, la substance des anneaux con­
siste en une matière particulière plus ou moins dure, nommée chitine, 
et il en résulte pour le corps une sorte d'armure solide, qui a été ap­
pelée squelette externe, par opposition avec le squelette interne des ani­
maux vertébrés. Mais, en réalité, ce n'est 
autre chose que la peau devenue dure 
et rigide, ou même encroûtée de matière 
pierreuse, laquelle, il est vrai, a des usages 
analogues en partie à ceux de la charpente 
intérieure des vertébrés. C'est un squelette 
tégumentaire, comme on l'a très-bien nom­
mé, qui détermine la forme générale du 
corps, protège les organes ou les parties 
molles de l'intérieur, et donne des points 
d'attache aux muscles. Le système nerveux 
se compose d'une double série de ganglions, 
réunis par des filets en une chaîne qui 
occupe, près de la face abdominale, la Fig. 173. 

majeure partie de la longueur du corps 
(Dg. 173). Le sang n'est pas renfermé dans des vaisseaux qui le font 

, circuler à travers le corps, mais il se répand dans le tissu des or­
ganes et dans leurs interstices; toutefois on observe près de l à face 
dorsale du corps un tube longitudinal, ouvert à ses deux extrémités, 
par où passe le sang, et qui est sujet à des contractions et à des dila­
tations alternatives, comme le cœur des animaux supérieurs. La respi­
ration se fait généralement au moyen de conduits aériens ou trachées qui 
se ramifient dans la profondeur des organes et qui reçoivent l'air par 
des ouvertures nommées stigmates, situées le long dos deux côtés du 
corps; ces tubes sont composés ordinairement de trois tuniques, dont 
la médiane consiste en un filament cartilagineux enroulé en spirale. 
Chez la plupart des arachnides la respiration est pulmonaire, et chez 
les annelés aquatiques elle est branchiale. 

Les animaux articulés sont pourvus de bien plus de membres que les 
vertébrés, ainsi que de divers organes appendiculaires autres encore 
que ceux de la locomotion. A la tête, nous voyons des antennes, des 
mandibules, des mâchoires, des palpes maxillaires et labiales, des 
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suçoirs, des becs, des trompes, e tc . ; puis viennent au thorax et à l'ab­
domen, des ailes, des pattes, des nageoires, des soies, des stylets, des 
crochets, des aiguillons, des tarières, etc. Et tous ces organes étant 
différents d'après le genre de vie de chacune des espèces innombrables 
de cette grande division du règne animal, leur structure et leurs fonc­
tions nous offrent des sujets inépuisables d'observation et d'étude. 

Parmi les organes des sens, c'est celui de la vue qui parait avoir 
l'organisation la plus pomplète. Les yeux sont de deux sortes, soit sim­
ples et nommés stemmates ou ocelles, suit composés et nommés yeux à 
réseau ou à facettes. Ces derniers sont gros, hémisphériques et situés 
d'ordinaire sur les côtés de la tète. Sous le microscope, on recon­
naît que ce qui nous paraît Être un œil unique, est formé de l'agré­
gation d'une multitude de petits yeux, dont le nombre est chez la 
mouche domestique de 4 900 et chez le hanneton de près de 9000, et 
qui, assure-t-on, peut aller chez certains papillons jusqu'à 60000. On 
les compte au moyen de leurs cornées, qui sont hexagonales et soudées 
ensemble, de manière à présenter comme un miroir à facettes. Du 
reste, chacun des éléments de ces organes visuels multiples est distinct 
de ceux qui l'entourent, et forme avec eux un faisceau de tubes qui 
aboutissent ù la rétine et reçoivent chacun une image de l'objet en 
vue. Quant à l'odoruí, au goût et à l'ouïe, il est impossible, dans la 
plupart des cas, d'en distinguer des organes spéciaux. Il est probable 
que les antennes servent aussi d'organes de l'odorat. 

La conformation de la bouche varie d'après la nature et la consis­
tance des aliments. Elle est composée ordinairement de pièces assez 
nombreuses et mobiles, qui fonctionnent, non pas dans le sens verlical, 
mais latéralement, en se rencontrant comme les branches d'une pince. 

La reproduction est ovipare. Les petits, au moment de leur eclosión, 
ne ressemblent à rien moins qu'aux parents, etils n'arrivent à posséder 
les formes et les dimensions de ceux-ci qu'après avoir subi plusieurs 
fois des mues de peau et des changements de forme ou métamorphoses 
plus ou moins considérables. 

Les animaux articulés ou annelés ont été divisés en classes des In­
sectes, des Arachnides, des Crustacés et des Vers. Les trois premières 
comprennent les animaux articulés proprement dits, mais ceux de la 
quatrième classe forment plutôt un groupe tout particulier, parce 
que chez eux il n'existe point de membres articulés et que la division 
annulaire du corps devient de moins en moins marquée. 
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CINQUIÈME CLASSE. INSECTES. 

1 8 5 . Les insectes comportent la plus nombreuse des "classes du 
règne animal. On en a décrit jusqu'à présent plus de cent mille espèces, 
et il est à présumer que ce chiffre sera plus que décuplé lorsque toutes 
les contrées du glube auront été aussi bien explorées que notre Eu­
rope. Cependant leur corps est petit et faible, et un insecte dont la 
taille atteint quelques centimètres peut être regardé comme un géant. 
11 ne se trouve jamais ici qu'une certaine espèce soit d'une, importance 
majeure, comme c'est souvent le cas chez les animaux des classes 
supérieures. Mais ils rachètent leur infériorité en cela par la multitude 
énorme des espèces et par la variété infinie de leur organisation et de 
leurs actes. L'on dirait que la nature ait voulu montrer, par les formes 
innombrables et toujours nouvelles que présentent les insectes, qu'elle 
sait arriver aux mêmes fins par d'autres moyens, et que des formes 
minimes peuvent produire les effets les plus grands quand elles s'em­
ploient en vue d'un but commun. 

Nous observons en effet chez les insectes une quantité d'instincts ad­
mirables, notamment dans la construction de leurs demeures et les 
soins donnés à leur progéniture, lesquels leur font exécuter des tra­
vaux merveilleux et qui surpassent tout ce qui se fait de pareil chez 
les animaux supérieurs. Les manifestations vitales de classes entières, 
comme celles des poissons et des reptiles, paraissent monotones et 
fastidieuses, en comparaison de l'industrie déployée par le plus com­
mun des insectes. 

Mais cette activité vitale des insectes esi pour nous plus souvent nui­
sible qu'utile. Des milliards de ces petites bêtes s'attaquent sans 
cesse à nos provisions de bouche, aux fruits et aux légumes de nos 
jardins, aux arbres forestiers, à nos vêtements, nu bois de nos de­
meures et môme à notre propre corps, en les menaçant de ruine 
et d'anéantissement; et beaucoup de nos habitudes et de nos ar­
rangements domestiques ont souvent pour principe la lutte qu'à 
notre insu nous soutenons contre cette armée d'ennemis invisibles et 
acharnés. Il y a certes bien des gens qui se passeraient volontiers de 
soie, de miel, de cire, de gomme-laque, de cochenille et de noix de 
galle, c'est-à-dire des plus importants des rares produits utiles que nous 
devons aux insectes, si par là ils pouvaient se sauver, eux et leurs 
biens, des atteintes odieuses et malfaisantes des larves, chenilles ou 
vers des teignes, des mites, des mouches, bref, de toute la vermine 
importune à laquelle ils sont en butte. 

Cependant l'économie du monde organique serait troublée dans son 
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ensemble si ces petites créatures disparaissaient de la terre. De leur 
existence dépend plus ou moins la vie de certaines plantes ainsi que 
d'animaux des classes supérieures, et il serait impossible de retran­
cher un membre de la chaîne des êtres vivants sans réagir de quelque 
manière sur la totalité. Ainsi, par exemple, beaucoup d'insectes, n o ­
tamment les abeilles, se nourrissent du pollen des fleurs, et en picorant 
dans l'inflorescence d'une plante, ils opèrent le transport du pollen sur 
ses stigmates — comme nous l'avons remarqué au paragraphe 66 de 
notre Botanique — et même assez souvent sur les stigmates d'une autre 
espèce d'un même genre, et ils causent par là des fécondations hy­
brides qui n'auraient pas lieu sans leur concours. 

Par la multitude de leurs espèces et leur abondance en tous lieux, les 
insectes sont les éléments principaux de l'animation qui règne jusque 
dans les plus petits coins du théâtre merveilleux que la terre offre a 
nos yeux, car, à l'exception de la mer et des régions polaires, il n'y a 
guère de point sur la surface du globe où il ne puisse se rencontrer 
momentanément quelque insecte. A l'état de larves, ils sa dérobent 
dans les interstices du sol ou dans les fentes des rochers et des mu­
railles, se démènent allègrement dans l'eau des rivières et des étangs, 
sont répandus sur toutes les parties des plantes pour y prendre leur 
nourriture ou sont cachés dans l'intérieur du bois,' qu'ils rongent se­
crètement, et, à l'état d'insectes parfaits et pourvus d'ailes, on les 
voit voltiger légèrement dans [les airs ou se porter promptement 
vers les buts où la nature les pousse pour la satisfaction de leurs be­
soins. 

Quand on veut observer de près l'activité multiple par laquelle se 
manileste la vie des insectes, on n'a qu'à se coucher dans l'herbe au 
bord d'une eau dormante, et l'on se verra au milieu d'une scène sur 
laquelle des acteurs nombreux, représentant en quelque sorte les di­
verses classes d'une population, depuis la fourmi travailleuse jusqu'au 
papillon oisif et richement vêtu, jouent bravement les rôles gais ou 
tristes qui alternent sans cesse dans le court espace de leur existence. 
Le scarabée et l'abeille bourdonnent autour des plantes, la chenille 
ronge sa feuille silencieusement, le papillon voltige de fleur en fleur, 
la libellule aux ailes vibrantes plane au-dessus de l'eau, et sur sa sur­
face le véloce limnobate s'élance de côté et d'&utre, pendant que dans 
les airs les moucherons dansent ensemble ou sont emportés au loin par 
leur vol capricieux. 

Le caractère principal des insectes, c'est d'avoir le corps divisé en 
trois segments, qui sont : la té te, le thorax et Y abdomen. Ces parties 
sont composées d'anneaux, dont trois pour le thorax, et chacun de 
ceux-ci porte une paire de pattes, de sorte qu'il n'existe jamais plus de 
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six de ces membres. Les orifiees des trachées sont situés le long des 
deux côtés du corps. 

Les ailes sont attachées par paires au deuxième et au troisième an­
neau thoracique et ce n'est que par exception que chez beaucoup d'es­
pèces il manque soit une paire, soit toutes les deux. Les organes les 
plus compliqués sont ceux de la manducation, et ils fournissent de bons 
caractères pour la distinction des espèces. Les pattes sont d'une confor­
mation variable d'après le genre de vie de l'insecte, mais on y distingue 
généralement une cuisse, une jambe et une sorte de pied, nommé tarse, 
qui est divisé en plusieurs articles et terminé par des ongles. 

Ce qu'il y a surtout de remarquable dans l'organisation des insectes, 
ce sont les métamorphoses qu'ils éprouvent avant d'arriver à Vétat par­
fait, dans lequel ils ont leur forme définitive et sont capables de repro­
duire leur espèce. En sortant de l'œuf, ils sont à l'état de larve, avec 
un corps mou et verrniforme; vulgairement la larve s'appelle ver, 
quand elle est sans pattes ou n'en a que trois paires qui sont près de 
la tête, comme c'est le cas chez le ver blanc du hanneton; et chenille, 
quand elle a plus de trois et moins de neuf paires, et surtout quand 
son corps est poilu. La larve est trôs-vorace, s'accroît vite, change plu­
sieurs fois de peau et sa dernière mue la fait passer à l'état de nymphe 
ou de chrysalide, qui est recouverte d'une peau cornée et ne montre 
point de pattes. Dans cette seconde période de son existence, l'animal 
reste immobile et cesse de prendre de la nourriture, mais pendant ce 
repos apparent il se fait dans l'intérieur do son corps un travail qui 
amène le développement complet de ses organes, et il finit par rompre 
son enveloppe et apparaître à l'état d'insecte parfait. Celui-ci ne s'ac­
croît pas davantage, ne mange que peu ou rien du tout, et sa vie est 
d'une courte durée. 

Les métamorphoses sont dites complètes quand elles présentent les 
trois états que nous venons d'indiquer. On les appelle incomplètes ou 
demi-métamorphoses quand l'animal naissant a déjà la forme de l'insecte 
parfait ou ne s'en distingue que par la taille et l'absence des ailes, 
qu'il acquiert sans passer par l'état intermédiaire de nymphe. Il y a des 
insectes enfin sans métamorphoses, et qui, naissant sous la forme de 
nymphes, restent privés d'ailes et ne montrent de changement en eux 
à aucune époque de leur vie. 

S Y N O P S I S D E S O R D R E S D E S I N S E C T E S . 

I N S E C T E S A M É T A M O R P H O S E S C O M P L È T E S . 

Bouche à mandibules et mâchoires Coléoptères. 
I 4 ailes membraneuses et veinées . . . . Hyménoptères. 

Bouche à trompe 4 ailes couvertes de poussière écailleuse. Lépidoptères. 
[ 2 ai les Diptères. 
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I B S K C T E S A M É T A M O R P H O S E S I N C O M P L È T E S . 

Ailes membraneuses Appareil buccal masticateur . . . . Névroptèrts. 
et réticulées ou nulles. \ Appareil buccal suceur Hémiptères. 

I. C O L É O P T È R E S . 

1 8 6 . Ce qui distingue à première vue les insectes coléoptères, c'est 
leur tégument corné et leurs ailes supérieures plus ou moins coriaces, 
nommées élytres, et servant comme d'étui aux inférieures, qui sont 
membraneuses et repliées en travers pendant qu'elles sont recouvertes 
par les élytres. L'appareil buccal est pourvu de mandibules et de mâ­
choires latérales, propres à diviser et à broyer les substances solides, 
animales et végétales, dont ils se nourrissent. Les antennes sont ordinai­
rement composées de onze articles. Il se trouve rarement chez eux des 
yeux simples, et leur abdomen n'est jamais armé d'un aiguillon, En 
revanche, beaucoup d'espèces ont, comme moyen de défense, un suc 
acre ou fétide qu'ils excrètent de quelque partie de leur corps. Leurs 
larves, qui n'ont jamais plus de six pattes et en sont souvent dépour­
vues, ne se nourrissent que rarement de feuilles vertes; elles causent 
d'ailleurs des dommages considérables aux plantes et à beaucoup de 
substances animales, comme le font aussi parfois les insectes parfaits. 
De même que, dans l'ordre des papillons, les plus grands et les plus 
brillants appartiennent aux contrées chaudes, ce sont aussi le Brésil et 
les Indes orientales qui possèdent les coléoptères les plus remarquables 
par leur taille et l'éclat des couleurs de leurs téguments. 

Les coléoptères ont été divisés en quatre sous-ordres d'après le 
nombre des articles mobiles de leurs tarses. 

I . Penlamires : 5 articles aux tarses de toutes les paires de pattes. 
II. Hélêronères : 5 articles aux première et seconde paires et 4 articles à 

la troisième paire. 
, III. Têtramères : 4 articles à tous les tarses. 

IV. Trimères : 3 articles à tous les tarses. 

Cependant il se trouve accidentellement que des coléoptères d'ail­
leurs très-semblables présentent des différences dans le nombre des 
articles des tarses. Les insectes très-nombreux de ces sous-ordres ont 
été répartis en outre en dix-sept grandes familles, qui sont bien distin­
guées par la conformation extérieure et le genre de vie des espèces 
dont elles se composent et desquelles nous citerons les principales. 

1 8 7 . I. Pentamères.— \. Famille des Carabides.—Antennes sim­
ples et filiformes; pattes conformées pour la marche sur la terre : ce sont 
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des coléoptères rapaces qui courent sans cesse de côté et d'autre à la 
recherche de leur proie. Nous en citons : le carabus auralus ou jardi­
nier, long de 23 millimètres, d'un vert doré, brillant, qu'on rencontre 
souvent dans les chemins traînant avec ses pinces un ver ou une 
chenille, le carabus coriaceus, long de 27 millimètres, à élytres noirs et 
grenus; le calosomasycophanla (fig. 174), noir bleuâtre avec dê s élytres 
d'un vert doré : sa larve vit dans les nids des chenilles, dites proces­
sionnaires, qui sont si nuisibles aux chênes, et en fait de grands 

carnages; le cicindela campeslris (fig. 175), et le brachinus cre­
pitans qui, quand il est inquiété, lance par l'anus, avec détonation, 
une vapeur blanchâtre et caustique. 

2. Famille des Serricornes. — Antennes dentelées en scie ou en 
peigne; larves nuisibles et vivant dans l'intérieur des plantes. L'elaler 
murinus, ou taupin, a la faculté de sauter promptement en l'air quand 
il est posé sur le dos ; Yelater segelis a une larve qui est des plus 
pernicieuses pour les racines des céréales. L'euchroma giganlea (bu­
preste), de Surinam, est long de S centimètres et remarquable, en ou­
tre, par l'éclat métallique de ses couleurs. L'anobium perlinax ou vrit-
lette, a une larve qui ronge le bois des vieux meubles et les crible de 
petits trous ronds ; l'insecte parfait, qui n'est long que de 5 millimè­
tres, est brun-noirâtre, et le mâle a la faculté singulière de produire un 
bruit particulier de tic-tac très-rapide, en frappant de la tête contre 
le bois, ce qui lui a valu le surnom superstitieux à'Horloge de la mort; 
quand on le touche il devient complètement immobile, par une sorte 
de catalepsie qui lui contracte les membres, et il souffre sans les 
bouger les tourments les plus graves. Le ptinus fur fait souvent à l'état 
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de larve de grands dégâts dans les collections de plantes sèclies. Le 
lampyris splendidula, ou ver luisant, est remarquable par la lumière 
phosphorescente qui émane des anneaux postérieurs de son abdomen; 
dans les chaudes nuits d'été, le mâle voltige dans l'air comme une 
petite flammèche, pendant que la femelle, qui est dépourvue d'ailes, 
fait briller dans l'herbe une lueur tranquille ; leurs larves aussi ont 
déjà la propriété de luire, plus ou moins. Le pyrophorus rioctilucus, ou 
cucujo du Brésil, produit par son thorax une lumière verte, d'un éclat 
bien plus vif que celui de notre ver luisant ; les dames le portent 
comme parure dans leurs cheveux en le tenant enfermé dans une gaze, 
et à cette intention elles en ont toujours quelques-uns eu cage, qui 
sont nourris de tranches de canne à sucre et baignés fréquemment. 

3. Famille des Lamellicornes. — Les derniers articles des antennes 
sonl en forme de lamelles ou de feuillets disposés en éventail. Le 

geotrupes stercorarius est commun dans le fumier ou les excréments 
de notre gros et menu bétail; le gymnoplcurus pilularius enferme ses 
œufs dans des boulettes qu'il fait avec de la bouse de vache ; l'aleucnvus 
sacer ou scarabée sacré des anciens Égyptiens (fig. 176), se trouve sou­
vent figuré sur leurs monuments. Le hanneton ou melolontha vulgaris 
s'attaque, dans son état de larve ou de ver blanc, aux racines des 
plantes de nos champs et jardins, ainsi qu'à celles des arbres de nos 
vergers, et à l'état d'insecte parfait il nous est encore nuisible en dé ­
vorant les feuilles et les fleurs; le ver blanc n'achève son développe­
ment qu'au bout de trois ans, en vivant sous terre pendant tout ce 
temps, et c'est dans la quatrième année seulement que le hanneton en 
sort à l'état d'insecte parfait. Chez lui les sexes se distinguent à la 
grandeur des antennes (fig. 177). Le melolontha fullo, noir et ponctué 

A n t e n n e s d u h a n n e t o n : 

a, f e m e l l e ; b, m â l e . 

F i g . 1 7 7 . 
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de blanc, semblable au hanneton par ses mœurs, mais plus grand que 
lui, est nuisible aux arbres résineux. Le cétoine doré, ou cetonia aurata, 
est un gros coléoptère, large et court, d'une belle couleur verte à re­
flets dorés, qui se rencontre fréquemment sur les roses de nos jardins. 

Fig. 1 7 8 . 
Cerf-volant ; lucanus cei'vus. Grandeur naturelle. 

Le cerf-volant ou lucanus cervus (fig. 178), d'un brun foncé, est le plus 
grand des coléoptères de nos climats ; le mâle est remarquable par ses 
mandibules énormes et comparables à des bois de cerf. 

i. Famille de.' Clavicornes. — Antennes composées de 8 à 11 arti­
cles, à extrémité épaissie en massue. Le der-
mestes lardarius, noir avec une bande t rans­
versale grise, et V allagenut pellio, noir avec 
deux points blancs, tous deux longs seulement 
de 7 millimètres, comptent parmi les insectes 
les plus nuisibles, en tant que leurs larves s'at­
taquent à la viande fumée, aux peaux, aux -• 
fourrures et aux animaux empaillés; ces der­
niers ont aussi un ennemi dangereux dans 
Yanthrenus museoram. Un petit coléoptère, 
long seulement de 2 millimètres, le nitidula 
œnea, d'un vert-bleu très-brillant, apparaît 
quelquefois en quantité prodigieuse dans les Kecrapharus ventilo. 
cultures do colza et y fait de grands ravages. 

Le necropharus vespillo, ou enterreur (fig. 179), long de 20 milli­
mètres, à élytres noires avec deux bandes transversales orangées, et 
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pourvu de pattes très-fortes, avec lesquelles il enfouit en terre les ca­
davres de petits animaux qu'il rencontre (oiseaux, taupes, souris, cra­
pauds, e tc . ) ; ils se réunissent ordinairement plusieurs, pour une telle 
besogne, et après qu'ils ont dévoré une partie du corps enterré, les 
femelles y déposent leurs œufs. 

5. Famille des Brachélytres. — Elytres raccourcies et couvrant à 
peine la moitié de l'abdomen. Le slaphylinus maxillosus, noir et long 
de 20 millimètres, se rencontre souvent dans les chemins de la campa­
gne, où il fait la chasse aux larves et aux insectes, en courant de côté 
et d'autre avec l'abdomen relevé. 

6. Famille des Hydrocantharcs. — Antennes sétacées ou filiformes ; 
pattes moyennes et postérieures, larges, ciliées et aplaties, en forme 
de rames. Insectes ne volant que la nuit et pour se transporter d'une 
eau à une autre. Le dylicus marginalis, long de 20 millimètres, à corps 
large et à élytres dures, d'un vert-brunâtre foncé et bordées de jaune, 
dévore beaucoup de frai de poisson. Le gyrinus nalator, long de 7 mil­
limètres et d'un noir brillant, se démène sur la surface des eaux en 
décrivant des cercles ou des spirales ; de là son nom vulgaire de (our-
niquet. 

7. Famille des Hydrophiliens. — Antennes à extrémité en massue et 

F i g . 1 8 0 . 

Hydràphilus -piceus. G r a n d s u r ^ n a t u r e l l B . 

pattes conformées pour la natation. L'hydrophilus piceus (fig. 180), noir-
brun, avec une épine sur la poitrine, est nuisible aux pêcheries en dé­
truisant du frai de poisson. 

183 .11 . H é t é r o m é r e s . — 8. Famille des Taxicornes.—Larves vi-
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vant principalement dans des champignons. Espèces las plus remar­
quables : le diaperis boleli et Yanisotoma cinnamomea. 

9. Famille des Stènélylres. — Mordella fasciala, avec abdomen pro­
longé en pointe acuminée ; cislela sulphurea. 

10. Famille des Mélanosomales. — Le blaps morlisaga, long de 20 mil­
limètres, à corps noir et acuminé, se montre parfois dans los maisons 
et passait autrefois pour un présage de mort. Le tenebrio molitor, ou 
meunier, long de 15 millimètres, est noir en dessus et rouge-brun en 
dessous; ses larves, ou vers de farine, qui vivent dans la poussière et la 
farine des boulangeries, sont la meilleure nour­
riture à donner aux oiseaux de volière insecti­
vores. 

11 . Famille des Trachélophores. — L e lytta 
vesieatoria, ou la cantharide, est un insecte ve­
nimeux bien connu, au moins de nom et par 
l'usage qu'il s'en fait pour les vésicatoires ; il 
est long de 15 à 20 millimètres, à élytres d'un 
boau vert doré, d'une odeur désagréable, et vit 
sur le frêne, le lilas et le troène. Le meloe 
proscarabeus (fig. 181) n'a pas d'ailes mem­
braneuses sous les élytres, et chez la femelle 
celles-ci ne recouvrent pas l 'abdomen; quand 
on le touche il excrète par les articulations des pattes un liquide 
jaune et huileux. 

1 8 9 . III. T é t r a m é r e s . — 1 2 . Famille des Rhynchophores. — C'est 
l'une des plus nombreuses en espèces ; elles sont caractérisées par le pro­
longement de la tête en une sorte de bec ou de rostre, sur lequel sont in­
sérées les antennes et qui est terminé par 
la bouche. Larves généralement très-nui­
sibles. Les espèces les plus connues chez 
nous par leurs dégâts sont : le bruchus 
pisi, dont la larve vit dans le pois ; le 
rhynchites belulcti, long de 5 millimètres, 
d'un éclat métallique bleu ou vert doré, 
qui est nuisible à la vigne : il perce des 
trous dans les jeunes pousses et les 
feuilles, et quand celles-ci sont fanées, il les enroule en forme de cigare 
et y dépose ses œufs; le rhynchophorus bacchus, rouge-cuivré, dont la 
larve vit dans les pommes ; le calandra granaria, ou charançon des grains 
[fig. 182), long de 4 millimètres, noir-brun, à corps étroit, dont la larve 
blanchâtre ravage les amas de blé ; le balaninusnucum, long de 8 mil­
limètres, avec un rostre de la longueur du corps, dont la larve vit dans 

Fig. 181. 
Meloë proscarabeus, 
g r a n d e u r n a t u r e l l e . 

F i g . 1 8 2 . 
C h a r a n ç o n d u b l é ; 

calandra granaria. 
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les noisettes ; Vanthonomus pomorum, qui s'attaque au pommier beau­
coup plus qu'au poirier; Vhylobius pini, qui est nuisible aux arbres r é ­
sineux. Lo calandra palmarum, de l'Amérique méridionale, a une 
larve longue de 3 centimètres qui vit dans la moelle des palmiers et 
est un régal recherché par les Indiens (ver palmiste). 

13. Famille des Xylophages.— Larves et insectes parfaits vivant dans 
le bois ou sous l'écorce. Nous trouvons ici les insectes les plus perni­
cieux pour nos arbres forestiers : le bostrychus lypograpldcus (ûg. 183), 

II . 

F i g . 183 . 
I. Bostrychus typogrnphlcus, I I . Sea l a r v e s a n fond d e s s i l l o n s ; d a n s le e o i n l e s a i l l ons 

e n g r a n d , n a t . e t g r o s s i . p l u s p e t i t s d ' u n e a u t r e e s p è c e . 

à larve sans pieds et blanchâtre avec une tête brune, et dont le nom 
spécifique vient de ce qu'il creuse sous l'écorce des sillons comparables 
à des lignes d'impression ; et le hylesinus piniperda, qui coupe l 'extré­
mité des jeunes pousses du pin sylvestre, aussi nettement que si l'ar­
bre avait été taillé par un jardinier. 

14. Famille des Capricornes. — Insectes généralement de taille assez 
grande, avec des antennes remarquables par leur longueur. Le cerambyx 
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héros, dont la larve vit dans le bois du chêne, a une longueur de près de 
4 centimètres, avec des antennes deux fois aussi longues que le corps; 
le cerambyx moschatus, long de 2 centimètres, vert, avec une odeur 
de musc; le lamia œdilis, gris, d'une longueur de 1S millimètres et avec 
des antennes quatre fois aussi longues ; le clytus arielis, de la même 
taille que le précédent, noir avec trois bandes transversales jaunes. 

1S. Famille des ChrysoméUnes.—Insectes généralement petits, arron­
dis, bombés et de couleurs brillantes. Le chrysomelapopuli, dont la larve 
dissèque les feuilles de peuplier-; Y naitica, olerácea, ou puce de terre, 
très-nuisible aux choux ; le galericala alni, bleu violet, commun sur 
les aunes; le lema merdigera, joli insecte d'un rouge écarlate, mais 
dont la larve, toujours recouverte de ses excréments, ronge les feuilles 
de lis : quand on le saisit, il fait entendre un petit ' grésilloment en 
frottant les élytres contre le corselet; le cassidaviridis, vert, avec des 
élytres en forme de bouclier et dépassant l'abdomen, est commun sur 
la menthe aquatique. 

1 9 0 . IV. T r i m è r e s . — 16. Famille des Coccinellines,— Elle a pour 
type la petite béle à bon Dieu, ou cocinilla septem-
punctala (fig. 184), rouge-vermillon avec sept points 
noirs, dont la larve se nourrit de pucerons ; le 
lycoperdina cruciata, long de 7 millimètres, rouge, 
avec une croix noire sur les élytres, dont la larve 
vit dans des champignons. 

17. Famille des Psélaphines. — Insectes très-
petits, à élytres ne couvrant l'abdomen qu'en partie, Coctinelia trptempmc-

et vivant, tant comme larves qu'à l'état parfait, 
dans des fourmilières ou des matières végétales en putréfaction. 
Le claviger foveolatus, rouge et à peine long de 2 millimètres, se 
trouve, mais assez rarement, sous les pierres, dans les nids des four­
mis jaunes. 

II. H Y M É N O P T È R E S . 

1 9 1 . Ces insectes ont deux paires inégales d'ailes membraneuses, 
transparentes et parcourues do quelques veines ou nervures cornées ; 
elles ne manquent que chez un petit nombre d'espèces de taille mé­
diocre. Outre une paire d'yeux composés, grands et reniformes, ils ont 
sur le front trois yeux simples. Les mandibules ou mâchoires supé­
rieures sont en forme de pinces robustes, mais ne servent guère à 
l'insecte parfait pour la mastication de ses aliments : il se nourrit 
généralement de substances molles ou liquides, et il les absorbe 
au moyen d'une trompB très-allongée, mobile et llexible, et qui est 
composée des mâchoires (inférieures) et de ce qu'on appelle la lan-

Fig. 1 8 4 . 
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guette. Les femelles ont l'abdomen soit pourvu d'une tarière bien vi­
sible d'ordinaire au dehors et servant à forer dans des plantes, des 
animaux ou dans le sol, des trous où elles déposent leurs œufs, soit 
armé d'un aiguillon, qui reste caché dans le corps, où il communique 
avec une glande venimeuse, et avec lequel elles sont à même de faire 
des piqûres plus ou moins douloureuses. Les larves sont tantôt sans 
pattes, à tête peu distincte et semblables à des vers, tantôt à tête 
bien marquée et avec 6 pieds à crochets, et souvent aussi avec 12 à 
16 pieds membraneux, par le nombre desquels elles se distinguent des 
chenilles des papillons, celles-ci n'en ayant jamais plus de 16 en tout. 

On divise ordinairement les insectes hyménoptères en plusieurs 
sous-ordres et en huit à dix familles. 

1 9 2 . I. H y m é n o p t è r e s à. t a r i è r e . — Famille des Tenthrédonides. 
— Les larves vivent sur le feuillage des arhres à l'air libre, et par con­
séquent elles sont colorées diversement. Tenlhredo scalaris, vert et 
tacheté ou rayé de noir, long de 7 à 8 millimètres, vivant sur les 
saules et les aunes. 

Famille des Siricides. — Larves incolores, vivant dans l'intérieur du 
bois de certains arbres. Sirex gigas, long de 3 centimètres, thorax 
noir et abdomen rouge et aeuminé, vivant sur les sapins. 

Famille des Ichneumonides. — Larves très-petites, vivant en para­
sites, soit à la surface; soit et plus souvent dans l'intérieur d'autres 

insectes, notamment des papillons, dans 
leurs larves ou leurs nymphes et même 
dansTeurs œufs. Les insectes de cette fa­
mille nous sont très-utiles de celte ma­
nière, en détruisant une quantité innom­
brable de ceux qui s'attaquent aux plantes 
de nos cultures. h' ephialles manifeslator, 
dont les larves vivent dans les nymphes 
de divers grands coléoptères, surtout de la 
famille des Capricornes, est noir, long de 
3 centimètres, avec une tarière une fois et 
demie aussi longue que le corps. Le genre 
ichneumon comprend plus de trois cents 

p. ,|gg espèces européennes. Le microgaster nemo-
c h e m i i o c o u v e r t e d e s c o c o n s

 r u m ' d e l a sous-famille des Braconides, 
d u microgaster memorum. nous rend de précieux services par la des­

truction qu'il fait des chenilles du gaslropacha pini, qui sont si per­
nicieuses pour les bois de pin sylvestre. Les larves minuscules de ces 
parasites, après avoir dévoré toute la substance intérieure du corps de 
leur victime, en percent la peau pour se métamorphoser en nymphes et 
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se tissent des cocons d'un blanc de neige qui recouvrent presque en­
tièrement la dépouille creuse de la chenille (fig. 185). 

1 9 3 . Famille des Gallicoles.— Larves vivant dans des excroissances 
nommées galles, qui poussent sur les parties vertes des plantes, par 
l'effet de piqûres faites avec la tarière des femelles. Le cynips quercus 
produit, sur la face inférieure des feuilles de nos chênes, des galles qui 
ne sont d'aucun emploi dans nos a r t s ; mais c'est au cynips tinctoria, 
de l'Asie Mineure, que l'industrie doit les galles véritables, dites galles 
du Levant ou d'Alep, qui sont d'un si grand usage pour la teinture en 
noir et la préparation de l'encre, ainsi que pour le tannage des cuirs. 
Le rhodites roses fait naître sur les rameaux du rosier sauvage ces 
singulières productions moussues, connues sous le nom de bèdé-
guar. 

1 9 4 . II. H y m é n o p t è r e s à a i g u i l l o n . — Ces insectes vivent sou­
vent en société, dans des habitations construites avec beaucoup d'art, 
dans lesquelles ils amassent des provisions pour la nourriture de leurs 
larves. Chez plusieurs genres il existe, outre les mâles et les femelles, 
un grand nombre d'individus nommés ouvrières, par lesquelles s'exé­
cutent les travaux les plus importants de la communauté, comme l'édi-
lication des demeures, la récolte des subsistances et les soins à donner 
aux nouveau-nés. Ces ouvrières, qui sont aussi appelées mulets, ou 
insectes neutres, sont en réalité des femelles imparfaitement déve­
loppées. 

Famille des Rapaces. —Les larves sont nourries principalement avec 
des substances animales dérivées d'autres insectes. Nous avons ici les 
fourmis, qui sont nombreuses en espèces, et dont les plus connues 
chez nous sont la noire ou formica nigra et la grande fourmi rousse des 
forêts ou formica rufa. Klles vivent en grandes communautés et se nour­
rissent de matières animales et végétales de nature diverse, de chair 
fraîche ou corrompue, de fruits et de préférence de tout ce qui est 
sucré. L'immense majorité de la population d'une fourmilière consiste 
en ouvrières, qui ne sont pas ailées. Les mâles et les femelles sont 
pourvus d'ailes, et à une certaine époque, ils sortent et se répandent 
dans les airs : les femelles reviennent à l'habitation pour y pondre les 
œufs, après avoir perdu les ailes, qui leur sont enlevées par les ou­
vrières ou dont elles se dépouillent elles-mêmes. Les nymphes de ces 
insectes, que le vulgaire appelle à tort des œufs de fourmis, sont blan­
ches, sans tête ni pattes, et sont recherchées pour la nourriture des oi­
seaux chanteurs tenus en cage, notamment des rossignols. Quand elles 
sont attaquées, les fourmis lancent au dehors un liquide acre, conte­
nant de l'acide fornique, qui est sécrété par des glandes anales. Dans 
l'Amérique du Sud, il y a des fourmis de très-grande taille qui servent 
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à l'alimentation des Indiens. Les termites, ou fourmis blanches, sont 
des insectes de l'ordre des Névroptères. 

Les guêpes sont aussi des insectes vivant en sociétés composées de 
mâles, de femelles et d'ouvrières. Elles se nourrissent d'insectes, de 
chair, de fruits, et sucent également très-volontiers des humeurs su­
crées. La guêpe commune, ou vespa vulgaris, est noire, avec des taches 
et des anneaux jaunes sur le thorax et l 'abdomen; le frelon, ou vespa 
crabro, est semblable à celle-ci, mais de taille plus grande. Les diverses 
espèces de guêpes font leurs nids soit à l'air libre, dans des arbres et 
sur des murs ou des rochers, soit sous la toiture de nos maisons, soit 
enfin dans des trous de terre : ils sont fait d'une substance semblable 
à du papier buvard gris, qu'elles préparent avec de fines raclures de 
bois mises en pâte au moyen d'une salive visqueuse. En automne, tous 
les mâles et ouvrières périssent et les femelles seules passent l'hiver, 
pour commencer isolément à fonder au printemps de nouvelles co­
lonies. La piqûre de l'aiguillon des guêpes est très-douloureuse, et elles 
sont nuisibles encore par le dégât qu'elles causent aux fruits de nos 
espaliers et vergers. 

Famille des Anthophiles. — Leurs larves sont tenues dans des nids, 

dont chacune occupe une cellule particulière, et nourries avec une 
pâtée faite de miel et de pollen de fleurs. Les insectes dg celte famille 
vivent soit par couples, soit en sociétés petites ou grandes; l'espèce la 
plus importante pour nous est l'abeille domestique, apis mellifica ou 
mouche à miel (fig. 180). Les abeilles constituent de grandes com­
munautés ou colonies composées de 10000 à 30000 ouvrières, de 
600 à 800 mâles, et ordinairement d'une seule femelle, qui en est 
comme la souveraine et s'appelle aussi la reine. Les mâles seuls ne 
sont pas armés d'un aiguillon et ils sont de forme plus trapue que les 
ouvrières, tandis que les femelles ont le corps plus allongé que celles-
ci. Les ouvrières sont pourvues d'une languette buccale longue et 
finement poilue, et elles ont au côté interne des jambes postérieures 

R e i n e . F u u x - L u u r d ü n . 
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une palette ou une cavité nommée corbeille, dans laquelle elles amas­
sent en petites pelotes, pour le porter dans la ruche, le pollen des 
fleurs qu'elles recueillent au moyen des brosses qui garnissent leurs 
tarses. Quand un essaim d'abeilles s'établit dans une nouvelle demeure 
ou ruche, elles commencent par en boucher toutes les ouvertures ou 
fentes, sauf un seul orifice d'entrée, avec du propolis, matière rési­
neuse qu'elles tirent des plantes, notamment des bourgeons des peu­
pliers. Ceci fait, elles construisent les rayons ou gâteaux, qui con­
sistent en deux couches de. cellules ou alvéoles adossées l'une à l'autre, 
et sont suspendus parallèlement par une de leurs tranches à la voûte 
de la ruche. La cire que les abeilles emploient pour cette construction 
est un produit de la digestion du nectar qu'elles sucent dans les fleurs 
avec leur languette, lequel est sécrété dans des organes particuliers, 
situés sous les anneaux de leur abdomen, et d'où il sort sous forme 
de petites paillettes. Les alvéoles sont disposées horizontalement 
et ouvertes par un bout; elles sont hexagones pour la plupart et d'égale 
dimension, et destinées soit à loger les larves ordinaires soit à garder 
les provisions de miel pour la consommation journalière ou les besoins 
de l'hiver. Les cellules dans lesquelles sont élevées les larves des 
mâles et des femelles, les cellules royales, sont beaucoup plus 
grandes et presque cylindriques. Lors de 
l'cclosion d'une nouvelle génération d'à- "^V^©*»**" 

beilles, il se fait un essaimage, c'est- ^mS&r^** 
à-dire qu'une partie de la population de 
la ruche part sous la conduite de la vieille 
reine, qui laisse la place à une jeune, 
pour aller fonder ailleurs une nouvelle 
colonie. Une ruche donne quelquefois Fi^'lSlTbis 
trois ou quatre essaims par saison, mais 
les derniers sont peu nombreux. L'abeille paraît être originaire de 
la Grèce, mais en Europe elle n'existe plus guère à l'état sauvage ; 
les Européens l'ont transportée dans le nord de l'Afrique, ainsi que 
dans l'Amérique septentrionale, où cet insecte est fort détesté des 
Peaux-Rouges, qui le regardent comme un avant-coureur de leurs en­
nemis les blancs et l'appellent mouche des Anglais. 

Les bourdons, du genre bombus, sont gros et très-poilus, et vivent en 
sociétés de quelques centaines seulement, dans des nids creusés dans 
la terre et recouverts do mousse. Parmi les abeilles vivant par couples, 
nous citons celles du genre andrena, qui font pour leurs nids des trous 
profonds de 15 à 20 centimètres dans les terrains argileux ; Yantho-
phora paritena, qui pratique son nid dans des parois de terre glaise, et 
en prolonge l'ouverture en un tube courbe et construit avec des grains 
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de sable; Je chalcicadoma muraria, ou abeille maçonne, qui bâtit à sa 

progéniture, avec une sorte de mortier, des cel lules sol ides attachées 

à des roches ou à des murai l les de maisons exposées au midi ; le mega-

chile centunculus, ou coupeuse de feuilles, qui arrange dans des trous 

de terre ou de vieux arbres des cel lules , en forme de dés à coudre, 

au moyen de fragments de feuil les de diverses plantes, notamment de 

rosiers, qu'elle découpe avec ses mandibules . 

III. L É P I D O P T È R E S . 

1 9 5 . Les Lépidoptères, ou Papil lons, sont les plus connus et les plus 

beaux de tous les insectes . Ils ont quatre ailes de grandeur inégale, 

membraneuses , opaques et colorées diversement par une sorte de 

poussière écai l leusc , qui est répandue sur les deux faces, et se laisse 

enlever a i s ément ; il n'y en a qu'un petit nombre qui soit dépourvu 

d'ailes. Les yeux sont à facettes et les antennes de forme très-variable 

et composées d'ordinaire de beaucoup d'articles. L'appareil buccal est 

peu développé et consiste essent ie l lement dans les deux mâchoires qui 

sont allongées en filets creusés en goutt ière sur le côté interne et for­

ment ensemble une trompe. Cet organe ne sert qu'à sucer les sucs 

mie l leux des fleurs, et dans l' inaction il est roulé en sp ira le ; d'ailleurs 

les papillons sont d'une extrême sobriété et beaucoup d'entre eux ne 

prennent, sans doute jamais de nourriture dans leur vie, qui est très -

courte généralement . 

Les papillons ont des métamorphoses complètes . Les larves sont ap­

pelées chenilles et sont pourvues, vers les deux extrémités du corps, de 

pattes dont le nombre ne dépasse jamais dix-huit. Elles ont de chaque 

côté d e l à tête plusieurs s temmates ou yeux s imples . Leurs mandibules 

sont fortes et dentelées , et el les se nourrissent de substances végétales 

avec une grande vorac i té ; aussi nous sont -e l l e s , comme les larves des 

coléoptères, fréquemment t rès -nu i s ib les , et cela d'autant plus que 

souvent elles se trouvent en grande quantité sur une m ê m e plante . Les 

unes se t issent des cocons soyeux pour s'y transformer en nymphes, les 

autres s 'enveloppent à cet effet dans des feuilles ou se suspendent par 

des fils à quelque corps étranger. Ordinairement la nymphe n'est r e ­

couverte que d'une peau mince qui s'applique sur tous les contours 

des organes extérieurs et ressemble en quelque sorte à des langes dans 

lesquels l ' insecte serait enve loppé; souvent aussi e l le est d'un brun 

brillant ou doré, ce qui lui a valu le nom de chrysalide. 

L'ordre des lépidoptères a été d iv isé , d'après le genre de vie et la 

conformation des antennes et des ai les , en quatre sous-ordres et eu 
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Fig. 187. 
Vanessa io. Grandeur naturelle. 

à des tiges. Espèces les plus remarquables : les argynnis paphia, aglaja 
et lalonia; les vanessa cardui, atalanta, anliopa, polychloros et io 
(fig. 187) ; Vapalura iris; les kipparchia galatea et janira, les papilio 
machaon et podalirius ; le colcas rhamni ; les polyoïnallus argus et 
phlœas ; les pieris brassica et cratcegi, les plus communs et malheureu­
sement aussi les plus nuisibles des papillons, le premier à nos choux et 
le second aux arbres fruitiers. 

1 9 7 . II. C r é p u s c u l a i r e s . — Papillons volant au crépuscule, et 
quelques-uns aussi de jour. Corps grand, épais et finissant en pointe. 
Antennes en massue allongée ou fuseau, ou prismatiques-triangulaires. 
Ailes longues et étroites, la paire antérieure beaucoup plus grande que 
l 'autre; étalées pendant le repos, où les grandes couvrent à moitié 
les petites. 

Famille desSphingiens.—Ne sortent qu'à la brune ; chenilles nues ou 
glabres, avec une corne sur l'avant-dernier anneau, se métamorphosant 
dans la terre et sans faire de coque. Espèces principales: les sphinx el-
penor, euphorbiœ, ligustri, convolvuli, pinastri, ce dernier (fig. 188) 

douze familles. Nous nous bornerons à citer les plus importantes des 
espèces de nos pays. 

1 9 6 . I. D i u r n e s . — Papillons ne volant que de jour. Antennes fili­
formes et terminées en bouton ou en massue. Ailes larges et peintes 
des couleurs les plus variées ; relevées verticalement pendant le repos. 

Famille des Papilionides ou des Papillons par excellence. — Chenilles 
épineuses ne formant pas de coque soyeuse pour s'y transformer en 
chrysalide, mais suspendant celles-ci à des murailles, à des feuilles ou 
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nuisible par sa chenille aux pins et aux sapins; le sphinx nerii, qui vit 
dans le Midi sur le laurier-rose et se montre quelquefois pendant les 
étés chauds, dans l'Europe centrale ; Vacheronlia alropos ou léte-de-
mort, le smerinlhus ocellalus et le macroglossa stellatarum. 

Fig. 18S. 
Sphinx pinastri. G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

Famille des Zygéniens.—Volant de jour; antennes à bout crénelé ou 
denté on peigne ; chenilles à poils courts et se métamorphosant dans 
des coques d'un tissu très-mince. Le zygœna trifolii, commun dans 
les prairies, a les ailes de devant noires et tachées de rouge et les pos­
térieures rouges. 

Famille des Sésiens. — Ailes étroites et plus ou moins transparentes 
et dépourvues d'écaillés; ils ressemblent à certains hyménoptères 
(abeilles) et volent de jour par le soleil le plus ardent. Espèce type, le 
sesia apifnrmis, qui liante les saules et les peupliers. 

1 9 8 . III. Nocturnes. —• Papillons se tenunt cachés de jour et ne 
volant que la nuit. Corps épais et court ; antennes sétacées soit simples, 
soit crénelées ou plus souvent doublement pectinées, arquées en de­
dans ou en dehors, jamais en massue ou en fuseau, ni terminées par 
un renflement; ailes larges et les deux paires de grandeur presque 
égale. 

Famille des Bombyciens. — Chenilles soit nues, soit fortement poilues, 
vivant sur des arbres ou des broussailles, en y faisant souvent un dé­
gât considérable; elles filent dos cocons, qui chez certaines espèces 
sont faits avec beaucoup d'art. Citons d'abord le salurnia atlas, de 
l'Inde, qui est un des papillons le plus grands ; mais l'espèce la plus re­
marquable de cette famille et le plus précieux de tous les insectes, c'est 
le ver à soie ou bombyx mori (lig. 189). Originaire de la Chine, il fut 
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introduit dans la Grèce au sixième siècle par l'empereur Justinien, et 
de là l'élève du ver à soie se répandit en Sicile et en Italie dans le cou­
rant du douzième siècle. En France elle ne commença que vers la fin 
du quinzième, mais elle prit un grand développement sous Je règne 
de Henri IV, à partir de l'année 1600. En 1855 la production, chez 

nous, de soie écrue a été évaluée à 229 millions de francs, dont il a été 
exporté pour 39 millions, tandis que la partie ouvrée dans le pays a été 
de 190 millions. Le ver à soie, qui est nourri avec des feuilles de mû­
rier, change quatre fois de peau et arrive au terme de sa croissance 
dans quatre à six semaines; alors il se fabrique un cocon qui est formé 
d'un fil continu, et dont les tours sont disposés en plusieurs couches. La 
longueur de ce fil de soie est très-variable, ordinairement d'environ 
500 mètres, mais pouva'nt aller jusqu'à 1500 : sa substance se 
produit dans des glandes qui ont beaucoup d'analogie avec les glandes 
salivaires des autres animaux et elle sort par une filière dont est 
percée la lèvre inférieure de la bouche du ver à soie. Dans le dévidaga 
des cocons, dix à quinze de ces brins sont réunis, afin de produire les 
fils dits de soie grége; celle-ci, pour être propre au tissage, doit subir 
les opérations du moulinage, qui en lissent la superficie et lui donnent 

L a r v e . OEuf et chrysalide. 
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de la solidité par la torsion. Il faut de 23 à 30 kilogrammes de cocons 
pour 1 kilogramme de soie grége. La sériciculture ou élève du ver à soie 
a éprouvé dans ces derniers temps des dommages énormes, par la ma­
ladie dite muscardine, de laquelle il a été question à la fin du paragra­
phe 134 de notre Botanique. 

Dans cette famille, nous remarquons encore le salurnia carpini ; le 
gaslropacha pini (fig. 190), le plus nuisible des insectes qui ravagent les 
bois d'arbres résineux; gastropacha quercifolia ; le gaslropacha proces-
sionea, dont les chenilles vivent en société dans un nid filamenteux, 
qu'elles quittent pour aller pâturer, en marchant à la file les unes des 
autres, et où elles retournent de la même manière, après avoir pris leur 
nourri ture; leurs poils sont cassants et en se plantant dans la peau ils 
causent de la démangeaison et même de l'inflammation : les forêts de 

F i g . 1 9 0 . 

Femelle du gastropacha pini; Iemale est pareil, mais plus petit. 

chênes éprouvent quelquefois des dommages très-considérables de la 
part des chenilles processionnaires. Le gastropacha neuslria dispose ses 
œufs en anneaux assez larges, autour des rameaux annuels des arbres 
fruitiers, pour lesquels ces chenilles sont très-pernicieuses; celles du 
cossus ligniperda vivent dans le tronc de divers arbres, notamment des 
saules. Le liparis monacha ravage les sapins; d'autres ennemis de nos 
arbres fruitiers sont encore les liparis dispar, chrysorrhœa et auriflua, 
papillons blancs qui enveloppent leurs œufs dans une laine d'un jaune 
doré. La chenille noirâtre et fortement poilue de Veuprepia caja est 
une des plus répandues et le papillon est u*n des plus beaux de cette 
famille. Le genre psyché est remarquable en ce que les chenilles vi­
vent constamment et se transforment dans des fourreaux qu'elles com­
posent au moyen de parcelles de feuilles ou de bois, de brins d'herbe, 
de fétus de paille, de grains de sable ; les femelles, qui sont sans ailes, 
blanchâtres et semblables à de petits vers, passent également toute leur 
vie dans des fourreaux pareils. 
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Famille des Noeluidés. — Corps conique; tête très-poilue et ayant 
quelque ressemblance avec celle d'une chouette; antennes minces, 
simples on légèrement pectinées. Le dessin des ailes est le plus sou­
vent ondé. Espèces nuisibles par leurs chenilles : lenoctaa brassicœ, 
sur les choux et les laitues, le noctua piniperda, sur les pins sylvestres, 
et le noclua gamma, qui s'attaque à presque toutes les plantes. Les 
catocala paranympha et nupta se distinguent par la grandeur de leurs 
ailes, dont les postérieures sont peintes richement, tandis que les an­
térieures, qui les recouvrent, sont ternes et sombres. 

Famille des Phaléniens. — Papillons essentiellement nocturnes, ù 
.corps étroit et pourvu d'ailes grandes et 
minces; les femelles sont aptères chez 
plusieurs espèces. Les chenilles ont un 
mode particulier de locomotion, qui leur 
a valu le nom d'arpenteuses. Elles ont 
six pattes écailleuses placées près de la 
tête et quatre pattes membraneuses à 
l'extrémité opposée : quand elles veulent 
changer de place, elles rapprochent les 
pattes de derrière de celles de devant, 
en élevant le milieu du corps de ma­
nière à lui faire prendre la forme d'une 
sorte de boucle; les pattes postérieures 
étant fixées sur l 'appui où se fait la 
marche, elles allongent le corps, por­
tent la tête en avant et fixent à leur 
tour les pattes antérieuses, pour ensuite 
rapprocher d'elles l 'arrière-train et faire 
un autre pas. Par ce mouvement régu­
lier et saccadé elles semblent mesurer 
ou arpenter le terrain qu'elles par­
courent. Fig. 1 9 1 . 

L'espèce la plus Connue de cette la- Acidalia brumala. a, mâle; b, f e -
. » . , r i n i , m e l l e ; c, l a r v e u n p e u g r o s s i e . 

mule est 1 acidalia orumata (fîg. 191), 
dont la petite chenille fait les plus grands ravages dans les arbres 
fruitiers; le papillon ne sort qu'au mois de novembre ou de dé­
cembre de la chrysalide qui est cachée dans le sol, et en enduisant de 
goudron le bas des arbres on cherche à empêcher la femelle de grimper 
sur eux, afin de déposer ses œufs sur leurs bourgeons. Le zerene gros-
sulariata vit aux dépens des groseilliers ordinaire et épineux. 

1 9 9 . IV. M i c r o l é p i d o p t è r e s . — Ce groupe comprend les espèces 
les plus petites et les plus nombreuses de tout l'ordre des Lépidoptères. 
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Leurs chenilles, dont le corps est nu, vivent dans l 'intérieur des sub­
stances dont elles se nourrissent et elles tissent des coques pour leur 
chrysalide; il y en a beaucoup qui nous sont très-nuisibles. 

Famille des Pyraliens..— Les larves du pyralis pinguinalis vivent 
dans les matières animales de nature grasse et se rencontrent assez 
souvent dans nos provisions de lard, de beurre, de saindoux, etc. La 
larve dubotis forficalis, qui est d'un vert jaunâtre, ponctué et rayé de 
noir, se trouve très-fréquemment sur les choux et autres légumes de 
nos jardins. 

Famille des Tortricides,— Chenilles habitant pour la plupart dans des 
feuilles tantôt roulées en cornet, tantôt repliées sur les bords et tantôt 
réunies en paquet, celles-ci sont dites : enrouleuses ou tordcuses; quel­
ques-unes vivent dans l'intérieur des jeunes rameaux ou des fruits, ou 
se tiennent à découvert sur les feuilles. Elles causent assez souvent 
beaucoup de dégâts dans les plantes qu'elles occupent. Le torlrix uvaria 
est un insecte très-nuisible, dont la larve se rencontre dans la fleur de 
la vigne ainsi que dans les raisins verts. La larve rouge pâle du car-
pocapsa pomonana est très-fréquente dans le cœur des fruits à pépin. 

Famille des Tinéides.— Chenilles petites, mais très-nuisibles, vivant 
à découvert ou dans l'intérieur des matières animales ou végétales dont 
elles se nourrissent, et restant toujours renfermées dans des fourreaux 
fabriqués avec la substance qu'elles dévorent. La teigne des grains, ou 
li'nea granella, vit aux dépens de nos grains (froment, seigle, orge). 
Les linea pellionella et sarcilella, ou teignes communes, rongent les 
pelleteries et les étoffes de laine. La larve du galleria cerella vit dans 
les ruches des abeilles, de la cire et non pas du miel, et se loge sur­
tout dans les gâteaux à cellules vides. Le butalis cerealella ou alucite 
des grains, est un des plus grands fléaux de l'agriculture, dans certaines 
contrées de la France, par sa chenille qui vit dans les grains de blé et 
en ronge l'intérieur, sans que cela paraisse au dehors. Le genre ptero-
phorus, qui a beaucoup d'espèces, se distingue de tous les autres lépi­
doptères, par la conformation de ses ailes, dont les antérieures sont 
divisées en deux parties et les postérieures en trois; ces divisions sont 
bordées de franges ou do barbules qui les rendent parfaitement sem­
blables à des plumes. 

IV. DIPTÈRES. 

2 0 0 . Le caractère essentiel des insectes do cet ordre, qui sont con­
nus vulgairement sous le nom de mouches, c'est de n'avoir que deux 
ailes, membraneuses, transparentes et peu veinées; à la place des ailes 
postérieures se trouvent deux petits filets mobiles, terminés en massue 
et nommés balanciers.L'appareil buccal consiste en une trompe, tantôt 
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molle et rétractile, tantôt cornée allongée, ordinairement en forme de 
gaine univalvo, ouverte en dessous et renfermant un suçoir composé 
de deux, quatre ou six soies rigides et aiguës. Il n'existe pas d'aiguil­
lons, ni chez les femelles, ni chez les mâles. Leurs métamorphoses 
sont complètes; les larves sont sans tête et sans pattes et ressemblent 
à des petits vers. Le genre de vie de la plupart des espèces a été peu 
étudié et l'on n'en connaît ni les œufs, ni les larves, ni les nymphes. 
Nous les partageons en quatre familles, dont nous citerons les espèces 
principales. 

Famille des Tipulides.— Insectes à corps mince et frêle, dont la plu­
part des espèces déposent leurs œufs a la surface des eaux dormantes, 
dans lesquelles vivent les larves : aussi se trouvent-elles surtout dans 
les contrées marécageuses, et dans les années chaudes et humides ils 
pullulent souvent avec une abondance énorme. Les femelles fout avec 
leurs suçoirs des piqûres très-sensibles et vivent du sang de l'homme 
et des animaux, ce qui fait que ces insectes deviennent des fléaux ter­
ribles, à la fois dans les pays chauds et dans les contrées les plus froides; 
dans ces dernières ce sont notamment les rennes qui ont à souffrir 
beaucoup de leurs attaques acharnées. 

Tout le monde connaît et redoute le cousin ou culex pipiens, long 
de 6 millimètres, qui se fait remarquer par le bourdonnement aigu 
qu'il fait entendre en s'approchant de vous. La femelle pond environ 
trois cents œufs, desquels il résulte des insectes parfaits au bout de 
quatre à cinq semaines et il s'en fait de quatre à six générations dans 
une saison. Le lipula gigantea, long de 25 à 35 millimètres, n'est pas 
rare sur les prairies et dans les haies ; le chironomus plumosus a les 
antennes plumeuses. Les espèces du genre cecidomia sont nuisibles, par 
les excroissances ou déformations qui sont produites par leurs larves, 
sur les tiges et les feuilles de diverses plantes : le cecidomia destructor 
dos États-Unis cause souvent de grands ravages dans les cultures de 
froment. Les larves grisâtres du sciara thomœ apparaissent quelquefois 
dans les chemins, en quantité si prodigieuse, qu'elles forment une lile 
compacte de 2 à 10 mètres de longueur et semblable à un serpent, 
où elles sont serrées à côté et par-dessus les unes des autres, sur 
une épaisseur de i à 5 centimètres, et agglutinées par l 'humeur vis­
queuse dont leur corps est imprégné. C'est au genre simulia qu'appar­
tiennent principalement les moustiques des pays chauds, ainsi que la 
mouche de Columbacz ou simulia macúlala de la Hongrie ou de la Serbie, 
qui tombe assez souvent en volées innombrables sur le bétail des pâtu­
rages et en fait périr beaucoup de pièces, soit par ses piqûres veni­
meuses, toit par la suffocation qu'elles amènent en pénétrant dans les 
voies aériennes. 
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Famille dei Mucinés. — C'est la plus nombreuse do l'ordre des dip­
tères, et elle a pour type notre mouche domestique, à laquelle ressem­
blent en général toutes les autres espèces. Le tabanus bovinus, ou taon 
des bœufs (fig. 192), fait des piqûres assez douloureuses et devient très-
incommode pour les bœufs, les vaches et les chevaux. Vasilus crabroni-
formis se saisit au vol des insectes de toute sorte et suce la substance 
de leur corps; le genre anthrax est remarquable par des ailes noires 
en grande partie ; le genre erislalis, dont les mouches vivent sur les 
fleurs, tandis que leurs larves, dont le corps est gros avec une queue 
longue et filiforme, se trouvent dans les mares de purin. La mouche 
domestique, musca domeslica, qui vient tout lécher et salir sur nos 

mage; le trypeta cerasi, qui produit les vers des cerises douces dites 
guignes. Le sarcophaga mortuorum dépose ses œufs de préférence 
sur des cadavres humains, quand il peut en trouver ; les larves du 
musca cadaverina vivent dans la charogne des animaux et celle du sca-
tophaga stercoraria dans les excréments de l'homme. Vers la fin de l'été, 
se mêle parmi nos mouches domestiques, l'espèce dite slomoxys cal-
citrans, grise, ponctuée de noir, et un peu plus petite que l'autre, qui 
dans ses piqûres en veut surtout à nos jambes. Mentionnons enfin le 
genre ceslrus dont les œufs sont déposés sur les grands mammifères 
[bœufs, chevaux, moutons, cerfs, rennes), aux parties antérieures du 
corps ou sur le dos, et ces animaux, en se léchant, enlèvent les larves 
qui en sont écloses et les portent à la bouche, d'où elles se répandent 
dans l'intérieur, de sorte qu'elles se rencontrent soit dans l'estomac, 
l'intestin, les fosses nasales et jusque dans les sinus frontaux et maxil­
laires, soit extérieurement dans des tumeurs inflammatoires de la 
peau. 

Famille des Pupipares. — Petits insectes sans ailes pour la plupart 
et à corps aplati, qui vivent en parasites sur d'autres animaux et sont 
mis au monde à l'état de nymphes ou de pupes, les larves se dévelop-

Taon; tabanus àovinus. Grandeur 
naturelle. 
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tables et dans nos appartements, est 
plus abondante à la campagne, vu que 
sa larve vit dans le fumier. Les es­
pèces préjudiciables à plusieurs de 
nos substances alimentaires sont : le 
musca vomiloria, des œufs et consé-
quemment des larves de laquelle on 
a tant de peine à préserver la viande 
en été ; le sarcophaga carnaria, qui 
dépose sur la viande, non des œufs, 
mais, des larves vivantes ; le piophila 
casei, qui engendre les vers du fro-
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pant dans le corps de la mère. Le stenopteryx hirundinis, long de i mil­
limètres et demi, se rencontre fréquemment sous les ailes des hiron­
delles et des martinets. D'autres espèces vivent sur le cheval, le 
mouton, le cerf, la chauve-souris, l'abeille, etc. 

Famille des Pulicides. — Parasites aptères, comme la puce humaine 
ou pulex irrilans, petite bête domestique trop connue, dont la larve 
vit au milieu de la poussière ou des balayures, dans les fentes des plan­
chers ; il y en a d'autres espèces sur divers animaux à sang chaud. 
Dans l'Amérique méridionale se trouve la chique ou sarcopsylla pene-
irons, dont la femelle pénètre dans la peau des mammifères, chez 
l'homme sous les ongles des pieds, où elle cause souvent des abcès dan­
gereux. 

V. N É V R O P T È R E S . 

2 0 1 . Les Névroptères se distinguent des autres insectes masticateurs, 
par des ailes membraneuses, réticulées, transparentes et très-minces, 
d'un tissu comparable à de la gaze. Elles sont grandes généralement, 
soit les deux paires égales ou semblables en dimension et en structure, 
soit celles de la paire postérieure plus petites et plissées en long. Les 
uns ont des métamorphoses complètes et les autres des demi-métamor­
phoses, en passant du premier degré de l'état de larve à l'état d'insecte 
parfait, et sans se mettre dans l'état intermédiaire de nymphe. Ordi­
nairement les larves et les nymphes, pourvues d'ailes comme de pieds, 
ressemblent déjà beaucoup à l'insecte parfait, et ne se montrent pas 
moins vives et agiles que lui. D'après ces différences dans les méta­
morphoses, les Névroptères ont été divisés en deux sous-ordres, dont 
nous citerons les espèces les plus remarquables. 

2 0 2 . Névroptères à larves non semblables à Vinsecte parfait et à 
nymphes ne prenant point denourriture.— Un insecte commun partout, 
c'est Yhemcrobius perla, qui pond une douzaine d'oeufs oblongs et 
blancs, sur des tiges ou à la face inférieure des feuilles, en les fixant 
chacun par un pédicule long et filiforme; ses larves vivent au milieu 
des pucerons, dont elles font de grandes destructions, ce qui leur 
a valu le nom de lions des pucerons. Les larves du myrmecoleon formi-
cariussont appelées fourmilions,parce qu'elles creusent dans le sable des 
entonnoirs pour attraper des fourmis. Les termites ou fourmis blan­
ches, du genre termes, dont il y a plusieurs espèces dans les Indes orien­
tales, l'Afrique et l'Amérique du Sud, comme les abeilles et les four­
mis, vivent en sociétés extrêmement nombreuses, dans lesquelles les 
larves, blanchâtres et sans ailes, sont de deux sortes, les unes, dites 
ouvrières, qui construisent la demeure et soignent les œufs et les petits, 
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et les autres, ou les soldats, qui veillent en sentinelles et repoussent 
les agressions des animaux étrangers. Les habitations des termites 
sont construites en un mortier que ces insectes composent avec leur 
salive et de l'argile ou du sable; elles sont coniques et finissent ordi­
nairement en plusieurs pointes ou clochetons, hautes de 4 à o mètres 
et d'une circonférence d'environ 20 mètres à (a base. La maçonnerie 
en est si dure, qu'elle résiste aux pluies torrentielles des tropiques, et 
ne peut être détruite qu'à force de pics ou de leviers de fer. Les An­
glais, dans leurs campagnes contre les Cafres, se sont servis quelquefois 
de ces constructions singulières en guise de fours à cuire le pain. Les 
mâles et les femelles ne sont pourvus d'ailes que pour un temps limité, 
et leur taille ne dépasse pas de 15 à 20 millimètres; cependant, lors­
que la femelle est au moment de pondre ses œufs, dont le nombre 
peut aller, dit-on, jusqu'à 86000, son corps se trouve tellement gonflé, 
que le volume en est deux mille fois plus grand qu'il ne l'était aupara­
vant. Les termites sont connus et redoutés pour l'obstination invincible 
avec laquelle ils détruisent tous les obstacles qu'ils rencontrent dms 
les expéditions qu'ils entreprennent. Les espèces des genres phryganea 
et ephemera ont des larves qui vivent dans l'eau ou dans la vase, celles 
des phryganes étant renfermées dans des fourreaux ou étuis soyeux, 
qu'elles recouvrent au dehors de petits corps plus ou moins durs, 
comme de fragments de bois, de grains de sable, de petites coquilles, etc. 
Pendant que la vie de ces larves dure ordinairement de deux à 
trois ans, celle des insectes parfaits n'est que de peu de jours, et 
même beaucoup d'entre eux meurent déjà à la fin de leur première 
jou rnée : dans les chaudes soirées d'été, ils surviennent en quantité 
innombrable pour disparaître bientôt avec la même promptitude. 

2 0 3 . Nèvropl'eres à larves semblables à l'insecte parfait et à nym­
phes prenant de la nourriture. — Les espèces du genre libellula, ou 
les demoiselles, sont assez nombreuses et nous en avons chez nous 
des bleues, des vertes ou des jaunes, qu'on voit voltiger avec une 
extrême vélocité sur les mares, les étangs et dans tous les endroits où 
se trouvent beaucoup de plantes aquatiques. La figure 193 représente 
l'espèce la plus commune ou libellula vulgata; la plus grande est l'œ-
schna grandis, longue de 7 centimètres et dont l'abdomen est jaune ou 
brun rougeâtre. Les libellules, ainsi que leurs larves, sont des carnas­
siers très-voraces, qui détruisent beaucoup d'autres insectes ; les larves 
se tiennent à l'affût sur les herbís du bord de l'eau et se saisissent de 
leur proie au moyen de leur lèvre inférieure, qui est longuement pro-
tractile et armée d'une pince robuste .et qui a cela de curieux que, 
pendant le repos, elle est relevée par-dessus le visage en guise de 
masque. 
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Les sauterelles ont les deux paires d'ailes de nature différente : 
les antérieures sont étroites et parcheminées, et servent à'êlylres ou 
de couvertures aux postérieures, qui sont membraneuses et plis -
sées en long pendant le repos. Ces insectes ne subissent pas de véri­
tables métamorphoses, mais n'ont que des changements de peau ; les 

F i g . 1 9 3 . 
Libellula vulgata. Grandeur naturelle. 

larves et les nymphes ne se distinguent de l'insecte parfait que par une 
taille moindre et par l'absence d'ailes. Les femelles sont pourvues d'une 
tarière en forme de sabre, pour déposer leurs œufs. Nous citons dans 
ce groupe, la grande sauterelle verte ou locusta viridissima, qui est 
très-commune dans l'Europe entière, et fait entendre^ quand elle se 
tient dans les broussailles, un bruit strident et continuel en frottant 
ses élytres l'une contre l 'autre; Vacridium migratorium, ou sauterelle 
voyageuse, longue de 5 centimètres, se rencontre isolément par toute 
l'Europe, mais arrive parfois d'Orient dans le Midi, en bandes innom­
brables et en dévorant sur son passage tout ce qui est vert; Vacridium 
cœrulescens ou criquet, plus petit que l'espèce précédente, à ailes posté­
rieures bleues ou rouges, abonde dans tous les prés secs; en volant il 
fait entendre comme un petit bruit de crécelle en frottant ses cuisses 
postérieures contre le bord des élytres. L'ile de Java possède deux 
sauterelles très-curieuses, le phasma gigas, long de 20 centimètres, 
qui semble être composé de petites bûchettes de bois sec, et le phyl-
lium siccifolium, qui, contrairement au précédent, a un corps très-large 
avec les ailes antérieures semblables à. des feuilles sèches. Le manlis 
religiosa, du midi de la France, est une espèce carnassière qui fuit la 
chasse aux mouches ou à d'autres insectes, et en guettant sa proie 
elle redresse le devant de son corps et élève en l'air les deux pattes 
antérieures; elle est alors en quelque sorte dans l'attitude d'une per-
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sonne en prière et de là son nom vulgaire de prégadiou (prie-Dieu). Les 
grillons, ou gryllus campe.ilris et domesticas, vivent dans des trous, le 
premier dans les prés et l'autre dans nos maisons, où ce dernier devient 
incommode quelquefois pa r l e chant monotone et continuel qu'il fait 
entendre en frottant ses élytres l'une contre l'autre. Le gryllotalpa vul-
garis (fig. 1 9 4 ) , appelé communément taupe-grillon ou cnurtihére, est 
un insecte souterrain très-nuisible dans nos jardins, qui se nourrit de 
racines ainsi que de vers et de larves, et qui fouille le sol avec ses 
pattes antérieures, élargies et dentées de manière à former une pelle 
ou une sorte de main. Le forfícula auricularia, ou perce-oreille, a des 
élytres cornées très-courtes, sous lesquelles les ailes membraneuses 
sont repliées pendant le repos: il vole de nuit à la recherche de sa 
nourr i ture , qui consiste en nectar des fleurs et en suc des fruits 

F i g . 1 9 4 . 
C u u r t i l i è r e ; grtjUu-talpa vulgaris. G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

doux, mais il ronge aussi les pétales, notamment de l'œillet et du 
dahlia; le jour il se cache sous des pierres, dans des fontes d'écorce, 
en général dans des lieux ou des creux obscurs, sans faire preuve d'une 
préférence particulière pour le creux de l'oreille humaine. Le kakerlac 
ou blalta orientalis, qui s'appelle vulgairement cafard, est un insecte 
d'un brun noirâtre, long de 2 1 millimètres, à élytres cornées, qui ha­
bite dans les boulangeries, les magasins de provisions de bouche, et 
ne sort de sa cachette que la nuit pour se nourrir aux dépens de nos 
substances alimentaires. 

Mentionnons enfin quelques espèces aptères : les podurelles, du 
genre podura, insectes très-p'etits qui sautent au moyen d'un appendice 
qu'ils ont sous l'abdomen et lequel fonctionne comme un ressurt : elles 
sont noires la plupart et se trouvent souvent par milliers dans des lieux 
humides, et sous des plantes aquatiques, parmi les matières végétales en 
décomposition ; le desoria glacialïs, ou puce des glaciers, qui se rencon­
tre sur la neige et la glace des hautes Alpes ; le lepisma saccharina, 
insecte mignon que l'on compare communément à un petit poisson, à 
raison de la manière dont il glisse en courant et de sa couleur blanche 
et brillante : on l'aperçoit assez souvent dans nos appartements, où il 
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se tient dans les boiseries, dans les garde-manger, chez les épi­
ciers, etc. 

VI. H É M I P T È R E S . 

2 0 4 . Le caractère distinctif de cet ordre réside dans l'appareil 
buccal ; il est disposé pour la succion et formé un bec roide et consis­
tant en un étui articulé dans lequel se trouvent quatre stylets ou soies 
rigides et acuminées, qui servent à perforer les tissus animaux ou vé­
gétaux où l'insecte cherche les sucs dont il se nourrit . Les ailes sont 
ordinairement au nombre de quatre, dont les antérieures ne sont, en 
général, membraneuses que vers le bout et constituent des demi-èly-
tres. Il y a des espèces dans lesquelles les mâles seuls sont pourvus 
d'ailes et d'autres où il n'en existe ni chez les mâles ni chez les fe­
melles. Les métamorphoses sont incomplètes. Les types principaux 
sont les insectes connus vulgairement sous les noms de cochenilles, de 
pucerons, de cigales et de punaises. 

C o c h e n i l l e s . — La cochenille par excellence, ou coccus cacli, vit 
sur plusieurs espèces de cactus ou nopal, notamment sur Yopuntia coc-
cinellifcra, et produit une superbe couleur rouge-carmin. Elle est ori­
ginaire du Mexique, d'où elle a été transportée dans d'autres pays 
chauds, même en Espagne, et on l'élève sur une grande échelle dans 
des plantations' du nopal susdit. Les mâles sont ailés, et, pour en ex­
traire la matière tinctoriale, on ne recueille que les femelles, qui se 
fixent sur les plantes au moyen de leur bec et y restent attachées toute 
leur vis ; en se desséchant elles se ratatinent au point de devenir mé­
connaissables et d'avoir été regardées autrefois comme des espèces de 
semences. Pour 1 kilogramme de cochenille séchée il ne faut pas moins 
de 140000 insectes. Une autre couleur rouge, moins brillante que celle-
là, est fournie parla cochenille du chêne ou coccus ilicis, appelée vulgai­
rement kermès ou graine d'écarlale, qui vit dans le midi de l'Europe, 
principalement en Grèce, sur le chêne kermès ou quercus coccifera. Le 
coccus lacca, des Indes orientales, qui vit sur plusieurs espèces de 
figuier, fait, au moyen de ses piqûres, sortir de leur écorce un suc qui 
se durcit à l'air et constitue l'utile substance nommée gomme-laque. 

Sur l'écorce ou sur les feuilles de diverses plantes se trouvent fré­
quemment de petites écailles, couvertes assez souvent de flocons 
blancs, qui ne sont autre chose que des femelles de certains coccus, 
lesquelles restent fixées sur la plante à une même place et y meurent 
après avoir déposé leurs œufs sous l'abri de leur corps, qui est déprimé 
en guise de bouclier. La progéniture qui en résulte suce la séve des vé­
gétaux et peut leur devenir par là très-dangereuse, comme par exemple 
le coccus nerii, qui s'observe par milliers sur les feuilles du laurier-
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rose et sous torme do taches d'un jaune grisâtre, larges de 1 milli­
mètre. 

P u c e r o n s . — Les espèces de ce groupe forment une vermine bien 
connue qui infeste en grande quantité les feuilles ou les jeunes pousses 
de presque tous les arbres et arbustes de nos cultures. Ils se multiplient 
énormément dans une saison, et cela d'une manière très-particulière, 
en tant qu'une femelle produit des jeunes vivants et aptères, tous fe­
melles et qui à leur tour, sans accouplement et au bout de quelques 
jours, n'enfantent également que de jeunes femelles; par celles-ci se 
continue ce même mode de reproduction, et il se renouvelle une di­
zaine de fois dans le cours de l 'été: ce n'est qu'en automne que nais­
sent des individus ailés et mâles et femelles, desquels sortent les œufs 
qui donnent issue, le printemps suivant, à la première de cette cu­
rieuse série de générations exclusivement femelles. Les pucerons cau­
sent sur les feuilles et les pétioles, et parfois sur les fruits, tonte sorte 
d'excroissances et d'avortements. Le miellat, qui s'observe souvent sur 
les feuilles dans les temps chauds, consiste soit dans une exsudation 
des feuilles mêmes, par suite surtout des piqûres de ces insectes, soit 
dans l'humeur sucrée excrétée de leur anus et qui se répand sur les 
feuilles. On compte plus de cent vingt espèces de pucerons, dont nous 
ne citons que deux des plus communes, le puceron vert du rosier, aphis 
rosœ, et le puceron noir de la fève, aphis fabœ. Le phylloxéra vasta-
trix, qui dans ces dernières années a acquis une célébrité si déplorable 
par ses dévastations dans les vignobles du midi de la France, est une 
espèce de puceron qui vit sur les feuilles de la vigne, pendant que ses 
jeunes s'attaquent aux racines pour en sucer les sucs nutritifs, et s'y 
multiplient d'une manière irrésistible. 

C i g a l e s . — Chez quelques espèces les mâles produisent une espèce 
de chant très-aigu au moyen d'un appareil situé sur l'abdomen. Le ci-
cada o n » , qui vit sur l'orme ou frêne à fleurs, dans le midi de l'Europe, 
donne lieu par ses piqûres dans les jeunes rameaux à l'exsudation de 
la manne. Les petits de Vaphrophora spumaria vivent sur diverses 
plantes herbacées et sont cachés dans un amas d'écume qui est excrété 
par leur anus et que les campaguards de certaines contrées appellent 
salive de coucou. Certaines espèces du genre fulgnra, ou porte-lanlcrne, 
de la Chine et de la Guyane répandent, à ce qu'on répète depuis long­
temps, une forte lueur phosphorescente, dont le siège serait dans un 
organe en lequel se prolonge leur front ; mais, d'après des observations 
plus récentes, il n'en est rien ou du moins le phénomène ne se mani­
feste qu'à des époques passagères de la vie de ces insectes. 

P u n a i s e s . — L e pediculus capitis, ou pou de la tète, et Vacanlhia lec~ 
licularia, ou punaise des lits, sont une vermine abominable dont on no 
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peut se délivrer qu'au prix des soins de propreté les plus soutenus. C'est 
la punaise surtout dont l'engeance est difficile à exterminer, attendu 
qu'elle peut vivre des mois sans avoir besoin d'aucune nourriture. Il faut 
lui faire la guerre principalement dans les mois de mars à mai, avant 
que la femelle ait pondu ses œufs. Un bon moyen pour les détruire, 
c'est le pétrole, qu 'on fait pénétrer avec un pinceau dans les joints des 
châlits et des boiseries, dans les fentes ou trous des parois et des pla­
fonds, etc. Los espèces du genre penlatoma 
(fig. 195) ressemblent à des coléoptères 
comme ayant les ailes supérieures coriaces 
et colorées et les inférieures membraneuses ; 
ces punaises ont la même odeur dégoûtante 
que celles des lits et elles en infectent les 
fruits sur lesquels elles passent, notamment 
les framboises. Les punaises aquatiques, 

Celles surtout du genre hydrometra, Ont des E s p è c e de pentatoma. G r a n d e u r 

jambes très-longues et glissent sur la sur- n a t u r e l l e , 

face de l'eau avec des mouvements saccadés ; le nepa cinerea. ou 
punaise-scorpion, est un insecte carnassier ou ravisseur dont les pattes 
antérieures sont pour cela conformées en pinces, et qui porte à l 'extré­
mité de l'abdomen un tube respiratoire formé de deux soies grêles 
et allongées. 

2 0 5 . Nous plaçons à la fin de la classe des insoctes le groupe des 
Myriapodes, appelés vulgairement mille-pieds. Ces animaux ressemblent 
aux insectes en ce qu'ils respirent par des trachées et que leur corps 
est composé d'anneaux, auxquels sont adaptées des pattes articulées ; 
ils en diffèrent par le nombre considérable de leurs anneaux, qui peut 
aller jusqu'à 160, tandis que les insectes n'en ont jamais plus 
de 13, et en ce que leur corps ne présente pas de distinction appa­
rente entre le thorax et l'abdomen, les anneaux étant semblables 
entre eux, sauf le premier, qui constitue la tête, et le dernier, qui est 
plus développé que les autres. Chacun de ces anneaux est pourvu d'une 
ou de deux paires de pattes. Leurs métamorphoses sont incomplètes et 
ne consistent que dans des changements de peau. Ils se nourrissent 
de divers petits insectes ou de substances animales et végétales en dé­
composition, et on les trouve généralement dans des lieux humides et 
dans la rocaille moussue des forêts. 

Il y a des espèces à corps cylindrique, comme le julus terreslris, 
long de 25 millimètres, pourvu de 90 paires de pattes, d'un gris noi­
râtre, avec deux lignes jaunes le long du dos, et des espèces à corps 
déprimé, comme le scolopendra eleclrica, jaune et avec 69 paires de 
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pattes, qui est assez commua et a la propriété Je luire dans l'obscu­
rité. Dans les contrées tropicales, il y a des scolopendres gigantesques, 
dont la longueur peut aller jusqu'à 2o centimètres, et dont la morsure 
est venimeuse. 

SIXIÈME CLASSE. ARACHNIDES. 

2 0 6 . Les Arachnides, qui ont pour type Varaignée, ont le corps di­
visé en deux parties : un céphalothorax, qui répond à la tête et au tho­
rax des insectes, et un abdomen, qui est généralement beaucoup plus 
grand que la partie antérieure. Ils ont quatre paires de pattes, atta­
chées au céphalothorax, et jamais d'ailes ni d'antennes. La respiration 
est aérienne et se fait tantôt par des trachées, à Ja manière des 
insectes, tantôt par des organes feuilletés et renfermés dans des po­
ches membraneuses, qui sont des sortes de poumons et reçoivent l'air 
par des ouvertures situées sous l'abdomen. Ils ont des yeux simples, 
placés sur le céphalothorax, ordinairement au nombre de huit, et d'un 
arrangement variable suivant les genres. La reproduction se fait 
chez presque tous au moyen d'oeufs, et ils n'ont pas des métamor­
phoses, mais seulement des changements de peau. Les Arachnides 
sont carnivores et se nourrissent, les uns d'insectes qu'ils saisissent 
vivants, et les autres des sucs d'animaux plus grands sur lesquels ils 
sont parasites ; ce n'est qu'exceptionnellement qu'ils touchent à des 
matières organiques en décomposition. En revanche, ils deviennent 
eux-mêmes la proie de beaucoup d'autres animaux, et, en somme, ils 
sont pour nous aussi peu nuisibles qu'utiles. Quelques espèces pour­
tant sont venimeuses, mais en Europe du moins, leurs piqûres ne 
peuvent être mortelles que pour les petits animaux. 

I. s c o n p i o m u E S . 

2 0 7 . Les scorpions se distinguent des araignées par un abdomen 
non pas globuleux, mais allongé, composé de plusieurs articles et sem­
blable à une queue, dont l'extrémité est armée d'un crochet creux qui 
est en communication avec une glande venimeuse. Les piqûres faites 
avec cet appareil par le scorpion du midi de l'Europe, ou scorpio eu-
ropœus (fig. 19(1), mettent à mort les petits animaux, et causent chez 
les grands ainsi que chez l'homme des inflammations douloureuses. Le 
plus grand des scorpions, Je buthus afer, long de 12 à iS centimètres, 
habite dans toute l'Afrique, ainsi que dans les Indes orientales, et fait 
des blessures qui sont mortelles, même à l'homme. Les scorpions ont 
des palpes maxillaires très-grandes, qu'il ne faut pas confondre avec 
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les pattes, développées en forme de bras, et terminées en pince ; le 
tégument de leur corps est corné, presque aussi dur que chez les co­
léoptères, et ils font des petits vivants, qu'ils emportent sur leur dos de 
côté et d'autre, jusqu'à ce que ceux-ci puissent se suffire à eux-mêmes. 

Nous voyons assez souvent sur les murs ou sur les parois de bois, 
ainsi que dans nos jardins, les faucheurs, du genre phalangium, dont 
les pattes, très-longues et très-grêles, continuent de bouger encore 
quelque temps après avoir été arrachées. Ce genre est intermédiaire 

F i g . 196 . 
S c o r p i o n ; scorpius euvopœus. V u de d e s s o u s . 

entre les scorpions et les araignées; il en est de même du chelifer can-
croïdes ou pince, appelé aussi faux scorpion, long seulement de 3 milli­
mètres, qui n'est pas rare dans les vieilles paperasses, ainsi que dans 
les herbiers, où il nous rend le service de faire la chasse aux petits 
insectes qui sont nuisibles aux collections de plantes sèches. 

IL A R À N É 1 D E S . 

208. Les araignées ont un abdomen arrondi, gros, mou, d'une seule 
pièce ou sans divisions, soit nu, soit couvert de poils et relié au cépha­
lothorax par un petit pédicule. Ce sont des animaux carnassiers et fai­
sant leur proie d'insectes vivants, pour en sucer la substance liquide, 
après les avoir percés à mort au moyen des onglets acérés et mobiles 
qui terminent leurs mandibules et qui ont près de leur extrémité un 
orifice par lequel débouche une glande venimeuse. La figure 197 nous 
montre, sous un fort grossissement, ces armes de l'appareil buccal des 
araignées. La plupart s'aident, en outre, pour capturer leurs victimes, 
d'une toile qu'elles leur tendent comme un piège, et qui est tissée avec 
des fils sortis de quatre à huit petits mamelons situés à la pointe pos­
térieure de l'abdomen. 

Ces mamelons sont appelés filières, et chacune est percée d'environ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d e p e t i t e » é m i n e n c e s . 
F i g u r e g r o s s i e . 
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F j l g 7 s o n t e m p o r t é s p a r le v e n t . 
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T e l l e s s o n t : l e s e s p è c e s d u 
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Epeira diadema. V u e de d e s s o u s . G r a n d , n a t u r . b o [ ] ( ] r a p i d e . \edolomcdes mira­

bilis e s t f r é q u e n t d a n s l e s f o r ê t s , o ù o n p e u t l e v o i r c o u r i r ç à e t là e n 

p o r t a n t s u r l e d o s s e s œ u f s e n f e r m é s d a n s u n p a q u e t d e l a i n e ; l a taren­

tule o u hjcosa tarcntula, d o n t l e v e n i n p a s s a i t a u t r e f o i s à t o r t p o u r 
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être très-violent et pour jeter les personnes piquées dans un délire qui 
leur faisait faire des contorsions, des cabrioles et des bonds, en pous­
sant des cris et de3 rires frénétiques : elle se trouve dans le midi de 
l'Europe, surtout en Italie, aux environs de Tárente. Lecleniza cœmen-
taria, araignée de l'Espagne et de la France méridionale, creuse dans 
la terre un petit puits profond de 30 à 50 centimètres, au haut du­
quel elle se tient à l'affût de sa proie. L'argyroneta aquatica se fait au 
fond des eaux stagnantes une habitation grande comme un dé à cou­
dre et tissée de filaments d'un blanc argenté, d'où elle s'élance sur les 
insectes aquatiques qui se montrent à sa proximité. 

III. ACARIENS. 

2 0 9 . Petits animaux vulgairement nommés mites, respirant par des 
trachées, chez lesquels la tête, le thorax et 
l'abdomen ne sont point dist incts; ils ont 
l'appareil buccal disposé soit pour mordre, 
soit pour sucer, et ils vivent tantôt en para­
sites sur d'autres animaux, tantôt dans des 
matières organiques, dont ils amènent ou 
accélèrent la corruption. Le gamasus coleo-
pteratorum se trouve sur le corps de cer­
tains coléoptères, surtout fréquemment chez 
le bousier; le dermanyssus avium est com­
mun sur les poules, les pigeons, ainsi 
que sur les petits oiseaux d'appartement; 
le sarcoptes scabiei ou acarus de la gale 
(fig. 199), qui est à peu près invisible à ' / I i 

l'œil nu , pénètre dans l'épiderme de Fig. 199. 
l'homme, et y produit les vésicules de la Acarns de la gale; sarcoptes sca-

, -, , U T A biei. Vu de dessous et grossi 

gale, dans lesquelles il établit sa demeure. 1 0 0 fois. 

Les acarus siro (ciron), farinm et prunorum 
vivent aux dépens du fromage, de la vieille farine et des pruneaux ; 
la poussière blanche qu'on observe souvent sur ces fruits secs, pro­
vient de cette dernière espèce et se compose de ses individus, de ses 
œufs et de ses excréments. 

IV. I X 0 D 1 E N S . 

2 1 0 . Arachnides appelés vulgairement tiques ou ricins, à peau co­
riace et extensible, qui se tiennent dans les broussailles des forêts et 
s'attachent à l'occasion aux animaux à sang chaud, l'homme compris, 
afin de sucer ce fluide nutritif, et qui gonflent énormément quand ils 
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en sont repus. L'espèce la plus connue est Yixodes ricinus, long de 
7 millimètres, mais gros comme une fève quand il est rernpli du sang 
qu'il suce aux chiens de chasse, aux moutons, et même à l'homme. 

Il nous reste à mentionner le cinquième et dernier ordre de la classe 
des Arachnides, celui des Apneustes, qui comprend des animaux chez 
lesquels on ne trouve ni poumons, ni trachées, ni branchies, et dont la 
respiration parait se faire seulement par la peau ou l ' intestin; il n'a 
que peu d'espèces, très-petites et sans aucune importance, dont les 
unes vivent dans la mer et les autres sont des animalcules micros­
copiques. 

SEPTIÈME CLASSE. CRUSTACÉS. 

2 1 1 . Ces animaux ont un squelette tégumentaire et il est soit corné, 
soit encroûté de carbonate de chaux, qui lui donne une consistance 
pierreuse et leur nom de crustacés. Ordinairement la tête et le thorax 
sont soudés en une seule pièce, recouverte par un bouclier nommé 
carapace. Du reste, il existe des différences très-grandes dans la con­
formation des animaux de cette classe et il est difficile de la carac­
tériser brièvement et d'une manière précise. Nous devons nous borner 
à constater que leur corps consiste en une série assez nombreuse d'an­
neaux ou de segments inégaux, dont chacun est pourvu d'appendices 
latéraux, qui sont soit des organes de manducation, soit des pattes, 
soit enfin des nageoires. A la tête se trouvent des yeux simples ou com­
posés, portés sur des pédoncules mobiles, et une ou deux paires d'an­
tennes, qui sont comme des cornes fîlilormes très-allongées. Les pattes 
de la paire antérieure sont souvent terminées par une pince qui en fait 
des organes de préhension. Les crustacés sont presque tous aquatiques 
et respirent par des branchies, qui sont soit renfermées dans des ca­
vités du thorax, soit en forme de panaches fixés aux membres abdo­
minaux. La reproduction est ovipare et les petits sont, tantôt sem­
blables aux parents et n'éprouvant que des changements de peau, 
tantôt très-différents et subissant des métamorphoses. II y en a beau­
coup qui possèdent la faculté de remplacer des membres perdus. 

Cette classe n'est pas nombreuse et ne comprend qu'environ 
\ S00 espèces ; mais comme elles présentent dans leur conformation 
des différences considérables, il a fallu les diviser en beaucoup d'or­
dres et de familles, pour la distinction desquels on a eu recours 
principalement à la quantité, à la position et à la structure des pattes. 
Pour nous, ces ordres sont au nombre de cinq, dont nous allons 
donner successivement une analyse caractéristique succincte, avec 
l'indication de leurs espèces les plus notables. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I. THORACOSTRACÉS. 

2 1 2 . Cinq paires de pattes, d'où ils sont appelés aussi Décapodes. 
Tête et thorax recouverts d'une carapace, - abdomen tantôt raccourci 
(hrachyures), tantôt allongé en Forme de queue (macroures). 

Parmi les Décapodes macroures, nous avons d'abord comme espèce 
la plus connue Yécrevisse de rivière ou aslacus fluviatilis, dont la cou­
leur verte ou brune passe au rouge vif dans l'eau bouillante, et qui 
renouvelle chaque été les pièces de son test. Son appareil buccal con­
siste en six paires d'organes disposés soit pour la préhension des ali­
ments, soit pour la mastication : de cette dernière sorte sont les trois 
paires dites palles-mâchoires, parce qu'elles ont l'apparence de pattes, 
mais servent pour la nianducation. Les branchies ont la forme de 
franges ou de brosses et sont placées à la base des pattes. Dans leur 
estomac se trouvent parfois des concrétions calcaires rondes et aplaties, 
qu'on appelle yeux d'êcrevisse, et qui étaient employées autrefois en 
médecine. L'écrevisse est très-vorace et se nourrit de mollusques, de 
larves d'insectes, de petits poissons, ainsi que de matières animales 
corrompues. On la pêche surtout dans les mois de mai à septembre, 
pendant lesquels sa chair a le meilleur goût. Les autres sortes de ma­
croures habitent la mer : les plus recherchées sont le homard ou ho-
marus vulyaris, long d'environ 43 centimètres, qui est assez commun 
sur les côtes de la mer du Nord, de l'Atlantique et de la Méditerranée ; 
et la langouste ou palinurus vulgaris, de même longueur, dépourvue de 
pinces, et abondante dans la Méditerranée. Sous les noms de salicoques 
ou de crevettes sont confondues plusieurs petites espèces de crustacés 
marines, dont il se fait de grandes consommations : les principales sont 
le cranyon vulgaris, de la mer du Nord, dont le corps parait tout trans­
parent quand il est dans l'eau, et les palœmon squilla et serratus, qui 
sont très-communs sur les côtes de l'Angleterre et de la France. Chez 
le pagurus bernhardus ou bernard-l'hermile, l'abdomen ainsi que la 
partie postérieure de la carapace ne sont recouverts que d'un testa t rès-
mince, et pour les mettre à l'abri des accidents, ce crustacé établit sa 
demeure dans les coquilles univalves qu'il rencontre vides. 

Parmi les Décapodes brachyures, qui sont connus vulgairement sous 
le nom de crabes, il se présente aussi plusieurs espèces comestibles. 
Ces crustacés sont sujets à perdre facilement leurs pinces, mais elles 
leur repoussent bientôt. Il y en a beaucoup d'espèces : la plus com­
mune est le crabe ordinaire, ou carcinus mœnas, qui abonde sur toutes 
les côtes des mers européennes. Le crabe-araignée, ou maja squinado 
(fig. 200) , de la Méditerranée, a la carapace recouverte de tubercules 
poilus et de fortes épines ; le pismotherus veterum, dont le corps est 
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mou et à peine aussi gros qu'un pois, se garantit de ses ennemis en se 
logeant dans des coquillages vivants, notamment dans les jambonneaux 
(pinna), les moules, etc. Dans les Antilles se rencontre fréquemment 
un crabe terrestre, le gecarcinus ruricola, ou tourlourou, qui vit dans 
les bois humides de substances végétales; ces crustacés respirent, 
comme les autres, par des branchies, et ces organes ont la propriété de 
se maintenir dans l'état d'humidité nécessaire à leur fonctionnement; 

F i g . 2 0 0 . 

Crabe-araignée; mala sguinado. Grandeur naturelle. 

ils se rendent aux côtes de la mer pour y pondre les œufs et les faire 
éclore et ils retournent avec leur progéniture dans l'intérieur des terres 
en colonnes extrêmement nombreuses. 

II. A R T H R O S T I U C É S . 

2 1 3 . Tête et thorax non recouverts d'une carapace; thorax et abdo­
men composés d'anneaux distincts. La plupart des espèces vivent 
dans l'eau, et beaucoup d'entre elles en parasites sur des poissons; 
d'autres habitent dans des lieux humides et sombres. Parmi les aquati­
ques nous remarquons : la crevette des ruisseaux, gammarus fluvia-
tilis, qui est abondante partout en Europe dans les ruisseaux et les 
sources; et la puce marine ou talilrus locusta, commune sur les plages 
sablonneuses, toutes deux longues d'environ 10 millimètres et sautant 
avec une grande agilité; les poux de baleine, du genre cyamui, dont il y 
a plusieurs espèces qui sont fixées en parasites, au moyen de leurs 
griffes acérées, en diverses places du corps des baleines. Chez tous les 
crustacés que nous venons de citer, les pattes sont plus ou moins dis-
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semblables, tandis qu'elles sont égales chez les suivants, qui sont dési­
gnés pour cela sous le nom A'isopodes : Yasellus aquaitcus, long de 
21 millimètres, qui est très-commun dans les eaux douces et stagnantes 
de presque toute l'Europe ; le cloporte ou oniscus murarius, qu'on trouve 
dans les caves, dans les murs humides, sous les pots de fleurs; et Yar-
madillo pulckcllus, gris avec des taches blanches ou jaunes, fréquent 
sous les pierres, qui peut se rouler tout à fait en boule, tandis que le 
cloporte ne le sait faire qu'incomplètement. 

I I I . ASP1DOSTRACÉS. 

2 1 4 . Tête distincte; thorax et abdomen non annelés distinctement, 
soit de consistance molle et sans protection, soit recouverts d'une cara­
pace cornée ou de deux larges boucliers articulés l'un à l'autre, soit 
enfin renfermés dans une sorte de coquille bivalve. Le représentant le 
plus remarquable de cette division est le crabe des Moluques oulimulus 
moluccanus, dont la taille atteint jusqu'à 5 0 centimètres et dont l 'ab­
domen se termine en un stylet acuminé, long de 12 centimètres, que 
les sauvages emploient comme pointe de flèche. Les autres espèces 
sont petites, la plupart longues de quelques millimètres seulement, et 
habitent, souvent en quantités très-grandes, les eaux douces ou salées, 
comme celles des genres branchiopus, cypris, et cyclops. A cet ordre 
appartient aussi la famille éteinte des Trilobiles, dont on a distingué 
près de EiOO espèces, qui se rencontrent fréquemment dans les terrains 
paléozoïques. 

I V . S I P H O N O S T O M E S . 

2 1 5 . Animaux très-petits, à tète peu distincte, avec une bouche à 
suçoir, vivant en parasites sur les poissons. Tels sont Yargulus folia-
ceus, sur les épinoches et les têtards des grenouilles, le dichelestium 
sturionis, sur les branchies des esturgeons, et le penrtella filosa, sur 
les thons, les espadons, etc. 

V. T E S T A C O S T R A t É S . 

2 1 6 . Animaux marins sans tête et sans yeux ni antennes, fixés à 
quelque corps sous-marin et enfermés dans une gaine calcaire ou une 
sorte de coquille plurivalve ; six paires de pattes bifides, sous forme 
de longs appendices cornés, garnis de cils, et composés d'articles 
nombreux. Ces organes, qui sont toujours en mouvement, sortant et 
rentrant par l'ouverture de la gaine, sont appelés cirrhes, et ces ani­
maux constituaient autrefois sous le nom de cirrhip'edes un ordre de la 
classe des Mollusques, Ils subissent une métamorphose en ce que leurs 
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petits, semblables a u cyclope de l'ordre des Aspidotracés, possèdent un 
œil ainsi que des antennes et des pattes-nageoires, et nagent librement 
de côté et d'autre ; mais bientôt ils se fixent pour toujours sous quelque 
corps sous-marin et changent complètement de forme. C'est là un 
exemple de métamorphose dite rétrograde, phénomène remarquable, 
qui s'observe aussi chez plusieurs autres espèces inférieures, et con­
siste en ce que l'animal, arrivé à son état définitif, se trouve être moins 
parfait qu'il ne l'était dans les phases antérieures de son développe­
ment. Les Testacostracés vivent attachés à des rochers, à des pilotis, 
à des varechs, à des quilles de vaisseau, à des coquillages, à des crabes 
et à divers animaux marins plus ou moins grands. Les espèces les plus 
communes sont les anatifera levis et striata, longs de 25 millimètres et 
supportés par un pédoncule de même longueur, et les glands ou tuli­
pes de mer, du genre balanus, coronula et tubicinella , qui se trouvent 
souvent en quantité sur la peau des cétacés et sur la carapace des tor­
tues de mer. 

HUITIÈME CLASSE. VERS. 

2 1 7 . Dans cette classe, plus encore que dans les précédentes, nous 
remarquons des différences considérables dans l'organisation des ani­
maux qu'elle comprend. Chez quelques-uns, le corps estdivisé par des 
sillons ou des plis transversaux en segments ou anneaux soit arrondis 
ou déprimés, tandis que chez beaucoup d'autres il ne s'observe point 
de telles divisions annulaires. Les premiers ont le corps allongé, tantôt 
cylindrique ou vermiforme, tantôt aplati en guise de ruban. La tète, 
le thorax et l'abdomen ne sont pas marqués par des séparations dis­
tinctes. Souvent les anneaux sont garnis régulièrement d'appendices 
latéraux non articulés, consistant en soies courtes ou roides ou en fila­
ments plus ou moins longs. Ces organes peuvent aider imparfaitement 
à la locomotion, à laquelle servent aussi des tubercules charnus situés sur 
les anneaux, ou des ventouses placées aux extrémités du corps. En fait 
d'organes des sens, on observe des yeux simples chez plusieurs espèces, 

La respiration des vers ne se fait ni par des poumons ni par des tra­
chées. Ceux qui vivent dans l'eau ont des branchies; chez les autres, 
les vaisseaux sanguins se ramifient dans l'épiderme et c'est là que leur 
contenu éprouve l'influence vivifiante de l'air atmosphérique. Il est 
remarquable que, contrairement à ce qui a lieu chez les animaux non 
vertébrés, le sang des vers est le plus souvent coloré, et même en 
rouge. Il n'existe point dans leur système circulatoire de dilatation en 
manière de cœur; toutefois les grands vaisseaux de plusieurs espèces 
présentent des pulsations sensibles. Ceux des vers qui sont privés de 
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bouche sont en état d'absorber, au moyen de la peau, leur nourriture 
liquide. La reproduction est ordinairement ovipare, et le développe­
ment de plusieurs espèces présente des transformations très-curieuses; 
quelquefois la génération est gemmipare ou fissipare. 

La vie des vers se passe dans l'eau ou dans la terre très-humide et 
dans la vase des rivières et des étangs, et la plupart des espèces les plus 
grandes sont des animaux marins. 11 y en a toutefois quelques-unes qui 
vivent en parasites dans l'intérieur du corps d'autres animaux. Nous 
les divisons en quatre ordres, à savoir : en Rotateurs, Ânnélides, Né-
maloides et Plalhelminthes. 

I. ROTATEURS. 

2 1 8 . On comprend dans ce groupe des animaux nombreux et très-
petits, à taille ne dépassant pas 1 millimètre, et qui étaient classés 
autrefois dans l'ordre des Infusoires. Il est incontestable qu'ils se dis­
tinguent de ceux-ci par une organisation supérieure. Leur corps est 
mou, demi-transparent et revêtu d'une peau assez résistante; dans 
l'intérieur se trouvent, outre l'intestin, des rudiments de vaisseaux et 
de trachées, et on pTmt constater enfin qu'ils ont les deux sexes et que 
la reproduction est ovipare. A leur extrémité antérieure on remar­
que de petits points rouges, qui paraissent être des yeux, et l'appareil 
rotateur qui les caractérise. Celui-ci consiste en une couronne de cils 
placés autour de la bouche, qui, parleurs vibrations continuelles, don­
nent l'image d'une roue tournant très-vite sur son axe et causent dans 
l'eau de petits tourbillons. L'agitation qu'il y produit sert en partie à la 
locomotion de l'animal, mais elle est destinée surtout à lui amener 
dans la bouche les animalcules infusoires dont ils fait sa nourriture. Ces 
vers ont de plus une queue articulée, mobile et rétractile, terminée en 
pince ou en ventouse, et qui paraît servir aux mêmes usages que l 'ap­
pareil rotateur ; mais elle s'emploie principalement à fixer l'animal sur 
les corps où il se pose. Il en a été décrit 180 espèces, desquelles nous 
ne citons que le rolifer vulgaris, long de huit dixièmes de millimètre et 
qui se rencontre fréquemment dans les mares d'eau de pluie, sur les 
herbes en putréfaction qu'il recouvre comme d'une moisissure, ainsi 
que dans la mousse humide. De même que les infusoires, les rota­
teurs ont la faculté de se multiplier d'une manière prodigieuse; il y en a 
dont la descendance peut aller en peu de jours jusqu'à plusieurs mil­
lions d'individus. 

II. A N N E L I D E S . 

2 1 9 . Corps allongé, mou, plus ou moins cylindrique et divisé par 
des replis circulaires en un grand nombre d'anneaux auxquels sont 
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attachés, comme organes de locomotion, soit des poils roides, soit des 
faisceaux de soies portés sur des tubercules charnus, soit enfin des 
ventouses placées aux extrémités du corps ; mais quelquefois il n'existe 
aucune trace d'organes de cette nature. La mer en héberge beaucoup 
d'espèces, qui sont souvent garnies élégamment de filaments, d'écaillés 
ou de poils et n'ont d'ailleurs aucune importance. Nous citons comme 
exemples la néréide, ou nereis pelagica, longue de 12 centimètres, d'un 
brun à éclat métallique, commune dans la Baltique et la mer du Nord; 
Yaphrodite aculeala, longue de 10 à 12 centimètres, dont les tubercules 
du dos portent des faisceaux de soies qui brillent de couleurs ir isées; 

Yeunice gigantea, de la merdes Indes, 
dont la longueur est de 1 mètre. 

Une famille particulière est celle 
des Tubicoles, qui vivent dans de longs 
tubes formés soit de matière calcaire 
excrétée par la peau de l'animal, soit 
de grains de sable et de débris de co­
quilles agglutinés par une substance 
gélatineuse, comme nous le montre 
la figure 201. L'espèce la plus con­
nue est le serpula contorluplicata, 
dont le tube est plus ou moins con­
tourné, long d'environ 3 décimètres 
et de l'épaisseur d'un tuyau de plume, 
qui se trouve très-communément at-

Fig. 20t. taché sur les pierres et les coquilles 
E s p è c e de sabella, a v e c l e s b r a n c h i e s des côtes de toutes les mers eurO-

e U l e e 9 , péennes. Le sabella ventilabrum, long 
de 13 centimètres, à tube gros comme le doigt, est remarquable par des 
branchies annelées de blanc et de rouge. 
• Un annélide connu de tout le monde, c'est le ver de terre, ou lum-
bricus terrestris, dont le corps est divisé en plus de cent anneaux et 
qui, à le considérer de près, se montre garni longitud'malement de 
quatre rangées de petits tubercules portant des soies crochues. Il 
vit dans la terre humide et grasse et s'y nourrit d'humus et de brins 
de radicelles; il vient à la surface pendant la nuit pour décharger 
son corps de la terre non digérée, qu'il avait avalée pour en extraira 
l 'humus, et qu'il rend sous forme de petits amas vermiculaires. Les 
vers se montrent d'ailleurs en quantité sur le sol dans les temps de 
pluie; pendant l'hiver ainsi que pendant les fortes sécheresses ils des­
cendent dans la terre à une profondeur de plus de 1 mètre. On les em­
ploie comme aliments pour les oiseaux ou la volail le et comme appât 
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F ¡ ? . 2 0 2 . 
Sangsue; hirtido medicinalis. Grandeur naturelle. 

mités de deux ventouses, dont l'antérieure forme une bouche disposée 
pour la succion, et qui leur servent toutes les deux d'organes de loco­
motion quand elles avancent sur un fond solide : ces ventouses s'atta­
chent alternativement au sol comme point d'appui et font que le corps 
est tiré ou poussé en avant tout d'une pièce ; dans l'eau ces annélides 
nagent par un mouvement ondulatoire de leur corps. L'espèce princi­
pale est la sangsue commune, ou hirudo medicinalis (fîg. 202), l'une des 
espèces les plus utiles parmi les animaux non vertébrés, et qui a déjà 
sauvé la vie de bien des personnes par la propriété qu'elle a de sucer 
avec avidité le sang humain. Cette sangsue est de la longueur du doigt, 
à corps déprimé, obtus en arrière, rétréci graduellement en avant, 
jaune sur les bords, d'un vert noirâtre en dessus, avec six bandes lon­
gitudinales, orangées et tachetées de noir, d'un vert moins foncé en 
dessous, taché et bordé de noir. La ventouse buccale est armée de 
trois petites mâchoires courtes et dentelées en scie acérée, qui entament 
la peau de l'animal auquel s'attaque la sangsue et laissent une cicatrice 
étoilée. La sangsue se trouvait encore, il y a une cinquantaine d'années, 
par milliers d'individus, partout dans les étangs et les fossés de la 
France et da l'Allemagne ; mais aujourd'hui elle est presque entière­
ment extirpée, attendu que pour satisfaire à la demande que la méde­
cine en faisait de plus en plus, on les recherchait et prenait en grand 

pour la pêche à la ligne. Une espèce d'une grande utilité pour la pêche 
maritime se trouve par millions d'individus dans les sables des côtes de 
la mer du Nord; c'est Varenicola piscatorum, long d'environ 40 centi­
mètres, qui s'emploie à pêcher la morue au moyen de longs cables 
portant chacun do trois à quatre mille hameçons amorcés de ce ver. Dans 
les eaux stagnantes, se rencontre sous forme d'un fil blanc et ondulant le 
nais proboscidea, long de 8 à 18 millimètres, qui est ovipare, mais qui 
se multiplie aussi par fissiparilé ou fractionnement de son corps, dont 
la partie postérieure se détache pour devenir un animal indépendant. 
. 2 3 0 . La famille des hirudinécs, ou des sangsues, comprend des anné-
lides caractérisés par un corps composé d'anneaux nombreux et courts, 
nu et sans aucune sorte d'appendices latéraux, mais pourvu à ses extré-
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nombre, sans jamais songera en assurer la reproduction. Nous en 
sommes réduits à faire venir à grands frais des milliers de ces bêtes 
précieuses de la Pologne, de la Hongrie, de la Valachie, et même do la 
Sibérie. Dans ces derniers temps on a établi aussi des étangs á'hirudi-
niculture, pour l'élève des sangsues médicinales, dans lesquels on 
rapporte celles qui ont servi, de manière à obtenir des quantités d'oeufs 
et par conséquent de nouvelles générations. Cet annélide enferme ses 
œufs pondus dans une sorte d'outre gélatineuse ou de cocon de la 
grosseur d'un gland; les jeunes sont incolores à leur eclosión et ce 
n'est que dans leur seconde année qu'ils deviennent propres à l'emploi 
médicinal de suceurs de sang. L'espèce appelée vulgairement sangsue 
de cheval, ou heluo vulgaris, qui est d'un brun noirâtre sur le dos, sans 
bandes longitudinales, et à ventre d'un jaune ocracé, refuse de mordre 
à la peau de l'homme et sans doute aussi à celle du cheval; comme 
elle est inutile pour nous, elle se trouve abondamment dans les marais 
et les fossés d'eau stagnante. 

III. N É M A T O Ï D E S . 

2 3 1 . Corps cylindrique, fusiforme, allongé ou filiforme, composé 
d'anneaux peu distincts, sans appendices latéraux, et parcouru dans 
toute sa longueur par un canal intestinal. Reproduction ovipare. Ils 
vivent généralement en parasites dans le corps de l'homme et de plu­
sieurs autres vertébrés. Quelques espèces ont la propriété de changer 
d'hôtes, c'est-à-dire de passer d'un animal dans un autre. 

Le dragonneau, ou filaría medinensis (ver de Médine), long de i mètre 
et de la grosseur d'une corde, de boyau, est une plaie des régions tro­
picales, comme parasite de l 'homme; il vit dans le tissu cellulaire 
sous-cutané, principalement sous la peau des jambes, en y produisant 
quelquefois des douleurs violentes et des tumeurs dangereuses. Eu 
Europe on trouve chez l'homme et dans son intestin : le trichocephalus 
dispar, long de 3 centimètres, dont la partie antérieure est filiforme et 
occupe les deux tiers de cette longueur; l'ascaris lumbrieoïdes, blan­
châtre et ressemblant à un ver de terre, qui est fréquent chez les en­
fants, ainsi que l'oxyuris vermiculares, long seulement de 6 milli­
mètres, mais qui souvent pullule en eux par milliers, en leur causant 
des démangeaisons insupportables à l'anus et au nez. Le slrongylus 
gigas, long de près de i mètre et delà grosseur du petit doigt, se ren­
contre dans les reins du cheval et d'autres animaux, mais rarement 
chez l 'homme; le slrongylus filaría, qui vit dans le larynx du mouton, 
en y causant des toux convulsives. Vechinorynchus gigas, long de 30 à 
40 centimètres, est assez commun dans l'intestin du cochon. Le gordius 
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Fig. 203. 
Tric/iina spiralis. — I. M â l e ; A, b o u c h e . — II . C h a i r a v e c t r i c h i n e s m o n t r a n t l e s c a p s u l e s 

o u v e r t e s p a r u n e s e c t i o n l o n g i t u d i n a l e , a. — I I I . C h a i r m o n t r a n t l e s c a p s u l e s f e r m é e » 

e t e n c r o û t é e s de c a l c a i r e . — I V . F e m e l l e , f o r t e m e n t g r o s s i e , a v e c d e s p e t i t s s o r t a n t do 

s o n c o r p s . 

ralis (fig. 203), qui est très-remarquable tant par les phases curieuses 
de son développement que par les accidents graves et même mortels 
qu'elle produit chez l'homme qui en est infesté. La trichine femelle est 
longue de 3 millimètres et le mâle n'a que la moitié de cette longueur. 
Ces vers vivent dans l'intestin de divers animaux, dans lequel il naît 

aquaticus, long de 40 à SO centimètres et semblable à une c"rde de 
violon, se voit fréquemment dans les eaux tranquilles; dans son pre­
mier état de développement il vit dans le corps de plusieurs insectes, 
notamment des sauterelles. C'est ici qu'il faut placer également les an-
yuillules du vinaigre et de l'empois, ou anguillula aceli et ylulinii, pe­
tites bêtes filiformes, longues seulement de quelques millimètres, et 
regardées autrefois comme des infusoires: la première se trouve dans 
la pellicule du vinaigra devenu trouble, et la seconde dans la colle 
d'amidon en putréfaction. 

Nous devons une attention particulière à la trichine, ou trichina spi-
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de la ffimeUe des petits vivants, au nombre d'environ deux cents, qui 
sont d'une petitesse extrême et percent la paroi intestinale pour se 
répandre surtout dans la substance musculaire ou pour être portés par 
le torrent circulatoire dans toutes les parties du corps. Dans les mus­
cles la jeune trichine s'enroule en spirale et s'enveloppe d'une couche 
de matière calcaire, et peut persister dans cet état pendant des années. 
Lorsqu'une chair qui contient de tels habitants est mangée par quelque 
animal, le suc gastrique dissout la capsule calcaire et la trichine de­
venue libre acquiert dans le tube intestinal son développement parfait. 
Elle fait à son tour des petits et ceux-ci vont envahir de même la chair 
musculaire. 

Les hôtes primitifs des trichines paraissent être les souris et les ra t s : 
ceux-ci étant dévorés par le cochon, elles passent dans sa chair et en­
suite de la même manière, dans le corps de l 'homme; il peut arriver 
que les muscles de celui-ci soient pénétrés par des millions de ces ani­
malcules microscopiques, qui ont pour effet de lui causer des maladies 
douloureuses et même d'entraîner sa mort. II importe donc de ne jamais 
manger de la viande de porc à l'état cru, mais de la consommer bouillie 
ou rôtie, les trichines qui peuvent s'y trouver ayant été alors tuées par 
la chaleur de la cuisson. En effet la trichinose, ou la maladie produite 
par les trichines, n'a été observée que dans les pays où c'est l'usage de 
manger beaucoup de porc cru, notamment à Hadersleben, petite ville 
du Scbleswig où, en 1865, sur cinq cents personnes attaquées de cette 
maladie, il en est mort une centaine. 

IV. PLATHELM1NTHES. 

222. Corps aplati, allongé, divisé quelquefois en segments nom­
breux et bien distincts, sans organes locomoteurs, à tète pourvue le 
plus souvent do ventouses et de crochets; son intérieur ne présente 
point de cavité et d'ordinaire on n'y reconnaît ni intestin ni veines. 
Système nerveux et organes des sens nuls ou dans l'état le plus rudi -
mentaire. La plupart de ces vers plats sont parasites dans l'intérieur 
des animaux vertébrés; quelques-uns vivent dans l'eau ou dans la vase. 
La reproduction est gemmipare chez un petit nombra d'espèces; géné­
ralement elle est ovipare et les petits, qui sont logés successivement 
dans le corps de divers animaux, subissent dans leur développement 
des transformations très-curieuses. Pendant longtemps l'origine, les 
migrations et les métamorphoses de la plupart des vers intestinaux ont 
été des énigmes inexplicables, et l'on en était réduit à attribuer l'exis­
tence de ces êtres singuliers à une génération spontanée produite dans 
Jes fluides corrompus des animaux chez lesquels on les observait, 
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2 2 3 . Sous-ordre des Cestoides. — Ces vers, qui sont dits rubanés, 
d'après leur forme aplatie et allongée, sont pour l'homme, après les tri­
chines, les parasites les plus incommodes et les plus difficiles à extir­
per ; cependant il est rare qu'ils deviennent dangereux et d'ailleurs ils 
sont ordinairement solitaires dans l'intestin de l'homme. Leur mode 
de développement est aujourd'hui assez bien connu. La tête, qui est 
un peu plus grosse que celle d'une épingle, est munie d'un appareil, 
formé de ventouses et de crochets, au moyen duquel elle se fixa à un 
point de l'intestin de son hôte. De la tête sortent par gemmiparité des 
articles en nombre indéfini, qui vont en s'élargissant et composent 
une longue chaîne, dont l'article ou segment extrême est le premier 
produit et par conséquent le plus ancien. Dans celui-ci, ainsi que dans 
les précédents, sont contenus des milliers d'œufs et quand ils sont ar­
rivés à leur maturité les articles se détachent de la chaîne et quittent 
le corps de l'animal, ce qui fait que les œufs arrivent dans le monde 
extérieur et sont dispersés çà et là. Ils sont doués d u n e grande téna­
cité de vie et quelques-uns dans leur multitude énorme réussissent bien 
à parvenir, le plus souvent par le "moyen des aliments, dans l'intestin 
d'un animal d'autre espèce que celui dont ils sont sortis. Les em­
bryons qui en éclosent perforent la paroi intestinale et sont portés par 
les vaisseaux sanguins dans certaines parties du corps, et là ils devien­
nent des larves d'une nature particulière, qui ont la forme d'un kyste 
ou d'une vésicule remplie de liquide, et desquels on faisait autrefois, 
sous le nom de cysticerques, une espèce distincte de vers intestinaux. 
Toutefois leur tête est exactement pareille à celle du ver intestinal dont 
elles sont issues. Ces êtres ne sortent de l'état de larve que lorsqu'ils 
ont la chance, grâce, par exemple, k de la viande où ils sont contenus, 
d'être engloutis par un animal de même espèce que leur premier hôte, 
dans lequel leur existence a commencé à l'état d'œuf, attendu que ce 
n'est que là qu'ils pourront se développer en ver intestinal. Cela se fait 
par suite de la fixation do la larve à la paroi de l 'intestin: la vésicule 
disparaît d'abord et la tête se met à bourgeonner et à produire ainsi 
successivement la série des articles composant le long ruban du corps 
de ce ver extraordinaire. Il peut arriver que la larve possède plusieurs 
tètes et il en résulte un nombre égal de vers distincts. 

Les plus remarquables sont les deux espèces de ver solitaire qui se 
rencontrent dans l'intestin grêle de l 'homme. L'un, le tœnia solium 
(fig. 204), lung de 13 à 15 mètres, se trouve surtout chez les habitants 
de l'Allemagne, de la Hollande et de l 'Angleterre: sa tête est munie 
d'un cercle de crochets et de quatre ventouses et ses larves, grosses 
comme un pois ou un haricot, vivent dans la chair du cochon et y pro­
duisent la ladrerie. L'autre est le bolhryocephalus latus, long seulement 
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de 3 à 7 mètres, mais à segments plus larges que ceux du précédent, 
se trouvant surtout chez les Français, les Suisses, les Polonais et les 
Russes: on ne le connaît pas à son état de larve. Divers organes de 
l'homme, notamment le foie, hébergent quelquefois la larve vésicu-

F i g . 2 0 4 . 
Ver s o l i t a i r e ; tsma solium. — a, t è t e et q u a t r e m o r c e a u x d u r u b a n , e n g r a n d e u r n a t u ­

r e l l e ; b, t è t e g r o s s i e ; c, s e g m e n t s t e r m i n a u x , a œ u f s m û r s , e n g r a n d e u r n a t u r e l l e ; d, 
e m b r y o n , a v e c s i x c r o c h e t s , f o r t e m e n t g r o s s i ; e , l a r v e a v e c sa t è t e r e n t r é e ; / , l a r v e 
a v e c sa t è t e p o u s s é e d e h o r s . 

leuse d'un ver solitaire du chien domestique, nommé cœnia echinococcus. 
C'est ainsi que les lièvres, les lapins, les rats et les souris sont sujets à 
loger les larves des vers intestinaux du chien de chasse, du renard et 
du chat. La larve du (tema cœnurus, ou ver solitaire du chien de ber­
ger, vit dans la cervelle des moutons et leur cause la maladie appelée 
tournitt 

8 2 4 . Sous-ordre des Trémalodes.— Chez ces vers dont le corps, lin-
guiforme le plus souvent, n'est pas divisé en articles, on observe des 
transformations et des migrations semblables à celles des vers rubanés. 
Cependant ils se distinguent de ces derniers en ce qu'ils procèdent 
d'œufs qui sont déposés dans l'eau. Après leur eclosión, les petits r e ­
cherchent d'ordinaire comme premier hôte un mollusque, dans le-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quel ils prennent une forme comparable à celle des têtards de gre­
nouilles et sont nommés cercaircs. Lorsqu'ils sont dans cet état, ils 
quittent le mollusque pour entrer dans le corps d'un autre animal, 
dans la chair duquel ils s'enkystent. Ce n'est que lorsque cette chair 
a été mangée par un animal vertébré que les larves en question sé 
transforment définitivement en vers pareils à ceux dont elles sont issues 
et capables à leur tour de produire les œufs d'une si curieuse progéni­
ture. Il y a des cercaires qui s'enkystent aussi dans des plantes, avec 
lesquelles ils parviennent dans le corps des animaux qui s'en nour­
rissent. C'est ce chemin que prend la douve, ou distoma htpaticum, 
longue de 28 millimètres, à bouche munie de deux rerrtouses, qui est 
fréquente dans les conduits biliaires du mouton, en leur causant une 
certaine maladie de foie; elle se rencontre aussi dans le foie de l 'homme, 
mais rarement. 

Le sous-ordre des Turbellariés comprend des vers non parasites, à 
corps quelquefois cylindrique, souvent fort longs et tout couverts de 
cils vibrátiles au moyen desquels ils produisent dans l'eau des tour­
billons qui leur amènent les animalcules dont ils se nourrissent. Les 
espèces les plus connues sont le planada láctea, qui est commun dans 
les mares d'eau douce, et le nemertespurpurea, long de 1 mètre à l^SO, 
qui vit dans la vase sur les côtes de la Manche. 

C. M A L A C O Z O A I R E S . 

2 2 5 . C'est la troisième des grandes divisions du règne animal et, 
comme dans la précédente, les animaux qu'elle comprend sont dépour­
vus de charpente osseuse. Dans leur apparence externe ils diffèrent 
tellement des animaux supérieurs, qu'il est souvent difficile de bien dis­
cerner la structure et les fonctions des organes dont ils se composent. Si 
l'on ouvre, par exemple, la coquille bivalve de la moule des étangs si 
commune dans nos eaux douces et qu'on examine cette masse molle de 
chair animée qu'elle renferme, l'on n'y distinguera ni tête, ni membres, 
ni organes des sens; toutefois la dissection nous révélera dans l'inté­
rieur de ce corps informe un appareil digestif bien constitué. Il en est 
de même de la plupart des animaux de cette division, mais leur orga­
nisation interne est moins développée que chez les coquillages bivalves. 
En général, leur corps consiste plus ou moins en un sac charnu, qui 
remplit la fonction digestivo, mais auquel manquent une tête dis­
tincte, des membres articulés et des organes des sens : de là le nom de 
Gastrosoaires, sous lequel ils sont désignés également et qui signifie 
qu'ils sont constitués essentiellement par un estomac. Ils ont tantôt la 
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forme symétrique et paire des Vertébrés et des Articulés, tantôt une 
forme régulière, comme par exemple les étoiles de mer, tantôt enfla 
une conformation des plus irrégulières. La reproduction est soit ovi­
pare, soit gemmipare ou fîssipare, et chez certaines espèces le dévelop­
pement se fait au moyen de transformations de nature diverse. 

Les Malacozoaires sont presque tous des animaux aquatiques, marins 
pour la plupart, et ils se nourrissent principalement de substances 
animales. On les subdivise en quatre classes, qui sont celles des 
Mollusques, des Rayonnes, des Zoophyles, et des Protozoaires. 

NEUVIÈME CLASSE. MOLLUSQUES. 

2 2 6 . Les animaux de cette classe sont les plus parfaits de la division 
des Malacozoaires. Ils ont les organes intérieurs si complets et si bien 
conformés, qu'ils l 'emportent par là sur une grande partie des espèces 
de la division des Annelés. On y remarque un tube digestif distinct du 
restant du corps, qui présente des circonvolutions et deux orilices op­
posés, un foie volumineux et des vaisseaux qui charrient un sang inco­
lore et partent d'un cœur à chambre unique. La respiration se fait 
tantôt par des branchies disposées soit en peignes, soit on panaches, 
tantôt par des cavités pulmonaires, les unes et les autres parcourues 
ou tapissées de vaisseaux sanguins. Le système nerveux présente géné­
ralement des filets qui émanent de ganglions réunis pour former un 
collier autour de l'œsophage; il est très-incomplet, même dans les es­
pèces des ordres supérieurs; .cependant la tête est munie souvent de 
tentacules. Leur peau est molle et visqueuse et enveloppe comme d'une 
sorte de sac les viscères du corps; cette peau s'appelle manteau et elle 
manque chez les Gastéropodes nus ou sans coquille. A ce manteau sont 
attachés en dedans des muscles, qui servent à fermer les valves des 
coquilles ou qui, quand ils sont allongés, aident à la locomotion ou 
s'emploient quelquefois comme organes perforateurs. Souvent il y a 
sous le ventre un muscle élargi en disque charnu, et c'est alors celui-
ci qui fait fonction de pied pour l'animal. 

La plupart des mollusques sécrètent par la peau une humeur chargée 
de carbonatejde chaux et qui se durcit en coquille à une ou deux val­
ves, laquelle constitue pour eux un abri dans lequel ils peuvent pres­
que toujours rentrer complètement. 

Ce sont généralement des animaux aquatiques et c'est dans les mers 
des régions chaudes que se trouvent les coquillages les plus nombreux, 
les plus beaux et les plus grands. II n'y en a que peu qui vivent sur la 
terre, et encore faut-il qu'elle soit plus où moins humide. Ils sont 
utiles en tant qu'ils sont presque tous comestibles. Leur multiplication 
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se fait au moyen d'œufs et beaucoup d'espèces en produisent des quan­
tités énormes. 

On a établi dans la classe des Mollusques doux subdivisions d'après 
la présence ou l'absence d'une tète distincte et pourvue débouche, de 
langue et d'yeux. Ils sont répartis en outre dans six ordres d'une im­
portance très-inégale. 

Il se trouve à l'état fossile, dans tous les terrains sédimentaires, un 
nombre immense de mollusques. Au paragraphe 126 de la Géologie, 
nous avons vu combien ces restes sont précieux pour l'étude de cette 
science et nous avons cité et figuré, dans les paragraphes 139 et sui­
vants, les espèces les plus caractéristiques des différents étages des for­
mations géologiques. 

I. CÉPHALOPODES. 

2 2 7 . Ces mollusques ont une tête distincte, qui est pourvue de 
huit ou dix expansions allongées en forme de tentacules, flexibles et 
charnues, garnies de ventouses ou de crochets et appelées pieds ou 
bras jjelles servent en effet soit comme organes de préhension, soit pour 
aider l'animal à ramper ou à nager. Ces appendices sont disposés au­
tour de la bouche et celle-ci est munie de deux mâchoires cornées, 
semblables à un bec de perroquet. A la tète se trouvent en outre deux 
gros yeux, d'une structure parfaite, et toutes ces propriétés font 
des Céphalopodes des carnassiers très-bien armés et qui par leur vora­
cité sont fort dangereux pour certains poissons, crustacés et mollus­
ques. Leur respiration se fait au moyen de deux ou quatre branchies 
et ils ont des vaisseaux sanguins très-finement ramifiés et à circulation 
fermée ; ils ont aussi des rudiments d'un squelette cartilagineux. Le 
tronc est recouvert par un manteau en forme de sac, qui présente en 
avant deux ouvertures, l'une en forme de fente, pour l'entrée de l'eau 
nécessaire à la respiration, et l 'autre, prolongée en tube ou entonnoir, 
pour la sortie de l'eau et des excréments ; ils chassent l'eau avec force 
à travers cet entonnoir par des contractions de leur manteau, et cha­
cune de ces décharges produit dans tout leur corps un effet de recul, 
qui par ses répétitions les fait mouvoir en saccades d'avant on arrière. 
Un autre phénomène très-curieux chez les Céphalopodes, 'ce sont les 
couleurs chatoyantes qu'ils font apparaître à volonté dans leur peau 
quand on les irrite et qui résultent de contractions éprouvées par des 
cellules remplies de matière colorante. Ils se multiplient au moyen 
d'œufs assez gros, qui forment des agglomérations appelées raisint 
de mer. 

Les espèces les plus importantes de cet ordre sont celles du genre 
seiche ou sepia, qui se rencontrent dans toutes les mers, et dont les 
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unes ne sont que de la grosseur du poing, tandis que d'autres ont 
une longueur qui atteint 50 centimètres. Elles ont la propriété, nu mo­
ment du danger, de répandre autour d'elles une liqueur noire, qui, en 
troublant l'eau, les cache à leurs ennemis et qu'elles tirent d'une poche 

F i g . 2 0 5 . 

Femelle'de la seiche officinale; aepia officinalis. Au milieu de» bra» la bouche 
et au-dessous d'elle l'entonnoir. Long. 16 à. 20 centimètres. 

à encre située dans leur abdomen. C'est la matière colorante employée 
par les peintres sous le nom de sépia. Un autre produit utile qu'on 
tire de ces mollusques est l'os de seiche, qui est une sorte de coquille 
interne, de forme ovale, blanche, de nature calcaire, mais de consistance 
spongieuse. Les petites espèces, qui se rencontrent souvent en grande 
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quantité, sont comestibles, et ce sont elles aussi qui constituent l'ali­
ment principal des morues. 

La seiche officinale ou sepia officinalis (fig. 205), commune sur les 
côtes de toutes les mers européennes, a dix bras dont deux sont 
pédoncules, retráctiles et beaucoup plus longs que les autres. Le calmar 
ou ¿oiígo vulgaris, delà Méditerranée, est presque de moitié plus petit 
que lasetche commune, et d'une forme allongée en pointe ; ses deux longs 
bras sont aussi plus courts et moins retráctiles que ceux de l'espèce 
précédente. L'octopus vulgaris se rencontre dans la Méditerranée et 
dans l'Atlantique et s'appelle pouipe ou pieuvre; il a huit bras qui 
peuvent atteindre la longueur de 3 mètres, et qui lui donnent un as­
pect très-terrible. Cet animal, que les anciens appelaient polype, était 
jadis chez les marins le sujet de beaucoup de fables et de contes su­
perstitieux. 

Les espèces que nous venons de citer ont toutes la peau nue ; mais il 
existe aussi des céphalopodes pourvus d'une coquille, nautilus pompi-
lius, de la mer des Indes, dont la coquille nacrée et contournée en 
spirale régulière s'emploie comme vase à boire et comme lampe à 
fleurs, l'argonaute papyracè ou argonauta argo, de la Méditerranée et 
de l'Atlantique, à coquille naviculaire, mince, blanche et transparente. 

Parmi les mollusques fossiles cités dans notre Géologie il y en a 
plusieurs de l'ordre des Céphalopodes, comme les ammonites, les 
bélemnitet, les turrilitei, etc. 

II. G A S T É R O P O D E S . 

2 2 8 . Ordre le plus nombreux de toute la classe par ses espèces 
tant vivantes que fossiles. Ces mollusques sont logés pour la plupart 
dans une coquille d'une seule pièce, dite univalve, ordinairement en 
cône et enroulée en spirale de droite à gauche.Us se meuvent au moyen 
d'un disque charnu ou pied placé sous le ventre , ce qui est signifié par 
le terme de gastéropodes; ceux qui vivent dans l'eau ont une nageoire 
formée par cette même partie du corps. 11 y a des espèces nues, soit 
sans coquille. Ils se distinguent facilement de l'ordre des Mollusques 
conchifères en ce qu'ils ont une tête apparente, moins distincte pour­
tant que celle des Céphalopodes, laquelle porte à côté de la bouche 
une, deux ou trois paires de tentacules charnus; à la base ou à la 
pointe de ceux de la paire postérieure, qui sont aussi les plus longs^ 
se trouvent placés les yeux. Beaucoup d'espèces possèdent une langue 
garnie de plusieurs rangées de petites dents crochues et t rès-nom­
breuses, ce qui est en rapport avec la voracité de ces animaux. Les 
plus grands des Gastéropodes marins sont des carnassiers munis d'une 
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sorte de trompe ou do bec, qui leur sert à ouvrir ou à percer les 
coquilles d'autres mollusques pour en dévorer la chair intérieure. 

La respiration se fait ou par un poumon ou par des branchies. 
Dans le premier cas elle a lieu dans une cavité pulmonaire située sur 
le dos de l'animal et, chez ceux à coquille, dans le dernier tour de 
spire : c'est le cas des Gastéropodes terrestres ainsi que de ceux qui 
vivent dans les eaux douces et qui viennent à la surface prendre l'air 
nécessaire à la respiration. Les Gastéropodes marins, qui sont beau­
coup plus nombreux que les précédents, respirent par des branchies, 
et celles-ci sont placées soit dans une cavité dorsale, soit dans le sillon 
qui sépare le pied du manteau, soit enfin sur la surface du dos et en 
forme de panache ou de lanières. 

Gastéropodes terrestres ou d'eau douce. — Nous ne citerons qu'un 
petit nombre des espèces les plus connues. Les Gastéropodes terrestres 
et sans coquille sont appelés vulgairement limaces : telles sont la grande 

F i g . 206 . 
Limaco rouge; arion empiricorum. Grandeur naturelle. 

limace des bois ou arion empiricorum (Fig. 206), qui se présente en deux 
variétés, rouge ou noire, et la petite limace grise ou Umax agreslis, 
très-répandue et très-abondante, et qui est fort nuisible dans nos 
champs et jardins. Celle-ci pond, à plusieurs reprises dans une saison, 
environ quatre cents œufs, de sorte qu'un millier de ces limaces 
occupant l'étendue d'un champ, sont capables d'y multiplier dans 
une année leur vorace engeance jusqu'au chiffre prodigieux de 
SO0 millions. Les Gastéropodes terrestres qui ont une coquille sont 
désignés sous le nom vulgaire de colimaçons. L'espèce la plus remar­
quable est l'escargot proprement dit ou hélix pomatia, le plus gros des 
colimaçons d'Europe, qui est fort estimé comme un mets aussi agréable 
que nourrissant; en automne il ferme sa coquille d'un opercule, comme 
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le font tous les Gastéropodes de ce groupe, et c'est dans cet état qu'il 
se prête le mieux à la récolte et à l'expédition. Dans certains pays, 
notamment dans l'Allemagne méridionale, ces escargots sont l'objet 
d'une élève en règle et sur une grande échelle, qui est simple d'ailleurs 
et peu. coûteuse ; il ne s'agit que de les tenir dans des endroits clos et 
de leur donner en pâture des feuilles do choux. L'hélice des jardins ou 
des bois, hélix nemoralis, à coquille jaune ou rouge pâle et avec des 
bandes brunes ou noires, est très-commune dans toute l'Europe : au 
printemps, elle monte en rampant sur les troncs ou les branches des 
arbustes et s'y tient fixée jusqu'à ce que le rebord mince et vitré de sa 
coquille, qui est récemment formé, ait acquis l'épaisseur et la dureté 
qu'il doit avoir. Parmi les Gastéropodes d'eau douce, qui vivent dans 

les mares et les fossés, ainsi que dans les lacs et les rivières à 
courant lent, les plus communes dans nos eaux dormantes sont la 
lymncea slagnalis (fig. 207), le genre planorbis (fig. 208), et la paludina 
vivipara, qui fait des petits vivants. 

Gastéropodes marins.— Ceux des mers des régions chaudes se distin­
guent par la grandeur ainsi que par la richesse et l'éclat des couleurs 
de leurs coquilles. Cependant chez la plupart ces beautés ne se ma­
nifestent bien qu'après qu'on a enlevé la couche supérieure et 
poli plus ou moins celle mise ainsi à découvert. Ces coquilles 
s'emploient de diverses manières pour en faire des objets de fantaisie 
et d'ornement et même des bijoux, comme par exemple des camées. 
Dans certaines contrées on calcine, pour en avoir de la chaux 
vive, les coquillages vides qui s'amassent en quantité sur les côtes de 
la mer. 

F i g . 2 0 7 . 
Lymndia. slagnalis, G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

F i g . 208 . 
Planorbis. G r a n d , n a t u r . 
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Une des coquilles les'plus élégantes est celle du scalaria pretiosa, 
des Indes orientales, qui était très-rare autrefois et valait jusqu'à 
mille francs, mais dont le prix a beaucoup diminué. Le burgau ou 

F i g . 2 0 9 . 
Conus textilis, étendant le pied, les tentacules et le tube rospiratoire. Grandeur natur. 

turbo marmoratus, appelé aussi sabot nacré, de la mer des Indes, 
fournit une belle nacre, qui est recherchée pour les ouvrages de 
tabletterie. L'oreille de mer ou haliolis iris, des parages de la Nouvelle-

F i g . 2 1 0 . 

Cyprsa tigris, é t e n d a n t la t è t e , le p i e d e t l e m a n t e a u g a r n i d e flocons ; c e l u i - c i r e l e v é 

sur la c o q u i l l e . D e m i - g r a n d e u r n a t u r e l l e . 

Zélande, a une coquille turbinée à spire petite, aplatie et avec une 
ouverture ample et de la forme d'une oreille humaine; elle est remar­
quable en outre comme étant percée d'une série de trous par où passe 
l 'eau nécessaire à la respiration, et quand elle est polie elle présente 
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des nuances chatoyantes ou nacrées d'un éclat splendide. Vianthina 
communie, de l'Atlantique et de la Méditerranée, flotte à la surface 
de la mer à l'aide d'un organe très-particulier, vésiculeux et rempli 
d'air, qu'il a sous le pied et qui ressemble à un amas d'écume : quand 
l'animal est effrayé, il trouble l'eau autour de lui en y lâchant uue 
liqueur violette, et en même temps il absorbe l'air de ses vésicules, et, 
devenu plus lourd, il se laisse couler â fond. Des espèces recherchées 
ot généralement connues sont : le àône drap d'or ou conus textilis 
(fig. 209), celles du genre voluta; la grande porcelaine ou cyprœa tigris 
(fig. 210), à coquille polie, d'un blanc bleuâtre avec des taches noires, 
dont on fait de jolies boîtes; le cauri ou cyprœa moneia, dont la petite co-

Fig. 21i. 
Strombua gigas. a, yeux et entre eux la tète; b, extrémité du pied ; c, appendice du 

manteau. Coquille longue de 30 centimètres. 

quille blanche s'emploie dans quelques parties de l'Inde et de l'Afrique 
comme monnaie courante et comme décoration de harnais de chevaux; 
le buecinum luirpa, à coquille ovale-ventrue, lilas clair avec des taches 
arquées, blanches et bordées de brun ; le cassis rufa, dont la coquille 
à bouche d'un rouge de feu et relevée de bourrelets blancs s'emploie 
beaucoup pour en tailler des camées ; le trilonium variegalum, long de 
45 centimètres qui sert dans l'Inde de trompette de chasse ; le genre 
fusus, nombreux en espèces dont les plus grandes viennent de la mer 
des Indes; le strombus gigas (fig. 211), de la mer des Antilles, coquille 
très-grosse, à bouche d'un rose vif; c'est l'une des espèces les plus com­
munes, qui s'emploie à divers usages, dans les jardins, par exemple, pour 
l'encadrement de parterres de fleurs, ou comme garniture de rocaille des 
grottes artificielles. Le genre murex se distingue par une coquille plus 
ou moins épineuse à la bouche et sur les tours de spire et surtout par 
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un suc devenant rouge à l'air, qui fournissait aux anciens leur pré­
cieuse teinture de pourpre. 

Il exista encore dans les mers, une quantité innombrable de petits 
mollusques de cet ordre, appartenant à diverses espèces et dont la 
coquille n'est pas enroulée en spirale et plus ou moins allongée, de 
façon à servir d'asile a l'animal, mais élargie et déprimée en forme 
de bouclier recouvrant seulement le dos da l'animal. Ils vivent prin­
cipalement sur les plantes sous-marines, dont ils tirent leur nourriture. 
Nous citons comme exemples : les genres bulla, palella, chiton, celui-ci 
à coquille composée de plusieurs pièces qui permettent à l'animal do 
se rouler en boule, doris et glaucus, ces deux d'une belle couleur ou 
rouge ou bleue. Un mollusque d'une conformation singulière, c'est le 
lièvre marin ou aplysia depilans de la Méditerranée, n'ayant qu'une 
coquille rudimentaire et recouverte par le manteau; il sécrète une 
liqueur violette et nauséabonde, qui passait autrefois pour avoir des 
propriétés vénéneuses ou caustiques et très-propres à brûler les poils 
de la peau : de là le nom de dépilanle que lui donnent les marins. On 
dit que cette liqueur est de la même composition chimique que la 
belle couleur nommée violet d'aniline. 

111. P T É n O P O D E S . 

2 2 9 . Ce sont des mollusques marins, à tête encore distincte, qui na­
gent au moyen de deux expansions mem­
braneuses de leur manteau, placées comme 
des ailes de chaque côté du cou. Les uns 
sont nus, les autres pourvus d'une co­
quille. Ils sont peu nombreux en espèces 
et de très-petite taille, ne dépassant point 
5 centimètres. 11 en existe dans les mers 
du Nord une' espèce extrêmement abon­
dante, le clio borealis, qui constitue la 
nourriture principale des baleines : il vit 
dans la haute mer, en se tenant dans les 

Fig 2i2. profondeurs pendant le jour et ne remon-

Papiiion de mer; cieodora tant à la surface que vers le soir, souvent 
en quantité si énorme, que l eau parait 

toute chargée de ces animaux, qui sont longs de 3 centimètres et de 
l'épaisseur du petit doigt avec un corps bleuâtre et transparent. La 
figure 212 représente une espèce de la mer des Antilles. 
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IV. BRACHIOPODES. 

2 3 0 . Les mollusques de cet ordre, ainsi que ceux des ordres suivants, 
sont acéphales, c'est-à-dire sans tâte distincte. Ils étaient extrêmement 
nombreux dans les anciens âges géologiques, mais aujourd'hui il n'en 
existe plus que peu d'espèces. Ils vivent dans les profondeurs de la 
mer, où ils se tiennent fixés à d'autres corps. Ce qui les caractérise 
ce sont deux longs palpes labiaux ciliés, situés à droite et à gauche de 
la bouche, et ayant la forme de tentacules ou de bras enroulés en 
spirale, mobiles ou fixes, et qui remplacent le pied. Ils ont une coquille 
composée de deux valves, qui au lieu d'occuper les côtés du corps de 
l'animal sont, l'une supérieure ou,dorsale et l'autre inférieure ou 
ventrale. Celle-ci est plus grande que l'autre et rétrécie à la base en 
une sorte de bec percé d'une ouverture, ce qui a fait donner au genre 
principal le nom de terèbralula ou coquille forée. Dans les mers 
actuelles il ne se trouve plus qu'une trentaine d'espèces de térébratules r 

tandis que celles connues à l'état fossile sont au nombre de plus de 
cinq cents et répandues dans toutes les formations géologiques. (Voir 
la figure 144 de notre Géologie.) 

V. CONCHIFÉRES. 

2 3 1 . Les espèces de cet ordre sont en moins grand nombre que 
les coquillages gastéropodes, mais plus utiles à l'homme par leur 
valeur alimentaire. Le corps de ces mollusques est enveloppé tout 
entier par le manteau et logé dans une coquille composée de deux 
valves, placées l'une à sa droite et l'autre à sa gauche. Elle présente à 
sa partie supérieure une charnière, garnie ordinairement de dents, qui 
engrènent les unes dans les autres, et munie d'un ligament élastique, 
dont le jeu fait bâiller les valves de la coquille, toutes les fois que 
des muscles spéciaux qui vont de l'une à l'autre ne les maintiennent 
point fermées par leur contraction. Ce sont tous des animaux aquatiques, 
et marins en grande majorité. Les uns vivent au fond de l'eau et iis ne 
s'y déplacent qu'avec beaucoup de peine, soit en se poussant avec le 
pied, soit au moyen d'une occlusion subite des valves de la coquille, 
ce qui chasse l'eau qu'elle renfermait et imprime au corps un mouve­
ment de recul; les autres se tiennent sur les côtes, tantôt enfouis dans 
le sable ou la vase, tantôt occupant des rochers ou des pilotis et 
attachés soit à la surface, soit logés dans des trous creusés par eux-
mêmes. 

Conchifères d'eau douce. — Dans le genre anodonla ou moule d'étang, 
caractérisé par une coquille mince et à charnière sans dents, nous 
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citons VA. cggna, long de 1B à 18 centimètres et vivant dans les eaux 
stagnantes, profondes et vaseuses, et l'A. anatina, plus petite, dans les 
rivières à courant lent. Le genre unio, dont les espèces sont appelées 
vulgairement muleltes ou moules do rivière, a la coquille plus forte et 

Fig. 2 1 3 . 

M o u l e p e r l i è r e ; unio marqaritiférus. G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

une dent à la charnière: les deux principales sont VU. pictorum ou 
moule des peintres, dont les coquilles s'emploient comme godets à cou­
leurs, et VU. margariliferus ou moule perlière (fig. 213), qui vit dans 
les ruisseaux de montagnes en France, en Allemagne, en Angleterre, et 
produit parfois dans sa coquille des perles indigènes d'un prix consi­
dérable. 

Conc.hifères marins. — Les espèces de ce groupe sont extrêmement 
nombreuses et nous devons nous borner à n'en mentionner que les 
plus remarquables. Le taret ou teredo navalis, de l'épaisseur d'une plume 
d'oie, est très-nuisible en perforant, pour se loger dans la profondeur du 
bois, la quille des vaisseaux et les pilotis des digues. La pholade ou 
pholas dactylus (fig. 214) se creuse des trous dans les pierres et les ro­
chers de nature calcaire ou argileuse ; sa chair est d'un goût agréable. 
Le genre solen, à coquille allongée, droite et tronquée aux deux bouts, 
nommée vulgairement manche de couteau, a plusieurs espèces dans la 
Méditerranée, qui sont mangées par les Italiens. Le cardium edule est 
une espèce très-commune dans toutes les mers européennes et dont il 
se fait une grande consommation. Varea Aoe, qui abonde dans l 'At­
lantique et la Méditerranée, est comestible, mais cause quelquefois des 
incommodités comme l 'espèce suivante. La moule commune ou mytilus 
edulis, à coquille ovale et d'un violet obscur, entre pour une grande 
part dans l 'alimentation des gens peu aisés du littoral de l'Atlantique 
et elle est aussi beaucoup consommée dans les villes de l 'intérieur ; elle 
émet de sa coquille des filaments soyeux, nommés byssus, avec l 'aide 
desquels elles se suspend aux rochers, en grappes ou isolément. Il y a 
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d'autres coquillages encore qui ont du byssus, notamment ceux appelés 
jambonneaux, dont une espèce, le pinna nobilit, de la Méditerranée, 
produit des fils longs et délicats, avec lesquels on fabrique à Naples, en 
y ajoutant de la soie, des bourses, des gants, etc., très-recherchés 
pour la finesse, l'éclat et la durée de leur t issu; c'est dans la coquille 
de cette espèce de pinna que se loge le petit crabe pinnolhère dont il a 
été question ci-dessus, au paragraphe 212. 

Des coquilles très-élégantes se trouvent chez le genre peclen ou pei-

F i g . 2 1 4 . 

Pholas dactylus, l o g é d a n s u n e c a v i t é c r e u s é e par lu i . G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

gne, surtout celles dont les valves sont désignées sous le nom de pèle­
rines et qui proviennent du pectén maximus, espèce comestible et 
commune dans les mers européennes ; elles sont grandes, arrondies, 
relevées de côtes à rayures longitudinales, et s'emploient comme petits 
plats pour des friandises de cuisine ou de confiserie. Une autre co~ 
quille, bien plus remarquable que toutes les précédentes, est celle du 
tridaena gigas, de l'océan des Indes, qui est le plus grand de tous les 
mollusques et pèse de 100 à 200 kilogrammes, la chair de l'animal ne 
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faisant que la dixième partie de ce poids; les valves magnifiques de 
cette coquille sont employés dans l'Europe catholique comme bé­
nitiers ou fonts baptismaux et dans l'Inde comme vases pour divers 
usages domestiques. 

La nacre et les perles sont dues au meleagris margaritifera, coquil­
lage qui se trouva depuis le golfe Persigue jusqu'à l'Australie et de là 
par le grand Océan jusqu'à la côte occidentale du Mexique; c'est dans 
le golfe Persique qu'il s'en fait les pêches les plus fructueuses, au 
moyen de plongeurs. La nacre est la substance qui constitue l'intérieur 
de la coquille; quant aux perles, elles sont formées d'un dépôt de na­
cre fait autour de quelque corpuscule étranger, ordinairement un grain 
de sable, qui s'était arrêté dans la coquille. Elles se trouvent, soit libre­
ment ént re le manteau et les valves, soit fixées sur la paroi de celles-
ci. Dans vingt coquilles il ne se rencontre souvent pas une seule perle, 
mais en revanche quelquefois vingt perles dans une seule coquille. 

L'Huilre est sans contredit le genre économiquement le plus impor­
tant de toute la classe des Mollusques. Il en existe plusieurs espèces 
sur les côtes des mers de l'Europe et des autres parties du monde. 
L'espèce ordinaire chez nous est Voslrea edulis, qui constitue un ali­
ment nourrissant et sain et dont l'élève, la récolte, l'expédition et le 
commerce occupent des milliers de personnes. Une huître femelle 
contient de i million et demi à 2 millions d'œufs, et comme ces mollus­
ques vivent attachés à des rochers où ils forment, à une profondeur de 
10 à 40 mètres, de grands amas nommés bancs, il est facile, en dissémi­
nant dans des lieux pareils des huîtres chargées d'œufs mûrs, d'établir 
ce qu'on appelle des parcs d'huitres et d'y pratiquer avec succès l'élève 
de ces animaux utiles. 

VI. T U M C I E R S . 

i 2 3 2 . Animaux marins, sans coquille, mais enveloppés d'un manteau 
ou tunique ample et en forme de sac, dont la substance a cela de sin­
gulier que chimiquement elle diffère de tous les autres tissus animaux, 
en tant qu'elle ne contient pas d'azote, mais est d'une composition pa­
reille à celle de la cellulose des végétaux. Ce manteau consiste en une 
peau "coriace et résistante et il est percé de deux orifices pour l'entrée 
et la sortie de l'eau nécessaire à la respiration et dans laquelle, ils 
trouvent leur nourriture. 

Dans la famille des Ascidies, les espèces vivent soit en individus iso­
lés et attachés à des rochers sous-marins, sur lesquels ils sont ou sessi-
les ou portés par un long pédicule, soit en sociétés plus ou moins 
nombreuses et renfermées dans une habitation commune, de nature 
gélatineuse, dans laquelle ces petits êtres sont rangés et fixés en ordre 
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régulier. L'espèce la plus remarquable du second groupe est le pyroso-
ma giganteum, de la Méditerranée, dont l'habitation ou enveloppe 
commune forme un cylindre long de 10 à AQ et épais de 3 à 9 centi­
mètres, et qui a la propriété de luire pendant la nuit avec des couleurs 
splendides. La famille des Salpes comprend une cinquantaine d'espèces 
toutes du genre salpa (fig. 215), qui flottent librement dans les mers 
de toutes les parties du inonde et qui émettent une lueur phosphores­
cente d'un blanc bleuâtre. Dans chaque espèce les individus se trouvent 
soit isolés, soit réunis en chaînes. 

Les Bryozoaires constituent un groupe particulier dans la classe des 

Fig. 2 1 5 . 

Salpa máxima. Grandeur naturelle. 

mollusques, lequel se rapproche le plus de l'ordre des Tuniciers; ce 
sont des animalcules dont la taille est ordinairement de moins d'un 
millimètre, qui vivent en colonies nombreuses dans les eaux douces 
ou marines, attachées à des rochers, à des pierres, à des plantes, à des 
pilotis, où elles forment comme des expansions d'écorce ou de lichens, 
ou bien des végétations de mousses en miniature. Ils ont le manteau 
moins développé que les Tuniciers et il ne renferme pas les bran­
chies; ces organes son tà nu et consistent en une sorte de panache 
disposé autour de la bouche et composé de filaments garnis de cils vi­
brátiles. Leur peau est cornée, quelquefois encroûtée de matière cal­
caire. Ils étaient regardés autrefois comme des polypes et on les ap­
pelle encore Polypes ciliés. Dans les mers habitent les familles des 
Tubvliporines et des Operculifères ; dans nos eaux douces et stagnantes 
nous avons la famille des Âlcyonellines, dont le genre plumalella forme 
par ses colonies des amas presque imperceptibles de tubes filiformes 
et ramifiés, qu'on observe sur les plantesj aquatiques, notamment sur 
les feuilles des nénuphars. 
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DIXIÈME CLASSE. RAYONNES. 

2 3 3 . Les animaux de cette classe sont exclusivement marins et se 
distinguent par leur forme irrégulière, qui est en boule, en disque, en 
cylindre ou en étoile. La bouche se trouve au milieu du corps ; elle est 
accompagnée ordinairement d'appendices plus ou moins longs et étroits, 
qui sont disposés en rayons autour d'elle. Us possèdent un tubeintestinal 
qui est distinct de la cavité intérieure du corps ; des vaisseaux sanguins 
et un collier de ganglions entourent la bouche; quelques espèces pré­
sentent des yeux imparfaitement développés. Dans leur peau sont dé­
posés des granules de carbonate de chaux, qui sont quelquefois d'une 
forme très-élégante, comme par exemple dans le genre Synapla, où ils 
ont celle d'une ancre; chez plusieurs espèces ce dépôt minéral envahit 
et durcit toute la peau, en produisant une sorte de coquille dure et 
résistante. Un caractère essentiel des animaux de cette classe, c'est de 
posséder un système particulier de vaisseaux qui charrient de l'eau : 
il consiste en un vaisseau principal et circulaire, placé autour du pha­
rynx et duquel partent comme des rayons cinq canaux qui vont se rami­
fier sous la peau. A ces conduits correspondent dans la peau cinq sé­
ries d'orifices nombreux et très-fins, nommées ambulacres, de chacun 
desquels sort un appendice tubuleux et de nature membraneuse. Lors­
que ces organes sont remplis par l'eau qui y est chassée depuis les ca­
naux, ils se gonflent et apparaissent comme des pédicelles minces 
garnis d'une ventouse à leur extrémité, au moyen desquels l'animal se 
déplace ou s'attache à des corps étrangers; mais par la retraite de l'eau 
ces organes se raccourcissent et retombent à leur premier état. La re ­
production est ovipare : les petits sont à leur éclosion d'une confor­
mation très-différente de celle qu'a la mère et qu'ils auront plus tard. 

Les Rayonnes sont divisés en trois ordres, qui sont ceux des Holo-
thwides, des Echinides et des Astèrides. 

I. H O L O T B U K I D E S . 

2 3 4 . Corps plus ou moins allongé et cylindrique, quelquefois ver-
miforme, avec une ouverture à chaque extrémité, l'une étant la bou­
che et l'autre l'anus. La bouche est environnée d'un cercle de tentacules 
plus ou moins longs, souvent ramifiés ou frangés. Ces animaux se 
trouvent sur les côtes de toutes les mers et les plus intéressants sont 
les holothuries, dont nous citons deux espèces : Yholothuria tubulosa, 
de la Méditerranée, longue de 25 centimètres, qui lance un jet d'eau 
par son orifice postérieur, quand on la tire hors de la mer, et se con­
tracte de façon à ressembler à un concombre, et Yholothuria edulis, qui 
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F i g . 21 G . 
Oursin; echinus esculentus. Grandeur naturelle. 

rampent au fond de la mer au moyen de pédicelles à ventouses dont 
ils possèdent plusieurs milliers. Leur nourriture consiste en petits 
crustacés et coquillages, et plusieurs de leurs espèces sont comes­
tibles. 

Les espèces les plus connues sont le turban ou cidaris imperialis de 
de la mer Rouge et de la Méditerranée, à gros piquants claviformes, 
de longueur inégale, annelés de violet et de blanc et rouges au bout, 
et l'oursin ordinaire ou echinus esculentus, à piquants courts, faibles et 
de longueur égale, qui est commun dans toutes les mers européennes; 
il est représenté par la figure 216, avec les piquants enlevés d'un côté 
pour montrer les tubercules sur lesquels ils sont implantés. 

se pêche par milliers de quintaux dans la mer des Indes, pour être 
expédiée en Chine, où elle est très-prisée, comme friandise, sous le nom 
de trepang. 

II. ' E C H I N I D E S . 

2 3 5 . Ce sont les plus réguliers des animaux de la classe ries Rayonnes, 
et ils sont appelés communément oursin*. Le corps est globuleux, hé­
misphérique ou en disque; la peau est encroûtée d'un test calcaire 
composé de petites plaques immobiles et ajustées ensemble comme une 
sorte de marqueterie très-régulière, et hérissée de piquants qui sont 
tantôt minces et. pointus, tantôt plus gros et claviformes. La bouche est 
située au milieu du côté inférieur et armée d'un appareil masticatoire 
composé de cinq dents. Le tube intestinal est long et contourné et son 
orifice terminal est soit opposé à la bouche, soit à proximité d'elle. Ils 
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III. A S T Ë R 1 D E S . 

Corps rayonné, divisé enplusieurs branches ou bras ; peau encroûtée 
de plaques calcaires qui sont mobiles entre elles. On les divise en deux 
familles ou sous-ordres. 

Famille des Astéries. — Corps aplati ou bombé, en forme d'étoile qui 
est ordinairement à cinq rayons. Ceux-ci sont tantôt larges et courts, 
comme dans l'étoile de mer ou asterias rubens (fig. 217), qui abonde dans 
toutes les mers d'Europe, tantôt longs et déliés ou serpentiformes, 

F i g . 217 . 

E t o i l e d e m e r ; asterias rubens. G r a n d e u r n a t u r e l l e . 

comme dans le genre ophiura, tantôt enfin ramifiée en subdivisions 
fines et très-nombreuses, à extrémités recourbées, comme dans le 
genre euryale ou gorgonocephalus. 

Famille des Crinoïdes.— Corps en forme de coupe ou de fleur à pétales 
laciniés, divisé en branches finement articulées et plus ou moins bi-
furquées et ramifiées ; soit libre, soit fixé sur le fond de la mer ou sur 
des corps sous-marins, tantôt immédiatement, tantôt par l 'intermé­
diaire d'un long pédicule (tige ou colonne), le plus souvent articulé et 
flexible. L'animal peut étendre et replier à volonté les rayons ou bras 
de son corps et ils lui servent à amener de la nourriture à sa bouche, 
qui est située à leur centre. Dans le genre eomalula, la tige n'est pas 
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articulée et n'existe que pendant le jeune âge de l'animal; plus tard il 
devient libre et flotte dans la mer : il y en a beaucoup d'espèces, dont 
celle dite europœa se trouve dans les profondeurs de la Méditerranée. 
Le genre pentacrinus, chez lequel la colonne est articulée ot perma­
nente, ne consiste qu'en une seule espèce, le p . caput-medusœ, qui vit 
parmi les rochers de la mer des Antilles; mais elle est extrêmement rare 
et l'on n'en connaît que sept exemplaires dans les musées d'histoire na­
turelle de l'Europe. 

11 y a des espèces fossiles très-nombreuses dans les ordres des Echi-
nides et des Astérides. 

ONZIÈME CLASSE. ZOOPHITES. 

2 3 6 . Nous avons passé en revue la plupart des ordres de la Clas­
sification dos animaux et nous avons pu remarquer que les divers 
organes de leurs fonctions vitales, considérées d'abord dans les es-
pècessupéricures, se montrent de moins en moins compliqués et nom­
breux, à mesure que l'étude qu'on en fait descend successivement 
par les degrés de la série animale. Les organismes auxquels nous 
sommes arrivés à présent sont tellement simples, que presque toutes 
les parties de leur corps sont de même valeur et capables également 
d'exercer les actes par lesquels la vie se manifeste clfez eux. Ce sont 
les animaux nommés Zoophyles, qui vivent dans la mer, à très-peu 
d'exceptions près, et qui périssent quand ils sont placés dans l'eau 
douce. Comme de plus la dessiccation les ratatine au point de devenir 
méconnaissables, il devient extrêmement difficile d'en décrire l'orga­
nisation et d'observer leur genre de vie. Ils consistent généralement 
en un sac membraneux, qui a plus ou moins la forme d'une vessie, 
d'une cloche, d'un disque ou d'un tuyau. Le corps n'a qu'un seul ori­
fice, à la fois bouche et anus, qui conduit dans une cavité interne où 
se fait la digestion, mais dans laquelle il n'existe ni intestin propre­
ment dit, ni autres viscères. Ils ressemblent aux Astérides par les ten­
tacules ou bras contractiles disposés en rayons autour de leur bouche, 
au nombre de quatre, de six ou davantage. Si on les touche de la main 
elle est saisie dans ces bras et ressent aussitôt une douleur brûlante 
comme celle causée par les orties. Cette sensation est produite par ce 
qu'on appelle les organes urticants, petites vésicules venimeuses pla­
cées dans la peau des tentacules et contenant un fil très-ténu et enroulé 
en hélice, lequel sort tout à coup en se déroulant et perce de sa pointe 
le corps saisi par ces animaux singuliers. Ils possèdent des milliers de 
ces armes et sont capables par là de tuer à l'instant un petit animal. 
Les Zoophytes, il est vrai, ne sont pas tous pourvus d'organes urticants, 
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mais ils se trouvent même chez quelques-unes des espèces les plus pe­
tites. La plupart sont d'une ténacité de vie extraordinaire et ils ont la 
faculté de réparer ou de remplacer les parties de leur corps qui ont été 
déchirées ou enlevées. Remarquons aussi que beaucoup d 'entre eux 
ont la propriété de luire pendant la nuit et contribuent à produire le 
spectacle merveilleux de la phosphorescence de la mer. 

La reproduction des Zoophytes se fait par œufs ou par bourgeons, 
rarement par fissiparité. Leurs jeunes subissent dans certaines espèces 
des transformations non moins remarquables que celles qu'on observe 
chez les vers intestinaux de l'ordre des Plathelminthes ; ces phénomènes 
constituent ce qu'on appelle la mèlagénèse ou génération alternante. 

Les animaux de cette classe se divisent en deux ordres : celui des 
Âcalèphes, dont le corps est mou ou gélatineux, flottant toujours dans la 
mer et ordinairement en forme de cloche ou de disque, à organes dis­
posés par quatre ou en multiples de ce nombre; et celui des Polypes, 
qui, le plus souvent, sont agrégés en colonies fixées sur des rochers, 
et dont le corps tubuleux est garni à son orifice d'une ou de plusieurs 
couronnes de tentacules. 

I. ACALL'PHES. 

2 3 7 . Les Zoophytes de cet ordre sont aussi désignés sous le nom 
général de Méduses, d'après celui du genre le mieux connu et le plus 
nombreux. L'on en compte un millier d'espèces, qui habitent soit dans 
la haute mer, soit près des côtes, et dont beaucoup se distinguent par 
l'élégance de leurs formes et la richesse de leurs couleurs. Elles sont 
divisées en quatre familles. 

Famille des Discophores. — Le corps est un disque gélatineux, en 
forme d 'assiette, d'ombrelle ou de cloche évasée, du bord de laquelle 
pendent comme des franges un très-grand nombre de tentacules filifor­
mes. L'espèce la plus commune, ou medusa aurita (fig. 218), se trouve 
au voisinage des côtes dans toutes les mers européennes, surtout dans 
la Baltique et la mer du Nord; c'est un disque bombé, pourvu en des­
sous de quatre bras et marqué sur sa convexité d'un nombre égal de 
cercles violets. La reproduction se fait de la manière suivante : de 
l'œuf a il éclot un petit animal, b, à corps ovoïde et garni de cils vi­
brátiles, qui nage dans la mer et ressemble à un infusoire ; bientôt il 
se fixe par le moyen d'un pédicule à une plante ou à une roche sous-
marine, c, se couronne de tentatules et produit de la bouche, par voie 
de bourgeonnement,une série déjeunes êtres réunis en colonne et qui 
sont de véritables polypes, à bras très-courts, en forme de petites cor­
beilles et emboîtés les uns dans les autres d e te . Peu à peu ces polypes 
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se séparent d'entre eux pour flotter librement dans la mer et se transfor­
mer en méduses parfaites. C'est là Un exemple de génération alternante, 
et il est probable que ce mode de reproduction a lieu pour toutes les 
Méduses, bien qu'on soit loin de connaître chez toutes les espèces les 

Medusa aurita. Demi-grandeur naturelle. 

F i g . 2 1 8 . 
a, b, c, df e, phases du développement de cette méduse. Figures grossies. 

formes intermédiaires entre l'œuf et l'état parfait, lesquelles sont su­
jettes facilement à être prises pour des animaux particuliers. Parmi les 
espèces les mieux connues nous citons encorele rhizostoma Cuvieri, de 
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la mer du Nord, de l'Atlantique et de la Méditerranée, large de 30 à 
60 centimètres et pesant jusqu'à 10 kilogrammes, avec huit longs bras 
bilobés et dentelés, qui possèdent à un haut degré les propriétés urt i­
cantes; et le pclagia noctiluca de la Baltique et de la Méditerranée, 
large seulement de 8 à 10 centimètres et qui répand la nuit une lu­
mière très-vive. 

Famille des Siphonophores. — Le corps de ces Zoophytes présente une 
vésicule natatoire, extérieure et arrondie, de laquelle part un tuyau 
garni de rangées d'appendices en forme de cloches, de rubans ou de 
hls, qui sont des organes de locomotion ou de préhension. Un tel corps 
n'est pas celui d'un individu isolé, comme c'est le cas chez les méduses 
de la famille précédente, mais il constitue toute une colonie de petits 
polypes, très-différents de formes et de fonctions, qui vivent en commun, 
mais ne sauraient subsister s'ils étaient séparés de l'ensemble. L'espèce 
la plus remarquable, qui est d'une belle couleur bleue, se nomme physa-
lia pelágica et habite dans les régions intertropicales de l'océan Atlan­
tique : elle a des tentacules très-urticants, qui sont filiformes et longs 
de plusieurs mètres; sa vésicule, large d'une trentaine de centimètres, 
est couronnée d'une crête, et quand elle est gonflée d'air la colonie 
flotte à la surface de l'eau comme à l'aide d'une voile, ce qui lui a valu 
de la part des marins le nom de frégate ou de galère. 

Famille des Cténophores. —Animaux à corps libre, comme celui des 
Discophores, de forme arrondie, ovoïde, cylindrique ou rubanée, avec 
six rangées de lamelles vibrátiles qui sont des organes locomoteurs. Les 
espèces les plus remarquables sont le béroè globuleux ou bero'e' pi-
leus, de la mer du Nord, à corps arrondi et relevé de côtes saillantes 
et la ceinture de Vénus, ou cestus Veneris, de la Méditerranée, qui repré­
sente un ruban long de près de 2 mètres et large de 5 à 6 centimètres. 

2 3 8 . La famille des Polypo-mêduses fait la transition de l'ordre des 
Méduses ou Acalèphes à celui des Polypes. On y distingue le genre hydra, 
qui est propre aux eaux douces et le seul de la classe des Zoophytes 
qui soit dans ce cas. Nous en avons chez nous plusieurs espèces, qui 
sont assez communes et vivent attachées aux plantes des eaux sta­
gnantes. La mieux connue est l'hydra viridis, ou polype d'eau douce 
(fig. 219), long de 10 à 20 millimètres, qui se trouve fréquemment 
en dessous du tapis des lentilles d'eau. Leur corps gélatineux est en 
forme de tube, attaché par son extrémité postérieure aux radicelles des 
lentilles d'eau ou aux tiges d'autres plantes aquatiques, et garni autour 
de la bouche de 8 à 10 bras ou tentacules qui se rétractent ou s'al­
longent à volonté, et au moyen desquels le polype saisit et porte à sa 
bouche les animalcules microscopiques dont il fait sa nourriture. Cet 
animal se multiplie soit par œufs, soit par bourgeons, et quand ceux-
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ci ne se détachent point de lui, le corps paraît ramifié et consiste en 
plusieurs individus tenant ensemble par leur base. Quand on découpe 
le corps de ce polype en plusieurs morceaux, chacun d'eux devient 
lui-même un animal complet et pareil à celui dont il n'avait été qu'une 
petite partie. C'est là une multiplication artificielle par fissiparité, de 
sorte qu'on observe chez ce zoophyte les trois modes de reproduction 
ovipare, gemmipare et fissipare. II a encore ceci de curieux que, si on 
le retourne comme un gant, de manière à mettre au dehors la surface 
de l'estomac, il se trouve qus la nouvelle cavité, formée par la peau 
qui était extérieure, est capable de remplir la fonction digestive aussi 
bien que l'ancien estomac. 

Les autres genres de cette famille habitent la mer, et chez ces ani­
maux la peau se durcit en grande partie, de manière à les revêtir d'en­
veloppes cornées ou calcaires, qui étant soudées ensemble en masses 
fixées sur des rochers sous-marins, constituent co qu'on appelle des 
polypiers. Les espèces principales sont le tubularia calamaris et le 
sertularia abietina, qui se trouvent en quantité dans toutes les mers 
européennes. 

II. P O L Y P E S . 

2 3 9 . Ce sont les animaux de cet ordre qui forment dans les pro­
fondeurs de la mer ces sortes de ga­
zons et de buissons, ornés de fleurs élé­
gantes et multicolores, qui ont fait 
désigner toute la classe sous le nom 
de Zoophyles, ce qui veut dire ani­
maux-plantes. En effet, depuis les 
temps anciens jusqu'au dix-huitième 
siècle, ces êtres étaient regardés 
comme des plantes marines, ou du 
moins comme des formes intermé­
diaires entre les deux règnes des corps 
organisés. Leur nom de polypes signifie 
à plusieurs pieds, par quoi l'on entend 
les tentacules placés à l'entour de la 
bouche. On .les appelle aussi Coral-
liaires, parce que c'est d'eux que pro- Fig. 219. 

Vient la production marine connue Polype d'eau douco; hydra viridis. 
, , Grossi. 

sous le nom de corail. 
Les Polypes ont un corps mou et cylindrique, percé ù son extrémité 

supérieure d'une ouverture entourée de tentacules plus ou moins nom­
breux et conduisant dans une cavité digestive, qui occupe tout le corps 
et communique avec l'intérieur des tentacules. Sauf dans très-peu 
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Fi g . 2 2 0 . 
Anémones de mer. Grandeur naturelle. 

souvent par ce dernier mode. Il en est d'un polypier comme d'un ar­
bre, ou les bourgeons qui se déploient restent en communication avec 
les rameaux, les branches et le tronc contribuent à former ce grand vé­
gétal et ont avec lui une vie commune : les nouvelles parties qui bour­
geonnent sur les polypes se maintiennent entre elles dans des relations 
vivantes au moyen des fins canalicules qui parcourent la masse calcaire 
du polypier et elles agrandissent le volume de celui-ci par leur multi­
plication incessante. De là vient qu'une atteinte qui porte sur un seul 
des animalcules de la colonie est ressentie simultanément par tous les 
autres et ils le manifestent soit en rentrant leurs tentacules, soit en se 

d'espèces, la peau sécrète un support corné ou calcaire, soit à l 'inté­
rieur du corps, soit à l'extérieur et servant alors d'abri à l'animal. 
C'est aussi au moyen d'un empâtement calcaire que le polype est ordi­
nairement fixé aux corps sous-marins. Ce tégument en quelque sorte 
ossifié des polypes s'appelle polypier. Quelquefois, dans les espèces 
à individus non agrégés, chacun d'eux présente un polypier libre ; 
mais ordinairement ils vivent en agglomérations très-denses et leurs 
polypiers sont soudés en une seule masse, dont les éléments sont dis­
posés en tubes, en cellules ou en lames et qui se nomme polypier agrégé, 
ou polypier tout uniment. 

La multiplication se fait par des œufs ou par des bourgeons, le plus 
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cachant tout entiers dans leurs étuis calcaires. Les polypiers sont éta­
blis à des profondeurs de 10 à 40 mètres au-dessous du niveau de la 
mer; et souvent ces constructions atteignent une étendue et une solidité 
qui en font de véritables rochers, situés à fleur d'eau et dangereux 
pour la navigation, qu'on appelle récifs madréporiques ou de corail. Il 
y a même beaucoup de petites îles de l'océan Pacifique dont l'existence 

est due à ces animalcules, ainsi que nous l'avons expliqué à la page 158 
de notre Géologie. 

On subdivise les Polypes en deux groupes ou sous-ordres d'après le 
nombre plus ou moins grand des tentacules. 

Dans celui des Polyacliuies, chez lesquels il y a plus de huit tentacules, 
nous trouvons les plus grands des polypes, qui vivent en individus 
isolés et n'ont point de charpente calcaire. Tels sont ceux appelés ané­
mones, oixorties de mer, du genre aclinia (lig. 220), dont il existe environ 
70 espèces qui sont répandues dans toutes les mer s ; elles présentent 
sur les rochers des côtes le spectacle ravissant de fleurs sous-ma­
rines, de formes élégantes et parées des couleurs les plus vives. Leur 
corps ou tronc est gros et charnu, fixé par sa base aux rochers, mais 
pouvant se détacher et changer de place : son diamètre, dans les plus 
petites espèces, n'est que de 2 millimètres, tandis que, dans les 
plus grandes, il peut aller jusqu'à une douzaine de centimètres. La 
bouche est entourée d'un grand nombre de tentacules urticants, qui 
lui amènent les petits habitants des mers, tels que crustacés, mollus­
ques, etc . , dont ces polypes font leur nourriture. Ces animaux ont la 
vie très-persistante et ils remplacent avec facilité les parties de leur 
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corps qu'ils ont perdues. Ils sont faciles à tenir dans des aquariums 
d'eau de mer, où on peut les obseryer à loisir. 

La grande partie des espèces du groupe des Polyactinics sont réu­
nies communément sous le nom de Madrépores, et ont des polypiers 
agrégés, à cellules formées d'ordinaire de lamelles verticillées et pré­
sentant par là une apparence étoiles. Principaux genres : fungia, 

F i g . 2 2 2 . 
F r a g m e n t de c o r a i l , m o n t r a n t l e s p o l y p e s s o i t r e t i r é s d a n s l e u r s t r o u s , s o i t s o r t i s 

e n par t i e o u t o t a l e m e n t . 

astrœa (fig. 221), mœandrina, oculina, dont une ou deux espèces 
servaient autrefois en médecine sous le nom de corail blanc, le genre 
millepora, dont une espèce remarquable, appelée corne d'élan, est 
commune dans la mer des Antilles, et enfin le genre madrepora, dont 
il y a une vingtaine d'espèces qui forment, dans les mers intertropi­
cales, les récifs madréporiques si redoutés des navigateurs. 

Dans le groupe des Octactinies, où les tentacules sont au nombre de 
huit, nous avons, comme espèce principale, le corail rouge, nu coral-
lium nobile (fig. 222), qui est propre à la Méditerranée et se pêche sur­
tout sur les côtes de l'Algérie. La partie pierreuse du corail, si es­
timée en joaillerie de tout temps, constitue, dans le polypier, une 
sorte d'axe ou de tige intérieure, qui se ramifie comme un arbre à 
mesure que la masse animée pousse de nouvelles branches. Celles-ci 
sont revêtues en dehors d'une couche corticale de consistance molle 
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ou charnue, à la surface de laquelle les polypes se montrent en quan­
tité et comme autant de petites fleurs sur une plante. 

D'autres espèces remarquables appartiennent aux genres gorgonia, 
pennaluta, tubipora et alcyonium. 

Hormis le corail, les zoophytes ne sont pour l'homme que d'une 
•utilité médiocre. Quelques méduses sont mangées par lui çà et là, et 
les polypiers s'emploient, dans certains pays, à faire de la chaux vive. 
Les colonies de beaucoup d'espèces de polypes servent de nourriture 
aux poissons et à d'autres animaux, qui en pâturent la surface comme 
un herbivore fait d'une pièce de gazon. 

Les Coralliaires fossiles sont nombreux et ils se trouvent en grandes 
masses déjà dans les formations les plus anciennes. 

DOUZIÈME CLASSE. PROTOZOAIRES. 

2 4 0 . Nous sommes arrivés enfin aux êtres animés les moins par­
faits de la création, qui forment, sous la nom de Protozoaires ou A'Ani-
maux primitifs, la dernière classe du règne animal. Il importe de ne 
pas entendre par ce nom-là que ces espèces ont été créées les pre­
mières dans les commencements du monde, ni que les animaux su­
périeurs sont issus d'elles par des transformations graduelles, mais il 
signifie uniment que nous avons affaire en elles aux organismes les 
plus simples. 

Ce qui caractérise essentiellement ces animaux, c'est qu'ils sont 
d'une petitesse telle, qu'on ne peut les reconnaître distinctement qu'à 
l'aide du microscope et que leuricorps consiste en une substance 
molle et transparente, dont toutes les parties sont capables également 
d'exercer la .locomotion, la digestion, la respiration et la sensibi­
lité, sans qu'il y ait aucun organe spécial pour ces fonctions. Cette 
matière animale vivante a été nommée Sarcode, et elle correspond au 
prntoplasma, dont il a été question au paragraphe 8 de notre Bo­
tanique, et qui est la matière première pour la formation d'un corps 
végétal. Il faut remarquer particulièrement que chez les animaux 
consistant en sarcode, celui-ci peut, selon les besoins, émettre de tout 
point de sa surface des fdaments appelés pseudopodes, ou faux-pieds, 
qui s'allongent beaucoup, mais sont susceptibles de rentrer dans le 
corps, et qui servent soit à la locomotion, soit à la préhension des 
aliments. 

La multiplication des Protozoaires se fait principalement par fissi-
parité et, chez beaucoup d'espèces, d'une manière si rapide, que, dans 
l'espace de peu de jours, elles sont capables de produire des millions 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et même des milliards de nouveaux individus. On y observe en outre 
la reproduction par neufs, par bourgeons, ainsi que par zoospores. 

La classe est divisée en trois ordres : 1° celui des lnfusoires, animal­
cules à corps}délimité par une peau et ayant généralement une 
forme déterminée; 2 " celui des Rhizopodes, animalcules informes 
consistant en grumeaux de sarcode, et 3° celui 'des Spongiaires, dont 
le corps ne consiste qu'en un enduit mucilagineux sur une charpente 
minérale. 

I . I N F U S O I R E S . 

2 4 1 . Si l'on verse de l'eau sur quelque matière organique, par 
exemple, sur du foin, et qu'on les laisse en contact pendant quelques 
jours, à la température ordinaire de nos appartements, on verra cette 
eau se troubler peu à peu. Une goutte du liquide, examinée sous le 
microscope, se montrera habitée d'une multitude de petits êtres vi­
vants, quelquefois de dimensions très-différentes, et qui s'y démènent 
allègrement. Ces animalcules sont si infiniment petits, qu'il peut ar­
river qu'une seule goutte en contienne des milliers. D'après ce mode 
de production, ils ont été nommés animalcules d'infusion ou lnfusoires. 
Ce n'est que depuis l'inventinn du microscope qu'ils ont commencé 
d'être reconnus et étudiés avec une certaine exactitude, attendu qu'ils 
sont en grande majorité absolument invisibles à l'œil nu. 

Ces animalcules se rencontrent en quantités innombrables dans les 
liquides organiques en décomposition, ainsi que dans les eaux sta­
gnantes où pourrissent des matières végétales et animales; on les 
trouve aussi dans les fleuves et dans les mers, mais le plus souvent ils 
manquent dans les eaux pures des sources et des puits. 

Comme tout ce que nous pouvons savoir d'êtres si minimes nous ne 
l'obtenons qu'à l'aide du microscope — puisqu'il n'y a que les plus gros 
d'entre eux qui soient à peine encore visibles à l'œil nu — et comme il 
est extrêmement difficile d'observer avec cet instrument des corpus­
cules si petits et en même temps très-mobiles, il ne doit pas nous 
étonner de trouver chez les naturalistes des opinions fort divergentes 
sur nombre de points de l'organisation des lnfusoires. Toutefois, on est 
d'accord pour admettre qu'il en existe un grand nombre d'espèces 
bien distinctes, toutes aquatiques, la plupart flottant librement dans 
l'eau et quelques-unes fixées à des objets submergés ; et que chez les 
uns la conformation du corps est sujette à des variations successives, 
tandis que chez d'autres, elle est permanente et définie. On recon­
naît aussi qu'ils ont pour organes de locomotion soit les pseudopodes 
dont nous avons parlé, soit des cils vibrátiles^ comparables à ceux 
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que présentent les zoospores des Algues. (Voir Botanique, § 128.) 
C'est surtout en ce qui concerne l'organisation intérieure desInfu-

soires que les avis des zoologistes micrographes diffèrent considéra­
blement. Les uns prétendent que beaucoup d'espèces sont d'un déve­
loppement assez avancé, et que la plupart des organes s'y trouvent 
ébauchés; d'autres observateurs, au contraire, répondent que cela 
n'est pas et qu'il n'y a, dans le corps de ces animalcules, qu'unecavité 
unique et simple, dont toute la fonction consiste à digérer leur nour­
riture. Celle-ci se compose principalement des matières organiques 
en décomposition dans les eaux ; mais il est constant que ces petites 
créatures ont aussi l'habitude de se dévorer entre elles. Les Infusoires 
eux-mêmes servent à l'alimentation des mollusques, de petits poissons 
et d'autres animaux aquatiques, et sont, par conséquent, d'un grand 
intérêt pour l'existence des animaux des ordres supérieurs. 

Ces animalcules ont la vie très-tenace et possèdent la faculté de 
s'enkyster, c'est-à-dire de se renfermer dans une vésicule protectrice, 
afin de passer un temps plus ou moins long en l'état de repos, et cela 
même dans un milieu d'air sec. Ce dernier cas a lieu par suite de 
l'évaporation d'une eau dans laquelle vivent des Infusoires. Quand 
plus tard il leur arrive de nouveau de l'eau, ils se révivifient et, si les 
circonstances sont favorables, ils se multiplient encore avec leur 
vitesse accoutumée. Ces phénomènes donnent l'explication de ce fait 
remarquable que les Infusoires apparaissent dans tous les liquides. A 
l'état enkysté, ils sont répandus dans l'air comme une poussière imper­
ceptible, et par cette voie ils sont transportés partout où il y a de l'eau. 
Si l'on fait bouillir une eau contenant des matières organiques, afin de 
détruire les Infusoires qui peuvent déjà y exister, et que, après cela, on 
la tienne à l'abri de l'air, il ne s'y développera point de ces animal­
cules, mais ils ne tarderont pas à s'y montrer quand on aura donné 
accès à l'air. 

Les espèce^ les plus grandes et les plus belles ne se trouvent pas 
dans les infusions, ni dans les liquides au fond desquels sont des 
matières en décomposition, mais dans les eaux des rivières et des 
mers. Les Infusoires, quand ils pullulent en quantités extraordinaires, 
causent parfois des phénomènes de coloration très-curieux, par 
exemple en teignant l'eau en vert ou en bleu, le lait en bleu, certains 

.aliments en rouge sang, etc. 
La forme du corps de ces animalcules est très-diverse et peut 

représenter celle d'une sphère, d'un œuf, d'un cylindre, d'un disque, 
d'une cloche, d'une coupe, d'un entonnoir, etc. Il est garni de cils 
vibrátiles qui servent, soit à mouvoir l'animal, soit, quant à ceux 
placés autour de la bouche, à causer dans l'eau un petit tourbillon qui 
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lui amène les corpuscules dont il se nourrit . Quelquefois, le corps 
présente en outre des soies, des aiguillons et des filaments flagelli-

F i g . 2 2 3 . 

Stylonychia mytilus g r o s s i 200 f o i s . 
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Epistylis nutans g r o s s i 300 fo i s . 

formes. Les Infusoires ont été subdivisés en plusieurs groupes d'après 
la position et l 'arrangement des cils susdits. 

Les espèces les plus communes sont 
celles des genres paramecium, sten­
tor, stylonychia (fig. 223), epistylis 
(fig. 224), et actinophrys. 

L'ordre des Infusoires comprend 
encore un certain nombre d'orga­
nismes de nature douteuse, que beau­
coup de naturalistes regardent comme 

des algues ou des champignons microscopiques. Tels sont, par 
exemple, l'euglena viridis (fig. 223), qui existe par milliards d'in-
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dividus dans les eaux croupissantes et leur communique une teinte 
verte plus ou moins prononcée, et qu'on appelle aussi proiêe à cause 
des changements de forme que son corps éprouve à tout instant ; les 
genres volvox et monas ; le genre gregarina, qui vit dans les viscères 
de larves d'insectes ou de certains vers; le genre bacterium, dont les 
espèces se rencontrent en quantité dans les substances en putréfaction 
et déterminent, par un phénomène de fermentation, cette putréfaction 
elle-même. 

I I . R H I Z O P O D E S . 

2 4 2 . Corps non délimité par une peau, consistant en une masse 
mobile ou fluente de sarcode, qui renferme des parties granuleuses 
mais n'est creusé d'aucune cavité. Ce corps se serre autour des sub­
stances qui lui servent d'aliments et ilen suce la partie liquide : il s'en 
saisit au moyen de ses pseudopodes, qui, selon les besoins, sortent d'un 
point quelconque de sa surface, et se trouvent réunis quelquefois de 
manière à ressembler à des faisceaux de radicelles, ce qui a-valu à cet 
ordre son nom de Rhizopodes. La plupart des espèces sont recouvertes 
d'un test, calcaire ou rarement siliceux, qui est percé d'un grand 
nombre d'orifices très-fins pour donner issue aux pseudopodes, et de 
là ces animalcules sont désignés aussi sous le nom de Foraminiferes. 
On les appelle encore Polythalamies, ou animaux à plusieurs chambres, 
parce que cette sorte de coquille, dont les formes sont variées et très-
élégantes, est partagée ordinairement en plusieurs loges. 

Parmi les Rhizopodes nus ou non pourvus d'un test, nous remarquons 
le genre amoeba, à corps consistant en petits grumeaux de sarcode, 
et prenant, par ses dilatations et ses contractions continuelles, toutes 
les formes possibles. A cette catégorie paraît appartenir aussi le genre 
noctiluca, qui est formé de petits globules de matière gélatineuse, les­
quels apparaissent souvent en quantités prodigieuses à la surface des 
mers et en recouvrent de grandes étendues d'une sorte de viscosité, 
qui est la cause principale de la phosphorescence de la mer. 

Les Rhizopodes testacés sont des animaux importants dans l 'écono­
mie de la nature, qui peuplent toutes les mers avec une abondance 
excessive, tellement que presque partout et jusque dans les plus 
grandes profondeurs le sol est recouvert de leurs dépouilles. Le mi­
croscope nous révèle aussi que plusieurs roches produites ancienne­
ment, telles que la craie, le calcaire grossier et la silice doivent leur 
existence à des animalcules de ce groupe, dont plusieurs sont figurés 
sur les pages 140 et 144 de notre Géologie. Quoiqu'ils soient tellement 
petits qu'il en faut des milliers d'individus pour faire un poids de quel­
ques grammes, il y a toutefois des espèces qui acquièrent des dimensions 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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sensibles par suite d'une addition continuelle de nouveaux comparti­
ments à leur coquille : c'était notamment le cas chez les nummuliles, 
espèces fossiles nombreuses et dont une possède une coquille d'un 
diamètre de 3 centimètres environ. 

III. S P O N G I A I R E S . 

2 4 3 . L'ordre des Spongiaires nous est des plus utiles en nous fournis­
sant les éponges. Ces productions consistent en filaments de substance 
cornée, tubuleux et anastomosés entre eux, et formant un réseau 
élastique à mailles plus ou moins fines; ils sont revêtus d'une pellicule 
molle et gélatineuse, qui constitue la partie animale ou vivante de l'é­
ponge. Le corps de l'éponge présente à sa surface de nombreux petits 
pores, garnis de cils vibrátiles, par où entrent et sortent des courants 
d'eau, et quelques orifices plus grands, par où sont mis au jour, à cer­
taines époques do l'année, des corpuscules reproducteurs, ovoïdes et 
munis de cils vibrátiles, qui, après avoir flotté dans l'eau pendant quel­
que temps, se fixent à un corps étranger pour se développer peu fr peu 
en éponges pareilles à celles d'où elles sont issues. Il y a des espèces de 
Spongiaires, ou éponges, dont la charpente solide n'est pas cornée, mais 
calcaire ou siliceuse, et dans lesquelles la matière minérale forme des 
aiguilles, des crochets, des roues, des croix, etc., qui constituent un 
enchevêtrement ou un feutrage très-serré. 

Les Cératospongiaires, ou éponges à substance cornée, sont t rès-
nombreuses en espèces, fixées à des rochers sous-marins, et se trouvent 
principalement dans les mers des régions chaudes. Cependant, il n'y en 
a que deux que leur finesse fasse employer dans l'économie domestique : 
l 'une, ou spongia officinalis, des parties orientales de la Méditerranée, 
qui se pêche beaucoup, au moyen de plongeurs, sur les côtes de la Syrie 
et dans l'Archipel; et l 'autre, ou spongia usilalissima, de la mer des 
Antilles, qui se pêche autour des îles Bahama. 

Les eaux douces ne possèdent de l'ordre des Spongiaires que le seul 
genre spongilla, composé de trois espèces, dont celle dite fluvialilis est 
assez commune dans les eaux tranquilles, sous forme de petits amas 
d'une matière verte, floconneuse et ramifiée. 
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B u l l a , 6 9 8 . 
B u p b a g a , 5 6 1 . 
B u p r e s t e , 6 4 5 . 
B u r g a u , 696 . 
B u s a r d , 575 . 
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C a n d l e - c o a l , 37 . 
C a n e l l e , 3 4 0 . 
C a n i n e s , 4 0 1 , 4 - 7 5 . 
Ganis , 4 9 8 , 4 0 9 , 300 , 5 0 1 . 
C a n n a i n d i c a , 3 4 0 . 
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Cata lpa , 3 6 4 . 
C a U i e t u r u s , 5 8 3 . 
Catoca la , 6 6 1 . 

Caur i , 697 . 
C a v e r n e s , 155 . 
C a v i a , 5 2 1 . 
Caviar , 6 3 5 . 
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C h a r d o n , 3 5 1 , 3 5 4 , 3 7 6 . 
C h a r d o n n e r e t , 5 5 8 . 
C h a r m e , 345 . 
C h a r m i l l e , 3 4 5 . 
C h â t a i g n e d 'eau , 3 7 8 . 
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C i r c o n v o l u t i o n s d u c e r v e a u , 

4 0 8 . 

C i r c u l a t i o n , 4 3 3 , 440 , 4 4 8 . 
— d o la s è v e , 2 7 5 . 
C i r c u s , 5 7 5 . 
C ire f o s s i l e , 76 . 
— d e s p a l m i e r s , 337 , 3 3 8 . 
C i r r h i p e d e s , 6 7 9 . 
G i r s i u m , 3 5 1 . 
C i s s u s q u i n q u e f o l i a , 368 . 
C i s t e l a s u l p h u r e a , .649. 
C i t r o n n i e r , 3 7 1 . 
C i t r o u i l l e . 376 . 
C i t r u s , 3 7 1 . 
C i v e t t e , 4 9 8 . 
C l a n d e s t i n e , 2 9 5 . 
C las s i f i ca t ion d e s a n i m a u x , 

4 6 7 . 

— d e s p l a n t e s , 30Q. 

C lava i re s , 324 . 
C lav icornea , 6 4 7 . 
C l a v i c u l e , 396 . 
C l a v i g e r f a v e o l a t u a , G31. 
C l é m a t i t e s , 357 . 
Cl io h o r e a l i s , 6 9 0 . 
C lopor te , 679 . 
C l u p é o ï d e s , 6 2 5 . 
C l y t u s a r i c t i s , 6 5 1 . 
Cn icus h n n e d i c t a , 351 . 
Coa i ta , 4 8 6 . 
C o b a l t . 6 6 . 
C o b a l t i n e , 6 6 . 

C o b i t i s b a r b a t u l a e t foss i l ï? , 
6 2 9 . 

C o c c i n e l l i n e s , 6 5 1 . 
Cocco l i t e , 60 . 
Coccu lua m e n i s p e r m u r n , 386 . 
C o c c u s , 6 6 9 . 
C o c h e n i l l e , 6 6 9 . 
— d u c h ê n e , 6 6 9 . 
G o c h e v ï s h u p p é , 558 . 
Goch léar ia , 3 6 5 . 
C o c h o n , 5 2 1 , 527 , 529 , 530 . 
C o c o n , 0 5 9 . 
C o c o s , 337 , 3 3 8 . 
C o c o t i e r , 337 . 
C œ l o g e n y s раса , 5 2 1 . 
C œ u r , 4 4 3 . 
— d e b o i s , 2 3 1 . 
Coffea arab ica , 356-
Coffre, 633 
C o g n a s s i e r , 3 8 0 . 
C o h é r e n c e , 1 8 . 
C o l c h i c a c é e s , 3 3 9 . 
C o l c h i q u e d ' a u t o m n e , 339 . 
C o l e a s r h a m n i , 657 . 
C o l é o p t è r e s , 6 4 4 . 
Col ibr ia , 5 6 3 . 
C o l i m a ç o n s , 694 . 
C o l o c a s i a , 337 . 
C o l o c y n t h i s v u l g a r i s , 377 . 
C o l o m b e s , 577 . 
G o l o m b i n . 577 . 

C o l o n , 4 3 0 . 
C o l o n n e c a r r é e , 1 1 . 
— é p i n i è r e , 397 . 
— h e x a g o n a l e , 14 . 
— v e r t é b r a l e , 397 . 
C o l u m b a , 577 , 5 7 8 . 
C o l u t e a a r b o r e s c e n s , 3 8 5 . 
G o l y m b u s s e p t e n t r i o n a l i s , 

5 9 3 . 
C o l z a , 3 6 4 . 
C o m a t u l a . 706 . 
— е и г о р ж а , 707 . 
C o m b a t t a n t , 5 9 1 . 
C o m p o s é e s f F a m i l l e d e s ] , 

3 5 0 . 
C o n c h i f è r e s , 6 9 9 . 
C o n e h i f o r m e s m a r i n s , 7 0 0 . 
C o n c o m b r e , 376 . 
C o n d o r , 5 7 1 . 
C o n d u i t a é r i e n , 2 0 2 . 
— audit i f , 4 2 9 . 
— i n t e r c e l i u l a i r e , 2 0 2 . 
C o n d y l u r a cr i s ta ta , 4 9 2 . 
Cûne , 266. 
— drap d'or, 697 . 
— é e a i l l e u x , 3 4 3 . 
C o n f e r v e s , 3 1 9 . 
C o n i f è r e s , 3 4 3 . 

C o n i u m m a c u l a t u m , 3 7 4 . 
C o n j u g a i s o n , 317 . 
C o n q u e , 529. 
C o n s o l i d e . 362 . 
C o n s t r i c t e u r d e la n a r i n e , 

3 0 7 . 
C o n t e n u d e s c e l l u l e s , 2 1 0 . 
C o n t r a c t i l i t é , 4 0 5 . 
C o n u s t e x t i l i s ; 697 . 
C o n v a l l a r i a m a i a l i s , 339 . 
C o û v o l v u l u s , 3 5 9 . 
Copal f o s s i l e , 7 6 . 
C o p r o l i t h e s , 139 . 
C o p u l a t i o n , 317 . 
Coq d e B a n k i v a , 580 . 

— d e b r u v è r e , 579 . 
— d'Inde" 580 . 
C o q u e l i c o t , 3 6 7 . 
C o q u e r e t , 3 6 1 . 
C o q u e s , 386 . 
C o q u i l l e , 6 9 0 . 
C o q u i l l e s c a r a c t é r i s t i q u e s , 

109. 
Corai l r o u g e , 7 1 4 . 
Cora l l i a i re s . 7 4 1 . 
C o r a l l i u m u o b i l e , 7 1 4 . 
C o r b e a u , 580 . 
C o r c h n r u s , 3 6 8 . 
C o r e g o n u s , 6 2 5 . 
Cor iandre , 3 7 3 . 
C o r i n d o n n o b l e , 4 9 . 
C o r m e s , 580 . 
C o r m n p h y t e s , 2 1 6 , 312 . 
C o r m o r a n , 5 9 5 . 
C o r n a l i n e , 4 0 . 
C o r n e d 'é lan , 7 1 4 . 
C o r n é e , 4 3 1 . 
C o r n e i l l e , 5 6 0 . 
C o r n e s , 4 2 5 . 
C o r n e t , 4 2 8 . 
C o r n e t s , 4 0 1 . 
C o r n e t t e , 3 8 3 . 
C o r n i c u l e , 3 1 8 . 
C o r n o u i l l e r , 386 . 
C o r n u e l l o , 3 7 8 . 
C o r n u s m a s , 3 8 6 . 
C o r o l l e , 252-234 . 
Cornl l i f lorea , 2 6 0 . 
C o r o n e l l a leevis , 6 0 6 . 
C o r o n u l a , 6 8 0 . 
C o r p s c a l l e u x . 4 0 8 , 

— l i g n e u x , 2 2 8 . 
C o r p u s c u l e s g a n g l i o n n a i r e s , 

4 0 8 . 
C o r v u s , 5 6 0 . 
C o r y l u s a v e l l a , 2 4 3 . 
C o r y m b e , 2 6 3 . 
C o r y m b i f è r e s , 3 5 1 . 
C o r y p h a cer i fera , 337 . 
C o r y p h œ n a h i p p u r u s , 6 2 3 . 
C o r y s a n t h é r i e , 3 1 1 . 
C o s m o g o n i e , 7 4 . 
C o s s u s l i g n i p e r d a , 6 6 0 . 
C o t e s , 396 , 3 9 8 . 

— d e s f e u i l l e s , 2 3 9 . 
C o t t u s g o b i o , 6 2 2 . 
C o t y l é d o n s , 2 1 7 , 2 3 8 . 
C o u c h e , 9 9 . 
— c o r t i c a l e , 2 3 1 . 
— d e c&inb ium, 2 2 8 . 
C o u c o u , 566 . 
C o u g o u a r , 5 0 6 . 
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C o u l e u v r e , UQ6. 
C o u p e u a e d e f e u i l l e s , 656 . 
C o u r e u r s , o!jo. 
C o u r o n n e , 2 o l , 4 0 2 . 
C o u r t i l i è r e , 6 6 8 . 
C u u s i n , 0 6 3 . 
C o n a s o , 3 8 0 . 
C r a h e s , 677 , 6 7 9 . 
C r a b o c o r m o r a n u s . 595. 
C r a i e b l a n c h e , 47 . 
C r a m p e , 4 1 9 . 
C r a m p o n s , 21 S, 
C r â n e , 4 0 0 , 4 7 8 . 
C r a n g o n v u l g a r i s . 677 . 
C r a p a u d , 612-61Q. 

— v o l a n t , 5 6 4 . 
C r a s s n l a c é e s , 377. 
G r a t œ g u s o s y a c a n t h a . 3 8 0 . 
Cratère , 160." 
C r a x a l ec tor , 583 . 
C r a y o n r o u g e , 6 3 . 
C r é c e r e l l e , 5 7 4 . 
C r é o l e , 4 8 0 . 
C r é p u s c u l a i r e s , 657 . 
C r e s s o n , 363^ 3 6 4 . 
Crê l .o d u coq , 3 5 3 , 
C r e v e t t e s , 677 . 

— d e r u i s s e a u , 678 . 
C r e x p r a t e n s i s , 5 9 2 . 
C r i c e t u s f r u m e n t a r m s , 517. 
C r i n v é g é t a l , 3 4 i . 
Cr ino ïdea , 706 . 
Cr ique t . 667 . 
Cr i s ta l de r o c h e , 3 9 , 
C r i s t a l l o g r a p h i e , 3 . 
C r i s t a u x , 1G, 17. 
— s t r i é s , 60 . 
C r o c o d i l e , 6 0 3 . 
C r o c o d i l i e n s . 6Û3. 
C r o c u s s a t i v u s , 3 3 9 . 
C r o t a l u s , 6 0 3 . 
Crut on t i g l i u m , 3 4 7 . 
C r o z o p h o r a t i n c t o r i a , 347, 
C r u c i f è r e s , 3 6 4 . 
C r u o r , 4 4 2 . 
C r u s t a c é s , 67fi. 
C r y p t o g a m e s , ¿16 , 311 , 319, 

3 2 5 . 

C r y p t o g a m i e , 31 0. 
C r y p t u r u a r u f e s e e n s , 5 8 3 . 
C t e n i z a c œ m e n t a r i a , 6 7 5 . 
C t e n o p t i o r e s , 7 1 0 . 
Cube,, 1 0 . 
C u b i t u s , 396 , 
C u c u j o , 6 4 6 . 
C u c u l u g , oùô, 5 0 7 . 
C u c u m i s , 376 . 
C u c u r b i t a c é e s , 3 7 6 . 
C u i r , 4 2 4 . 

C u i v r e , 67 . 7 0 , 7 1 , 11. 
C u î e x p i p i e n s , 6hy. 
C u p r e s s u s , 3 4 3 . 
C u p u l e , 2 6 7 . 
C u p u h f è r e s , 3 4 5 . 
C u r a i m a , 3 4 0 . 
C u s c u t e , 296 , 3 5 9 . 
C u t i c u l e , 2 1 3 . 
C y a m u a , 6 7 8 . 
C y a n i t e s , 5 2 . 
C y a t h o p b y l l u m , 116. 
C y c a d é e s , 346 . 
C y c a s c i rc ina l i s , 3 4 3 . 

C y c l a m e n , 3 5 8 . 
C y c l o p s , 6 8 0 . 
C y c l o a t o m e s , 637 . 
C y d o n i a v u l g a r i s , 380 . 
C y g n e , 598 . 
C y m e , 263 . 
C y n a r a s c o l y m u s , 3 5 ) . 
C y n a r é e s , 3 5 1 . 
C y n i p s , 653 . 
C y n o c c p h a l u g , 4 8 5 . 
C y n o r r h n d o n p , 3 1 9 . 
C y p é r a c é e s , 336 . 
С у р г ж а t igr i» . 697-
— m o n e t a . 697 . 
C y p r è s , 343 , 
C y p r i d i n a , i l 9 . 
Cyprinoj 'des , 527. 
C y p r i n u s , 627. 628 , 629 . 
Cypr-ipediiiœ., 3 4 1 . 
C y p r i s , <ЗУ, 558 , 879. 
Cypsi' . lus, 555 . 
С у т е п а , 145 . 
C y s t i c e r q u e s , 687 . 
C v t i s u s laburnurn , 3 8 5 . 
C y t o b l a s t e , 1У6. 

D . 

D a c t y l e , 3 3 ) . 
D a c t y l o p í e r u s v o l i t a n s , 6'¿3". 
D a g u e t , 5 2 9 . 
D a h l i a , 3 3 3 . 
D a i m . 539 . 
D a p h n e , 349 . 

D a s y p r o c t a a g u t i , 6 2 4 . 
D u s y p u s , 523 . 
D f l s y u r u s , 5 0 9 . 
D a t h o l i t e , 5 1 . 
D a t t i e r , 337 . 
D a t u r a , 359 . 
D i i u c u s carota , 3 7 5 . 
D a u p h i n , 547. 
D é c a n d r i e , 3t0. 
D é c a p o d e s , 677 . 
D e l ' e spèce e n h i s t o i r e n a t u ­

r e l l e , 4 6 7 . 
D e l e s s e r i a , 32.0. 
D e l p h i ni uro, 367 . 
D e ì p ì i i m i s , 5 4 7 . 
D e m i - é l y t r e s , 6 6 0 . 

— o p a l e , 4 1 . 
— p y r a m i d e , 1 5 . 
Den io i s e lZe , 6tìG. 
Dendrif .es , 1 0 4 . 
D e n s i t é d e s m i n é r a u x . 19 . 
D e n t i n e , 4 0 2 . 
D e n t r i t e s , 16. 
D e n t s . 4 0 2 . 
D e p i l a n t e , 698 . 
D é p ô t s d ' a ì ì n v i o n . 155. 
— d ' i n f u s o i r e s , 157 . 
D e r m a u y s s u 3 a v i u m , 675 . 
D e r m e , 4 2 4 . 
D e r m e s t o s l a r d a r a i s , 647 . 
D e s u r i a g l a c i a l i s , 6 6 8 . 
D i a b a s e . 87 . 
D i a d e J p h i o , 3 1 0 . 
D ì a ^ a s t r i q u c , 4 0 7 . 
D i a l l a g e , 5 9 . 
D i a m a n t , 3 5 . 
D i a u d r i e . 3 1 0 . 

D i a n t h u s , 3 6 8 . 
D i a p e r i s bci let i , 6-19. 
D i a p h r a g m e , 3 9 2 . 
D i a s t o l e , 4 4 8 . 
D i a t o m a , 316 , 3 1 9 . 
D i c e r a s , 137 . 
D i c h e l e s t i u m s t n r i o m s , 6 7 9 . 
D i c h r o ï s m e , 2 1 . 
D i c l i n i e , 3 1 1 . 
D i c o t y l é d o i i ô e s , 2 1 8 . 
D i c o t y l e s t o r q u a U i s , 529. 
D i c l a ï u u u n a l b u s . 3 6 8 . 
D i d e l p h i s , 510 . 
D i d u s i n e p t u s , 5 8 5 . 
D i d y n a m i e , 3 1 0 . 
D i f fus ion , 275 . 3 6 6 . 
D i g i t a l e , 3 6 3 . 
D i g i t a l i n e , 363 . 
D i l u v i u m , 150 . 
D i m o r p h e s , 17. 
D i n d o n , 5 8 0 . 
D m o r m i 3 g i g a n t e u s , 
D i n o t h e r i u m , 145 , 4 4 4 , 527 . 
D i o d u n , 6 3 3 . 
D i œ c i e , 310 . 
D i u m e d e a e x u l a n s , 597. 
D i o p s i d e , 5 9 . 
D i n p t a s e , 7 1 . 
D i o r i t e , 87, 1 6 9 . 
D i o s m o s e , 2 7 5 . 
D i o s p y r o s , 3 6 4 . 
D i p n o é s , 6 2 1 . 
D i p s a c é e s , 3 5 4 , 
D i p t è r e s , 662 . 
D i p t e r u s , 119. 
D i p u s j a c u l u s , 5 1 3 . 
D i r e c t i o n d e s c o u c h e s , 9 9 . 
Discnphoref l , 7 0 8 . 
D ï s n m o s e , 67 . 

D i s p o s i t i o n d e s f e u i l l e s sur 
l a t i g e , 246. 

D i s q u e s d e m o u v e m e n t , 4 1 1 . 
Di ' s tbène , 52 . 
D i s t o m a h e p a t i c u m , 639 . 
D i a t r i b u t i i m ries p l a n t e s , 3 0 4 . 
D i u r n e s , 657 . 

D o d é c a è d r e h e x a g o n a l , 13 . 
— r h o m b o i d a l , 6, 10. 
D o d é c a n d r i e , 3 1 0 . 
D o i g t s , 3 9 9 . 
D o l é r i t e s , 9 0 . 
D o l n m e d e s m i r a b i l i s , 6 7 4 . 
D o l o m i e , 4 9 . 
D ô m e s , 13 . 
D o m p t e v e n i n , 362 . 
D o r a d e . 622 . 6 2 3 . 
D o r e r a a a m m e m i a c u m , 37G. 
D o r i s , 6 9 8 . 
D o r s c h , 6 3 1 . 
D o u b l e m a r c h e u r , 6 ) 2 . 
— p y r a m i d e , 13 . 
D o u e , 4 8 4 . 
D o u c e t t e , 3 5 5 . 
ü o u r o u c o ü l i , 4 8 7 . 
D o u v e , 6 8 9 . 
D r a c œ n a , 3 3 9 . 
D r a g o n d e i n e r , 6 3 4 , 
— v o l a n t , 6 1 1 . 
D r a g o n n e a u , 6 8 4 . 
U r a g o n n i c r , 29G, 339 . 
D r a i n a g e , 2 9 8 . 
D r a i n e , 5 5 2 . 
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D r o m a d a i r e , 5 3 3 . 
D r o m a i u a N o v f e - H o l l a n d i a ï , 

585 . 
D r o n t e , 5 8 5 . 
D r o s e r i a c é e s , 3fi7. 
D r u p e , 2 6 7 . 
D m s e s , 10. 
D r y n p h i s a h a c t u l l a , 6 0 6 . 
D u g o n g , 5 4 6 . 
D u o d é n u m , 4 3 7 . 
D u r é e (3e l a v i e d e s p l a n t e s , 

297 . 
D u r e t é des m i n é r a u x , 1 0 . 
D u r i l l o n s , 4 2 4 . 
D y a s , 126. 
D y t i e n s m a r g i n a l i s , 648 . 

E . 

E c a i l l e s (hot.), 2 6 1 . 
— dos b o u r g e o n s , 2 3 8 . 
— fzno l . ) , 4 2 5 . 
E c h a n g e do m a t i è r e , 459 . 
E c h a s s e , 5 8 9 . 
E c h a s s i e r s , 550 , 585 . 
E c h e l l e do d u r e t é , 19. 
E c h e n e i s , 632. 
E c h i d n a h y s t r i x , 522 . 
E o h i n i d e s , 7U5. 
E c h i n o r h y n c h u s g ï g a s , 684. 
E u h i m i s e soul en tu.s, 705. 
E c h i u m v u l g a r e , 3 0 2 . 
Ec la i re , 367 . 

E e l o g i t e , 87 . 
E c o r c e , 2 2 8 . 
KcrevisBo do r i v i è r e , 6 7 7 . 
Euurne d o m a n g a n è s e , 6 5 , 
—• d e m e r , 58. 
E c u r e u i l , 512 , 513 . 
E d e n t é s , 5 2 1 , 5 2 2 . 
Effraye, 577 . 
E g l e f i n , 6 3 0 . 
E i d e r , 5 9 8 . 
E la ïa g u i n e n s i s , 337 . 
E l a n , 5 3 9 . 

E l a p a c o r a l l i n u s , 607 . 
Kia tee , 6 4 5 . 
E l é g a n t e a m o u r e t t e , 332. 
E l é m e n t s a z o t é s , 4 6 1 . 
— n o n a z o i é s , 4 S I . 
E l é p h a n t , 524, 525 , 5^6. 
E l y t r e s , 6 4 4 . 
E m b e r i z a , 558, 5 5 9 . 
E m b r y o n , 249 , 269 . 
E m e r a u d e , 6 1 . 
E m e r i , 50 . 
E m c r i l J n n , S74 . 
E m e u , 5 8 5 . 

E m y s , 6 0 2 . 
E n c é p h a l e , 4-09. 
E n c l u m e , 4 2 9 . 
E n c r i n u s , 129. 
E n d o g è n e s , 3 1 2 . 
E n d o s m o s e , 275 , 4 3 8 . 
E n g o u l e v e n t , 3 6 4 . 
E n g r a i s , 298 , 2 9 9 . 
E n g r a u l i s , 626 . 
E n n é a n d r i e , 3 1 0 . 
E n r o u l e u s e , 6 6 2 . 
E n t e l l e , 4 8 4 . 
E n t e r r e u r , 647 . 

E i i t o m o z o a i r e s . 6 3 8 . 
E n t r e - n œ u d , 2 2 0 . 
E n v e l o p p e du fruit , 2 6 5 . 
— florale, 250 . 
Enari'ia, 356 . 
EpeauLre, 3 3 4 . 
E n e i c h e , 5 6 8 . 
Epe ira d i t idcma. 674 . 
E-per-lan, 6 2 5 . 
E p e r v i e r , 5 7 4 . 
E p h e m e r a , 666 . 
K p h i a l t e s m a n i f e s t a t o r , 652 . 
Epi , 262 . 

E p i b l è m e , 214 . 
Ep icéa , 3 4 3 . 
E p i c l i n e , 0 9 . 
E p i d e r m e , 213 , 4 2 4 . 
E p i d o l i t e , 57 . 
E p i d o t e v e r t e , 57 . 
Ep ig lu l t t i . 4 5 1 . 
Ep i l lu t , 3 2 8 . 
E p i l o h i u m . 378 , 
E p i n a r d , 349 . 
E p i n e d o r s a l e , 307. 

— n o i r e , 380 . 
— v i n e t t e , 386 . 
E p i n o o h e , 622 . 
Epiorn ia m a x i m u m , n S r i . 
Epipétalift , 3 1 1 . 
E p i p h y t e , 3 4 1 . 
E p i p l o o h , 4 3 5 . 
K p i s t a m i n i o , 312 . 
E p i s t v l i s , 7 1 8 . 
E p i t h e l i u m , 3 9 t . 
E p o n g e s , 7 2 0 . 
EquiaétacéoB, 327 . 
E q u u s , 530 . 

— a s i n u s , 5 3 2 . 
— q u a g g a , 5 3 2 . 
— zébra,' 532 . 
E r a b l e , 3 7 1 . 
E r i c a c é e s , 356 . 
E r i n a o e u s europau i s , 4 9 0 . 
E r i o m y s , 5 1 9 . 
E r i o p h o r u m , 336 . 
E r i s t a l i s , 664 . 

E r v u m l e n s , 332. 
E r y o n , 13'J. 
E r y t h r i n e , 66. 
E r y t h r o x y l o n coca , 386 . 
E s c a r g o t , 6 9 4 . 
E . - i C a r d l e , 3 5 0 . 

E s осе a, 626 . 
E s p a c e in ter fo l i a i re , 220 . 
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Lai t de c o c o , 337 , 
L a i t a n c e , tîi.0. 
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— c e r i s e . 380. 
— r o s e , 3 6 I . 
— de S a i n i - A n t o i n e , 3 7 8 . 
L a u r i n é e s . 349 . 
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L a v a n d u l a , 362 . 
Lavaret» , 625 . 
Lavatera , 370 . 
L a v e , 92 . 
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—- m a r i n j 698 . 
L i g a m e n t s , 4 0 4 , 
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M a q u e r e a u , 6 2 3 . 
M a r a b o u t , 589 . 
M a r a n t a i n d i c a , 3 4 0 . 
M a r b r e , 4 6 . 
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M i l l e p o r a , 7 1 4 . 
M i l v u s r e g a l i s , 5 7 4 . 
M i m o s a , 386 . 
M i m o a é e s , 386 . 
M i m u l u s , 363 . 
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M y r i a p o d e s . 6 7 1 . 
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M y r i s t i c a moBChata, 347 . 
M y r i s t i c a c é e s , 3 4 7 . 
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6 6 3 . 

M y r m e c o p h a g a , 5 2 2 . 
M y r r h e , 3 7 7 . 

8. M v r t a c é e s , 3 7 8 . 
M y r t h e , 3 7 8 . 
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N a g e l f l u e , 94 . 
N a g e u i r e b , 6 1 8 . 
N a i s p r o h o s c i d e a , 6 8 3 . 
N a j a , 6Ü7. 
N a p h t e , 7 6 . 
N a r c i s s e , 3 3 0 . 
N a r v a l , 547 . 
N a s e , 6 2 9 . 
N a s u a , 4 9 3 . 
N a t r o l i t è , 5 1 . 
N au crates d u c t o r , 623 . 
N a u t i l u s l i n e a t u s , 1 3 5 . 
— p o m p i l i u s , 693 . 
N a v e t , 3 6 4 . 
— d u d ï a h l e , 3 7 7 . 
N a v e t t e , 364 . 
N a v i c u l a , 319 . 
N e c r o p h o i - u s v e s p i l l o , 6 4 7 . 
N e c t a i r e s , 2 6 1 . 
N è f l e s , 3 8 0 . 
N é m a t o ï d e s , 684 . 
N e m e r t o s p u r p u r e a , 6 8 9 . 
N e m ' o u b l i e z pas., 3 6 2 . 
N é n u p h a r , 367 . 
N e o p h r o n p e r e n o p t e r u s , 5 7 2 . 
N e p a c i n e r e a , 6 7 1 . 
N e p e n t h e s d i s t i l l a t o r i a , 3 4 9 . 
N é p h é l i n e , 5 5 . 
N é p h r i t e , 60 . 
N e p t u n i s m e , 182 . 
N é r é i d e , 6 8 2 . 
N e r e i s p e l a g i c a , G82. 
N e r f s , 4 0 7 , 4 1 1 , 4 1 2 . 
N e r i n e a , 137 . 
N e r i u m o l e a n d e r , 3 6 1 . 
N e r p r u n , p u r g a t i f , 376 . 
N e r v u r e s d e s f e u i l l e s , 2 3 9 . 
N e s p i l u s g e r m a n i c a , 3 8 0 . 
N e u r o p t e r i s e l e g a n s , 129 . 
N é v r i n e , 4 1 0 . 
N é v f o p t è r e s , 6 6 5 . 
N e z , 4 2 7 . 
N i c k e l . 66 . 
N i c k e l i n e , 6 6 . 
N ï c o t i a n a , 3 5 9 . 
N i d a s r o s a l i a , 4 8 7 . 
N i e l l e d e s b l é s , 3 6 9 . 
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N u t r i t i o n d e s a n i m a u x , 4 3 6 . 

— d e s p l a n t e s , 2 7 4 . 
N y m p h a e a a l b a e t l o t u s , 3 6 7 . 
N y m p h e , 6 4 3 . 
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O m b r e c o m m u n , 6 2 5 . 
O m o p l a t e , 3 9 6 . 
O m p h a l n d e p r i n t a n i è r e , 362 . 
O n a g r a r i é e s , 378 . 
O n a g r e , 378 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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O p e r c u l i f è r c s , 7 0 3 . 
O p h i d i e n s , 604 . 
O p h i o s a u n i S j 612. 
O p h i t e , 58 . 
O p h i n r a . 7 0 5 . 
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O r t h o c l a s e , 5 4 . 
O r t i e , 346 . 
— de m e r , 7 1 3 . 
O r t o l a n , 5 5 9 . 
O r v e t , 6 1 2 . 
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P a i n d e s i n g e , 3 7 0 . 
P a l e e o m s c u s , 12S . 
P a l œ m o n , 677 . 
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P a r i s q u a d r i f o l i a , 339 . 
P a r i s e t t e , 3 3 9 . 
P a r m e l ia p a r i e t i n a , 3 2 1 . 
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P ê c h e r , 380 . 
P e e u p t e r i s , 126 . 
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P é d o n c u l e , 259 . 
P e g a s u s draco , 6 3 4 . 
P e i g n e , 7 0 1 . 
P e l a g i a n o c t i l u c a , 710 , 
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P e r d i c i n e s , 5 8 0 . 
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P e r v e n c h e , 3 6 2 . 
P e s s e - d ' e a u , 3 7 8 . 
P é t a l e s , 2 5 0 . 
P é t a l i t e , 55 . 
P e t a u r u s , 509» 
P é t i o l e , 2 3 9 . 
P e t i t - g r i s , 5 1 2 . 
P é t r e l , 596 . 
P é t r i f i c a t i o n s , 106 . 
P é t r o g r a p h i e , 80 . 
P é t r o l e , 76 . 
P e t r o m y z o n , 637 , 638 . 
P e t r o s o l i n i i n i s a t i v u m , 3 7 3 . 
P é t u n i a , 3 6 1 . 
P e u p l i e r , 3 4 i . 
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P h a e t o n a d h e r e n s , 5 9 5 . 
P h a l a n g e s . 396 . 
P h a l a n g e ta m a c u l â t a, 509 . 
P h a l a n g i u m , 6 7 3 . 
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P h a l é n i e n s , 6 6 1 . 
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P h a r m a c o l i t h e , 4 5 . 
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P h a s c o l a r e t n s c i n e r e u s . 509 . 
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P h a s e o l n s v u l g a r i s , 382 . 
P h a s i a n i d e s , 5 8 0 . 
P h a s i a n u s , 5 8 2 . 
P h a s m a g i g a s , G67. 
P h é o l o , 3 3 1 . 
P h i l a d e l p h i a e o r o n a r i u s , 386 
P h i l l i p s i t e , 7 1 . 
P h l e u m p r a t e n s e , 3 3 1 . 
P h o c a , 545 , 546 . 
P h œ n i c o p t e r u s r u b e r , 5 8 9 . 
P h o l a d c , 7 0 0 . 
P h o l a s d a c t y l u s , 7 0 0 . 
P h o n o l i t e , 9 1 . 
P h o q u e , 545 , 5 4 6 . 
P h o r m i u m t e n a x , 3 3 8 . 
P h o s p h a t e d ' a l u m i n e , 50, 64 , 

69 , 7 1 . 
P h o s p h o r e s c e n c e , 2 2 . 
P h o s p h o r i t e , 4 5 , 3 0 0 . 
P i i i ' n g m i t s s , 3 3 4 . I 
P h r é u i t e , 5 1 . I 
P h r e n o l o g i e , 4 1 6 . I 
P h r y g a n e a , 6 6 6 . ! 
P h y c o m i c è t e s , 3 2 3 . 
P h y l l o s t n m a , 4 8 9 . 
P h y l l o x e r a v a s t a t r i x , 670 . 
P h y l l i u m s i c c i f o l i u m , 667. 
P h y s a l i a p e l a g i c a , 710 . 
P h y s a l i s a l k e k e n g i , 3 6 1 . 
P h y s e t c r m a o r o c e p h a l u s , 5 4 7 . 
P h y s i o l o g i e , 3 8 9 . 
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P h y t e u m a s p i e a t u m , 3 5 4 . 
P i a s s a v a , 3 3 8 . 
P i c , 5 6 8 . 
P i c a c a u d a t a , 5 6 0 . 
P i c i d é s , 5 6 7 . 
P i c u s , 5 6 8 . 
P i e , 5 6 0 . 
P i e - g r i è e h e , 5 5 5 . 
P i e d d ' a l o u e t t e , 3G7. 
— d e p o u l e , 3 8 3 . 
P ierre à a i g u i s e r . 8 4 . 
— d ' a l u n , 50 . 

P ierre d e s A m a z o n e s , 54 . 
— bou i l lante , 3 I. 
— à b o u t e i l l e s , 5 5 . 
— à c h a u x , 4 6 . 
— e n c r o i x , 5 2 . 
— à f eu , 4 0 , 140. 
— fluor, 4 5 . 
— de lard , 5 3 . 
— de, r .nTie , 5 4 . 

— o l l a i r e , 5 8 . 
P i e r i s , 657 . 
P i e u v r e , 6 9 3 . 
P i g e o n , 577 . 
P i g m e n t , 4 3 0 . 
Pi lor-hize, 219 . 
P i l o t e , 6 2 3 . 
P i m e n t , 3 6 1 . 
P i m p e r n e l l e , 3 7 9 . 
P i m p i n e l l a a n i s t i m , 373 , 
P i n , 3 4 3 . 

P i n c e , 6 7 3 . 
— à t o u r m a l i n e ) 2 1 . 
P i n g o u i n , 594 . 
P i n n a n o h i l i s , 7 0 1 . 
P i n n i p è d e s . 5 4 4 . 
P i n n o t h è r c , 7 0 1 . 
P i n s o n , 5 5 8 . 
P i n t a d e , 530 . 
P i n u s , 3 4 3 . 
P i n p h i l a c a s e i . 6G4i 
P i p a , 5 1 6 . 

P i p e r , 3 4 4 . 
P i p é r a c é e s , 343 . 
P in i t , 5 5 4 . 
P ipra , 5 6 6 . 
P i s m o t h e r u s v e t e r u m , 6 7 7 . 
P i s u l i l e s , 4 7 . 
P i s s e n l i t , 3 5 0 . 
P i s t a c h e , 3 7 8 . 
— d e t erre , 383 . 
P i s t a c i a l e n t i s c u a . 377 . 
P i s t i l , 257 . 
P i s u m s a t i v u m , 3 8 2 . 
P i v o i n e , 3fi7. 
P i v o t , 2 1 9 . 
P l a c n e r k a l k , 140 . 
P l a g i o s t o m o s , 635 , 
P l a n a r i a l a c t e a , 6 8 9 . 
P l a n o r b i » , 148 , 570 , 6 9 5 . 
P l a n t a g o l a n c e o l a t a , 3 0 4 . 
P l a n t a i n d ' eau , 3 4 1 . 
P l a n t e s , 1 9 i . 
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— c e l l u l a i r e s , 208 . 
— à c o t y l é d o n s , 2 1 8 . 
— s a n s c o t y l é d o n s , 21B. 
— d i o ï q u e a , 260 . 
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— v i v a c e , 2 2 4 . 2 9 6 . 
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V i v c r r a , 4 9 8 . 
V o l c a n s , ItiO, 1 8 0 . 
V o l t z i a h e t e r o p h y l l a , 139. 
V o l u m e d e s p l a n t e s , 296 . 
V o l u t a , 697 . 
V o l v a x , 7 1 9 . 
Vonaer , 4 0 1 . 
V o û t e a u x t r o i s p i l i e r s , 4 0 8 . 
V r i l l e t t e . 6 4 5 . 
V u e , 4 3 0 . 
V u l p i n , 3 3 1 . 
V u l t u r , 5 7 2 . 
V u l t u r i d â s , 5 7 1 . 

W . 

W a e k e b a s a l t i q u e , 90 . 
W a v e l l i t e , 52. 
W e l l i n g t o n i a g i g a n t e a , 297 . 
W e l s , 630 . 
W e m e r i t e , 5 6 . 
W i t h c r i t G , 4 8 . 
W o l f r a m , 6 4 . 
W o m b a t , 509 . 

X . 

X i p h i a s g l a d i u a , G23. 
X y l o g è n e , 210 . 
X y l o p h a g e s , 6 5 0 . 

Y . 

Yack , 5 4 4 . 
"Yeux à r é s e a u , 6 4 0 . 
— d ' é c r e v i s s e , 677 . 
Y u n x t o r q u i l l a , 5 6 8 . 

Z. 

ZamboB, 4 8 0 . 
Z e a m a i s , 334 . 
Z è b r e , 5 3 2 . 
Zebù, 5 4 4 . 
Z e c h s t e i n , 119 , 127. 
Z é o l i t b e s , 5 1 , 5 2 . 
Z e r e n e g r o s u l a r i a t a j 6 6 1 . 
Z c u g l o d o n , 110, 1 4 8 . 
Z i h e l i n e . 4 9 7 . 
Z i b o t b , 4 9 8 . 
Z i n o , 6 7 . 
Z i n g i b e r of f ic inale , 3 4 0 . 
Z i n k é n i t e , 69 . 
Z i r e h n n , 6 1 . 
Z i z y p h u s v u l g a r i s , 367 . 
Z o n a l e , 3 7 1 . 
Z o n e d ' é p a i s s i s a e m e n t , 2 2 8 . 
Z o o l o g i e , 387 . 
Z o o p h y t e s , 707, 7 1 1 . 
Z o o s p o r e s , 316 . 
Z y g a m a , 636 , G58. 
Z y g ó n i e n s , 6 5 8 . 
Z y g o s p o r e , 317. 

P L A C E M E N T D E S P L A N C H E S C O L O R I É E S . 

La coupe géo log ique en face de la page 113, 

La carie géo log ique de la prov ince du Rhin [n° 95) en face de la page 115. 

P a r i s . — T y p o g r a p h i e A . H E K K U Y K B , r u e d 'Areet , 7. 
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